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De l'avis de tous les bibliothécaires et des critiques compétents !, le manuel de M. le D' Grarsez mérite, à bon droit. d'être considéré commele plus complet et le meilleur des traités de bibliothéconomie parus jusqu'à présent. C'est ce qui nous à déterminé à le traduire*. Nous avons cru rendre ainsi service aux jeunes gens qui se destinent à la profession de bibliothécaire et contribuer en même temps, dans une certaine mesure, à la diffusion des études de bibliothéconomie peut-être encore trop négligées en France.
Ainsi que M. le D' Graësec le dit dans la préface qu'on lira ci-après, le manuel que nous publions aujourd'hui n'est pas une simple traduction des Grundzüge der Bibliothekslehre. C'est à proprement parler une édition nouvelle et considérablement augmentée de l'ouvrage allemand.
Afin de compléter les données de l'auteur en ce qui concerne les bibliothèques françaises, nous nous sommes
1. Cf. Bürsenblalt für den deutschen Buchhandel, 1890, n" 2K6, p. 5060. — Centralhlatt für Bibliothekswesen, 1X91, p. 53 et sq. — Lilerarisches Centralblatt, 1891, n° 6. p. 183. — Deutsche Lileraturseitung. 1K91. n° 3i, p. 12%. — The Library Journal, tome XVI, 1K91, n° 4, p. 118. — The Library. t. TTL. 1K91, p. 152. — The Nation. 1891, p.123. - Bollettino delle puhhlicazioni ilaliane, 1N90, n° 116. — Polybiblion. Partie Littéraire, 2: série, t. MAXXV 1492, 1er semextre:, p. 269-266.
2. M. le D'Taacor, bibliothécaire de l'Université de Lille, avait eu, avant nous, lu pensée d'entreprendre la traduction des Grundzüge: mais il fut surpris par la mort avant d'avoir pu mettre son projet à exécution. CF. Rerue les Bibliothèques, Il, 1893. p. 870-171. Centralblatt fur Bibliothekswesen. L. NX, 1896, p. 17-58.
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permis de faire, çà et là, au texte original quelques additions, que l'on trouvera indiquées par un astérisque !.
Qu'il nous soit permis de remercier ici les différentes personnes qui nous ont aidé dans notre travail, en particulier M. le D' GRAFSEL, qui nous a fourni avec une grande complaisance tous les renseignements qui nous étaient nécessaires, et s'est donné la peine de reviser lui-même notre traduction, et M. PAsca, architecte de la Bibliothèque Nationale, qui nous a communiqué d'intéressants détails sur l'avant-projet de construction qu'il a proposé pour l'achèvement de ce grand établissement.
Nous devons aussi beaucoup aux avis éclairés de notre collègue et ami M. A. Fécawr, bibliothécaire de l'Université de Montpellier, ainsi qu'à l'obligeance de notre éditeur M. I. WErTER.
En terminant, nous prions Monsieur le (Conservateur de la Bibliothèque de l'Université à la Sorbonne, de bien vouloir agréer l'assurance de notre sincère gratitude. Non content d'avoir été l'instigateur de notre travail, il a eu encore la bonté de le suivre, pour ainsi dire, pas à pas, en mettant à notre disposition sa grande expérience et sa vaste science bibliographique. et nous lui sommes profondément reconnaissant des observations qu'il a bien voulu nous faire, non moins que des précieux conseils qu'il n'a cessé de nous donner.
{er février 4897.
Jules LAUDE.
1. Les passages précédés de deux astérisques sont ceux que nous avons empruntés à la traduction itahenne de M. le D" Carna. bibliothécaire de l'Université de Cagliari,
Œ où mn
POUR L'ÉDITION FRANÇAISE
Ce Manuel de Bibliothéconomie n'est pas, comme on pourrait le croire, une simple traduction des (Grundzüge der Bibliotheklislehre parus à Leipzig 1l Y a maintenant cinq ans. Les nombreuses corrections et les additions importantes faites au texte primitif permettent de considérer cette édition française comme constituant une édilion nouvelle. Tous les chapitres ont subi des modifications plus ou moins profondes et certains ont été considérablement auyrmentés : mais c'est particulièrement sur les notes qu'a porté notre travail de revision, D'une part,nous avons complété et mis à jour les indications bibliographiques: d'autre part, nous avons enrichi d'observations nouvelles et, nous voulons l'espérer, instructives le commentaire de l'ouvrage.
Qu'il nous soit permis. en terminant, de remercier M. J. Latoe de son excellente traduction et M. I. WELrER du soin qu il a mis à éditer le livre.
Berlin. 4 septembre 1895.
Dr A. GRAESEL.
La préface ci-dessus a paru, il v à un an et demi, en tête de [a première livraison du Manuel. Depuis lors, nombre de travaux relatifs aux différentes questions traitées dans notre ouvraye ont été publiés en France et à l'étranger. Afin d'étre aussi complet que possible, nous les avons signalés dans des notes complémentaires qu'on trouvera à la fin du volume et qui sont à jour jusqu'au mois de février 1897.
Berlin, 1+ mars 189%.
Dr A. CrRAESEL.
Prix: Broché, 12 fr. 50. — Relié, 16 fr.
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Origine et signification du mot bibliothèque.
Le mot bibliothèque est, comme chacun le sait, dérivé du grec (de = 56 et Oéxr." Jusqu'au xvu siècle il ne fut que très rarcment employé dans la languc française ; on se servait de préférence du mot libratrie [dérivé du latin « Hhraria »). C'est ainsi que Ja bibliothèque de Charles V, déposée au Louvre, s'appelait la « librairie du Louvre », ct que « maitre de la libratrie » se disait du bibliothécaire du roi !. Aujourd'hui, le mot « librairie » n'est plus employé en français que pour désigner un magasin où Fou vend des livres, la profession de libraire, ou le commerce lui-mème des livres 2. *
Pris dans son sens le plus étroit, le mot bibliothèque signilie seulement : le lieu où sont gardés les livres ; mais, par extension, et dés Forigine, on s'est habitué à appeler ainsi, non seulement les locaux destinés à la conservation des livres, mais encore l'en- “«emble mème des collections qui v étaient contenues.
*1. Nous citerons encore lex exemples suivants, empruntés au Dictionnaire de Lirrné. Au xv° siècle : « Et s'en allerent en grand tumulte au collège de Navarre et là pillerent et robberent ce qu'ils trouverent excepté Ja librairie ». [uv. nes Unsixs. Charles VI, L4I8. — Au xvi sicele : « Ceux desquels la suflisance [le mérite] loge en leurs sumptueuses librairies ». Mosraicxe, [, 144. — « Comment Pantagruel vint à Paris et des beaux lisres de le librairie de Saint-Victor ». RauEzais, Il, 7. — La charye de « maitre de la librairie » fut créée sous Fnaxçois I en faveur de Guillaume Buné.
*2. En anglais, library désigne toujours une bibliothèque et librarian signifie bibliothécaire.
Gasssez. — Manuel de Bibliothéconomie. 1
2 INTRO DUCTION
La réumon d'un nombre assez considérable de livres forma une bibliothèque. Poureaits Fexres nous le dit d'une façon formelle dans son traité De Verborum significatione : « Bibliothecæ et apud Græ&cos el apud Latines tam librorum magnus per se numerus quam locus 1pse. in quo libri collocatt sunt, appellantur\. »
I est plus difficile qu'on ne pourrait le croire au premier abord de définir le sens exact et complet du mot « bibliothèque ». Jusqu'à ce jour, Lous les maitres de Ja science bibliographique en ont donné des explications plus ou moins différentes ;: mais il n'v a pas encore de définition précise el acceptée par tous. Dans l'ouvrage que publiait, il v a plus de deux cents ans, Join. GE. Znix. respondente An, Grosen, et intitulé « Disputatio de Bibliothecis » Lipsite, 1678, in-f°:, nous trouvons la définition suivante : « Bxbliotheca significat nobis magnum librorum numerum. et est thesaurus ltterartus, tn quo oplimorum auclorum libri reconduntur universe retpublicæ el privatorum incommodis tnserviens. »—1A est inutile, crovons-nous, d'insister sur tout ce que cette explicæ- Lion présente de défectueux : tout d'abord, les qualités nécessairez pourcons{ituer la bonté d'un livre sont essentiellement incertame: el variables, puisqu'elles dépendent de l'esprit ct de la tendance des temps, et, abstraction faite de cette question, il est biez certain que nul aujourd'hui ne songerait à refuser le nom de « bibliothèque » à une collection de livres, alors même que cette
1. Justus Livsius, De BHibliothecis synlagma. chap. 1 reproduit pes Maven distingue jusqu'à trois acceptions du mot « bibliothèque » : « Bibliotheca tria significat, locum. armarium, bros — Grawca Vox — ajoute-tl. Latinis in usum etiam venit, et quamquam librariam dicunt, tamen magis est ea voce tabernam capi, in qua venales libri exstant ». Du reste, un passage de l'Onomaslicon de Porrex lib, IX, cap. V. déjà cité par Loxuss montre que, mème en grec, le mot 3£x:00rxr, n'était pas éloigné, à l'origine: de signifier également un commerce de livres : « £v 2€ 7üv xotv@v, &6Mobixer , ï, É5rohis gra, 09 <a SÉXiA vivra, rat adt0 éo" 20705" 05te ag tov térer « oo ta GEAR nf 'Aszrot evonaYov Gares nat TOùs AXROUS tôr0u Ex TU rirsatronéns. « Sur le mot Géiohrur, cf. en particulier C. HäAsanux- Beitrage sur Kenntnixs des antiken Bibliotheks- und Buchiwesens, XL. « Zus sriechischen Buchterminologie ». Centralblalt [. B., a. VH, 1890, p. 21 el sq.
collection ne serait composée que des œuvres les plus inutiles, les plus mauvaises et les plus plates des plus médiocres écrivains.
Dans son ouvrage, que nous apprécicrons plus loin, ScureT- TINGER fait intervenir, lui aussi, dans sa définition l'idée de quanüté : « Une bibliothèque, dit-il, est une réunion considérable de livres ; elle doit être organisée de façon que chaque travailleur puisse, sans perte de temps inutile, y trouver l'un quelconque des ouvrages qui y sont conservés », et ZoiLer, enfin, dans son premier essai d'explication, prétend que le concept de bibliothèque implique uniquement l'idée d'un grand nombre de livres. C'est à, croyvons-nous, une erreur. Îl y a, en effet, des collections peu considérables, d'apparence insignifiante, mais de grande valeur, el auxquelles on a toujours donné le nom de bibliothèque. Dans la . seconde partie de sa définition, ScHRETTINGER insiste sur la nécessité qu'il y a à ce que chaque travailleur puisse se procurer rapidement l'ouvrage dont il a besoin. Ce point est d'une grande importance pour qui veut juger de l'organisation d'une bibliothèque, mais il faut bien reconnaître que, pour celui dont le but est uniquement de déterminer le sens du mot bibliothèque, c'est une particularité tout à fait secondaire. Dans les commentaires dont il accompagne sa définition, Scurrrrixerr cherche encore à faire entrer dans le concept de bibliothèque l'idée d'organi- «tion. On peut lui objecter, comme l'a fait du reste un critique de son temps, que l'acception courante du mot ne justifie en rien celle prétention.
Deux bibliographes ont cependant approuvé la théorie de SCHRETTINGER : COXSTANTIN, dans son manuel de bibliothéconomie, el, plus particulièrement, NAUMAxx, dans un article du Serapeum . « L'idée d'une organisation et d'une administration sys- “ lématiques et raisonnées, dit ce dernier dans son analvse des «“ UÜmrisse de Zozzrr, se présente naturellement à l'esprit lorsque “ l'on parle d'une bibliothèque au point de vue scientifique “* c'est tout autre chose lorsque l'on en parle dans le langage * courant). Le concept de bibliothèque renferme un élément “ intellectuel qui en est inséparable : les livres ne sont autre “ chose qu'un produit de l'intelligence humaine, et c'est pour
Serapeum, a. VII, 1846, p
« cette raison que celui-là seul a une bibliothèque, qui poursuit, « en Jes réunissant, un but intellectuel. Le bouquiniste, par « exemple, qui ne voit dans les livres qu'une marchandise, un « objet de commerce, n'a pas une bibliothèque, mais simplement « un magasin de livres. Î nous semble donc, à nous aussi, que « dans le mot « bibhothèque » lui-mème se trouve impliquée «_ cette idée, en quelque sorte fondamentale, que la bibliothèque « à pour principal objet l'étude de la science, qu'elle poursuit « un but intellectuel, qu'elle est destinée à servir aux progrès de « Fesprit humain et au développement de la culture scientifique, « el qu'elle est organisée et administrée de manière à satisfaire « à ces multiples besoins. »
[ suffit, pour réfuter les conclusions de Naumaxx, de faire remarquer que, lorsque lon veut donner la définition d'un mot quelconque, il faut le prendre dans toutes ses acceptions et non dauxs une seule: or, Nautmaxx n'envisage le concept de bibliathèque qu'au point de vue purement scientifique. Jules PEerznouvr, au contraire, insisla toujours, et les premières éditions de son Caléchisme en fournissent la preuve, sur l'idée de collection. « Si « l'on à raison, ditl, de ne pas donner Je nom de bibliothèque à «un amas quelconque el sans ordre de livres, mais de rattacher « toujours plus ou moins à ce mot l'idée d'une collection de « livres bien ordonnée et d'une certaine valeur, 1l ne faut pas « cependant perdre de vue que les notions de quantité et d'orga- «“ nisalion ne sont pas des éléments essentiels pour sa définition. « Une bibliothèque est purement et simplement une collection de » livres destinée à être conservée et utilisée. En s'en tenant à « celle définition, on n'est plus obligé de donner le nom de « bibliothèque à une collection de livres uniquement parce que « cette collection est importante et bien organisée, et il est en « outre facile de distinguer netttement une bibliothèque d'une « librairie ou d'un dépôt quelconque de livres; enfin on ne se « voit plus contraint de refuser à des collections de livres, sous « prétexte qu'elles sont en désordre ou ne contiennent qu'un « pelit nombre d'ouvrages, ce titre de bibliothèque qu'elles « peuvent mériter de plein droit. » C'est toutefois avec raison que ZoiEn fait remarquer que l'idée de collection, sur laquelle insiste uniquement PErznozr, est aussi celle qui guide le bouqui-
INTRODUCTION ñ
niste. Quant à la conservation des livres pour l'avenir, c'est là un but que les bibliothèques publiques sont, la plupart du temps, les seules à se proposer. Plus tard, Zorrrr lui-même donna dans le Serapeum ! une autre définition qui devait, dans sa pensée, réunir tous les suffrages; la voici : « Une bibliothèque est une collection « de livres formée, sans aucune arrière-pensée mercantile, dans le «. seul but de servir au développement de la culture intellectuelle, « à des travaux particuliers ou aux études d'une société plus ou « moins nombreuse. Une collection de ce genre prend le nom de «“ bibliothèque du lieu même où elle se trouve conservée. » Mais celte définition elle-même est défectueuse, parce qu'elle ne tient aucun compte des bibliothèques constituées uniquement pour servir de passe-temps. ‘
Laissant donc de côté toute idée d'organisation ou autre, nous nous bornerons à dire qu'une bibliothèque est une collection de livres destinée à un usage public ou privé?. En outre, on ne devra pas oublier que, pour qu'une bibliothèque satisfasse à son double but, qui est de conserver les livres et d'en faciliter l'usage aux travailleurs, il faut qu'elle soit non seulement bien organisée, mais encore aussi considérable que possible ; on ne peut, effectivement, en tirer réellement profit que si les ressources qu'elle offre sont suffisamment importantes.
S IL
De la science des bibliothèques en général.
Les questions théoriques qui peuvent être soulevées à propos
des bibliothèques, l'histoire de tout ce qui se rapporte aux bibliothèques d'une façon générale, et l'histoire des collections spéciales
1, Zouen, « die Bibliothckwissenschaft, IL. » Serapeum, a. IX, 1818 p. 131, .
2. Dans son ouvrage l'eber Bibliotheksu:issenschaft » :‘p. 19, MorLnecu insiste également sur la nécessité qu'il y a à ce que les livres soient mis en place et en ordre pour qu'une bibliothèque soit véritablement digne de ce nom. « Un amas quelconque de livres, dit-il, empilés dans des caisses, mis en las comme du hois à brûler, ou réunis en guise de marchandise dans un but de commerce, ne constitue pas une bibliothèque. Celle-ci n'existe réellement que lorsqu'une collection plus où moins considérable de livres S trouve rangée dans une ou plusieurs salles suivant un plan déterminé, »
de livres en particulier font l'objet d'une science propre, qui est Ja science des bibliothèques !.
De méme que chaque science forme un tout de cennaissances homogènes, distinct du reste des connaissances humaines et ordonné selon certains principes, ainsi la science dont nous nous occupons conslitue l'ensemble systématique de toutes les connaissances qui se rapportent aux bibliothèques. Elle se divise en deux parties : la bibliothéconomie et la hibliothécographie.
La bibliothéconomie considère les bibliothèques en tant que formant des collections de livres, mais à un point de vue tout à fait général, tandis que la bibliothécographie les envisage spécialement en tant que collections déterminées avant existé dans le passé ou existant encore aujourd'hui.
La bibliothéconomie et la bibliothécographie sont d'une imporlance égale et se rattachent l’une à l'autre par les liens les plus étroits.
Ce n'est pas sans surprise que l'on a vu différents savants. et entre autres ZoLeEr 2, s'élever contre cette division si claire et si compréhensible. Pour Z/oizEr, comme auparavant pour Esenr et Mosecu, la science des bibliothèques n'est pas autre chose que la science de l'organisation et de l'administration des bibliothèques, l'ensemble des principes que la pratique des différentes bibliothèques a mis en lumière. Cette conception correspond en substance à ce que nous entendons par « bibliothéconomie ». Comme nous l'avons déjà dit, en effet, la bibliothéconomie a pour objet l'étude des bibliothèques au point de vue général et forme l'ensemble de toutes les connaissances théoriques et pratiques qu'il est nécessaire de posséder pour être à même de diriger une bibliothèque.
Pour se convaincre que notre division est pleinement justifiée, il suffit de considérer l'importance que Zo1rrr lui-même attribue à la bibliothécographic. « L'ancienneté et l'étendue de la biblio- « thécographie, dit-il, ne lui donnent pas cependant le droit de « prétendre au titre de science des bibliothèques; toutefois
1. SCHRETTINGER est le premier qui se soit servi du mot Bibliothekwissenschaft.
2, Serapeum, a. IX, 1848, p. 131-132.
« nous ne voulons pas non plus subordonner la première à « Ja seconde ou la considérer seulement comme en étant une « partie accessoire. La bibliothécographie a droit à une étude « spéciale et indépendante, et la preuve en est qu'elle peut four- « nir à ceux qui étudient la science des bibliothèques de nom- « breux exemples. »
Mais quarrive-t-l ainsi? c'est que la bibliothécographie outrepasse les limites qui lui sont réservées et est élevée, sans motif plausible, au rang de science indépendante ; au contraire, pour nous, elle est tout à la fois partie distincte et partie intégrante de la science des bibliothèques, qui, aussi bien que la jurisprudence ou l'histoire naturelle, se divise ainsi en deux branches, d'une part la bibliothécographie, partie empirique historique), d'autre part la bibliothéconomie, partie aprioristique !.
S DIT
De la bibliothéconomie en particulier.
Depuis les travaux d'Eserr, on s'est habitué à diviser la bibliothéconomie en deux parties absolument distinctes l’une de l'autre, la première ayant pour objet l'organisalion, la seconde l'administration des bibliothèques. Perzueipr lui-même a adopté cette manière de voir dans son Catéchisme. D'après cette division, l'organisation comprend : la fondation de la bibliothèque, l'acquisition des livres, leur inscription au catalogue et leur mise en place, tandis que l'administration, après un chapitre prélimi-
1. Cf. Perzuozor, « Ueber Bibliothekwissenschaftund Bibliothekenlehre » dans l'Anzeiger de Perznocot, a. 1451, n° 1. — Pour la bibliothécographie, on pourrait proposer le schéma suivant :
L Introduction. — Bibliographie. — Classification des bibliothèques. IT. Histoire et statistique des bibliothèques publiques. 1. Par époque.
Par pays
IT. Histoire et statistique des bibliothèques privées. IV. Biographies des bibliothécaires.
Voir dans la note suivante les divisions de la bibliothéconomie.
naire sur le personnel, traite particulièrement de la conservation de la bibliothèque, de son entretien et de son usage,
Cette division correspond-elle, en tout point, à la réalité? peut-elle se jusüfier dans la pratique ? « Ses partisans eux-mêmes « sont bien obligés d'avouer que, dans la pratique, l'organisation « el l'administration des bibliothèques ne peuvent être aussi « rigoureusement séparées et qu clles empiètent constamment, « plus ou moins, l'une sur l'autre; en réalité, au moment où « doit commencer l'administration de la bibliothèque, l'organi- « sation ne peut être définitivement terminée, et, à vrai dire, elle « ne l'est jamais complètement, parce que l'administration elle- « même n'est, en partie, qu'une sorte d'organisation perpétuelle. « [n'y aura donc, dansla pratique, que très peu de bibliothèques « attendant tranquillement que leur organisation soit absolu-
1. C'est là la division proposée par Eveur dans l'Encyclopädie de Ensen et Gaunen, art. Bibliothekwissenschaft, ct aussi par Perzhoznr dans les premicres éditions de son Catéchisme. Zorren, qui s'est inspiré de ces deux auteurs, propose de diviser la bibliothéconomie de la façon suivante :
Introduction : Définition. — But cet moyens de l'atteindre. — Histoire de la bibliathéconomiec,
[. Fondation de la bibliothèque.
Administration intérieure
a. Conservation de la bibliothèque.
b. Acquisitions.
c. Personnel. — En général. — Préparation à la profession de bibliothécaire. — Travaux des bibliothécaires. 2. Action extérieure de la bibliothèque.
Usage de la bibliothèque.
Fin : Règlements.
V. Zoiren, Die Bibliothekirissenschafl im Umrisse, p.73. Du même « Die Bibliothekwissenschaft » dans le Serapeum. IX, 1858, p. 287. Cf. aussi un « Synopsis of library economy » remarquable, proposé, en 14353, au congrès des bibliothécaires de l'Amérique du Nord ct reproduit dans l'Anzseiger de Perzoivr, a. 1K5i, n° 27,
« ment achevée pour donner signe de vie et entrer en action « sous la main de leur administrateur. » Ainsi donc, puisque l'on est obligé de convenir que dans la pratique l'administration et l'organisation ne peuvent être séparées et que la division proposée n'est que purement théorique, le mieux, croyons-nous, est de la laisser de côté. Le rôle de l'administration commence, en effet, avec la fondation même de la bibliothèque et se continue pendant que celle-ci procède à son organisation. Toutes Îles mesures de cette organisation, telles que la rédaction du cataloyue, le rangement ct le numérotage des livres sont aussi bien affaire d'administration que le service du prêt ou celui des acquisitions, et vice versa, dans une bibliothèque qui est en voie de formation, cette partie de l'administration se confond totalement avec le service d'organisation.
Antérieurement, J. Perznozpr avait proposé, dans le Serapeum!', une autre division : il scindait ja bibliothéconomie en deux parties principales, l'une ayant pour objet la collection même des livres, l'autre la place qui lui était destinée, et il rattachait à la première partie l'organisation et l'administration.
Comme les critiques que nous avons présentées contre Îles autres divisions s'appliquent également à cette dernière, nous la rejetterons aussi el nous considérerons la bibliothéconomie comme formant deux parties distinctes.
Dans la première, nous nous occuperons des constructions, des emplovés et du budget de la bibliothèque, c'est-à-dire des conditions premières indispensables et fondamentales de son existence.
La seconde sera consacrée à l'étude de la collection même des livres envisagée au triple point de vue de sa création, de son organisalion et de son usage?.
Il est facile de se rendre compte que, dans ce schéma basé sur l'expérience, toutes les questions se classent naturellement et
Serapeum, a. IE, 1851, p
2. E.FônsTEmanx, « Dic Verbindungzwischen den deutschen Bibliotheken » Centralblatt, a. {, 1884, p. 7et #', envisage l'existence d'une bibliothèque à un triple point de vue : 1° l'organisation :c'est-à-dire tout ce qui se rapporte au local, au personnel, aux systèmes scientifiques, aux catalogues, etc. ; 2° les acquisitions ; 3° l'usage de la bibliothèque. Lorsque l'on veut
avec la plus grande facilité, sans qu'il v ait, entre la pratique e{ la théorie, aucune contradiction. Mais, avant d'entreprendre ce travail, nous passerons rapidement en revue les principaux ouvrages dans lesquels la bibliothéconomie a été étudiée.
S IV
Traités de bibliothéconomie.
C'est en vain que l'on chercherait, chez les écrivains qui se sont jusqu'ici occupés de bibliothéconomie, un aperçu critique et méthodique des ouvrages pourtant assez nombreux qui ont été consacrés à cette science. Morsecu lui-mème, dans son travail si utile pour tout le reste, ne cite qu'un petit nombre d'auteurs, et encore d'une façon incidente, dans les annotations, et sans viser aucunement à être complet.
C'est dans le manuel de Scauipr, paru en 1840 et intitulé Handbhuch der Bibliothekswissenschaft, der Litteratur- und Bücherkunde, que se trouve publié pour la première fois un index détaillé des ouvrages relatifs à la biblinthéconomie. Mais le premier qui entreprit d'écrire en quelque sarte l'histoire littéraire de cette science d'une façon sérieuse, fut Edmond ZoiLer. Dans son remarquable ouvrage paru en 1846, Je Bibliothekivissenschaft im Umrisse!, il passa en revue les différents traités qui lui étaient connus et porta sur chacun d'eux un jugement motivé. Quelques années plus tard, il entreprit, dans le Serapeumi, une série d'articles dans lesquels il se proposait
exposer la bibliothéconomie d'une façon méthodique, il est bon de la diviser en deux parties : la première, en quelque sorte extérieure, traitant des bâtiments, du personnel et du budget ; la seconde, consacrée plus particulièrement à la collection même des livres. De cette façon le schéma ne gagne pas seulement en clarté, mais encore la seconde partie forme un tout plus autonome et plus distinct.
1. p. 7-15. Perzuosnr y fit diverses additions dans l'Anzeiger, a. 1816, p. IX et sq.
2. Zoiren, Die Bibliothekwissenschaft. Serapeum, a. IX, 1N4N, p. 33-36, 129-137, 157-160, 268-271, 285-287; XI, 1850, p. 126-12K, 137-1 43; XIT, 1851, p. 92-95,
J'étudier encore avec plus de soin, et d'une façon plus détaillée, les principaux auteurs qui ont écrit sur la bibliothéconomie; malheureurement il ne poussa pas son travail au delà de l'année 1635. Cependant les fragments qu'il nous a laissés, bien que peu considérables, sont extrêmement importants et du plus haut intérèt.
Près de vingt ans plus tard, J. PErznoipr, le vieux maître de la bibliographie allemande, fournissait, dans le VNeuer Anzeiger fär Bibliographie und Bibliothekwissenschaft", les matériaux préparatoires pour une « Bibliotheca bibliothecaria » critique qui devait, commençant au début du siècle précédent, aller jusqu'à l'année 1863. Ainsi qu'il le déclarait dans ce travail, il avait eu l'intention, au moment de la publication de son Catéchisme, d'énumérer, dans l'introduction, les ouvrages de bibliothéconomie les plus importants et d'en indiquer brièvement la valeur respective; mais il ajoutait qu'après mûre réflexion il Jui avait paru préférable de différer ce projet dans la crainte qu'on ne pit croire qu'en plaçant ainsi une sorte d'aperçu critique en tête de son propre ouvrage, il avait eu l’arrière-pensée de le recammander. On ne peut nicr cependant que ce manque absolu de renseiynements bibliographiques ne laisse dans l'ouvrage un grand vide. IT était urgent de le combler, en procédant à une refonte du Catéchisme, d'autant plus que les craintes exprimées par Perzuozpr n'ont plus aujourd'hui aucune raison d'être.
Nous suivrons, en partie, dans notre résumé critique, les deux illustres maîtres dont nous venons de parler; mais, ne voulant pas sorlir des limites que nous nous sommes tracées, nous nous contenterons d'examiner dans leur ordre chronolozique les travaux qui seuls le méritent par leur importance. Pour les autres indications bibliographiques, de même que pour les éclaircissements ou renseignements complémentaires, nous renvavons aux notes des différents chapitres?.
Perzhorpr, Anzseiger, a. 1864, n
2. Citons ici l'énumération alphabétique des ouvrages consacrés à notre «cience donnée par A. R. Srorrorn dans Public libraries in the U.S. of America. Special report. Bureau of education, pt. 1, p. 733-744, « Library bibliography ».
1. Le Philobiblon de Ricuarn ve Brry!, écrit vers le milieu xiv® siècle et imprimé pour la première fois à Cologne en 14 Dans son Anlertung für Brhliothekare, Scueruonx en fait grand éloge et rappelle que c'est le plus ancien ouvrage, relat
1. Richann AUNGERVYLE ANGERVILLE., ordinairement appelé Ricu ne Bury du nom de sa ville natale, naquit, selon Money en 1281 et si Cocuzais en 1287, à Bury St. Edmunds dans le comté de Suffolk. Il chancelier ct trésorier du royaume sous le règne d'Enotrann ensuite évèque de Durham :on l'appelle aussi pour cette raison Rica Duxezxexsis\. Il mourut le 14 avril 1315. Bibliophile passionné, il term peu de temps avant sa mort, croil-on, son Philobiblon, seu de amore li, rum. Cf. E. S. Vocez « Erinnerungen an cinige verdienstvolle Bil philen des vierzehnten und fünfzehnten Jahrhunderts. 1. Ricnanr Buny » (Serapeum, IV, 1843, p. 129-141, 154-160), où se trouvent égalen traitées en détail la question des manuscrits et celle des éditions; cf outre Zorzgen « Dic Bibliothekwissenschaft » .Serapeum, XI, 1850, p. 128). Outre les anciennes éditions qui s y trouvent mentionnées, citon la traduction anglaise [de Joux B. Ixarrs] parue en 1832 : la traduc française avec texte latin en regard d'Hippolyte Cocneris, Paris, 1: l'édition américaine de S. ITAxn (Albany 1861), faite sur les deux précéder et principalement la dernière édition (texte et traduction, d'Er C. Tuouas, London, 1888. Cf. encore E. C. THouas, « Richarp ne Bray his editors » (The library chronicle, vol. I, 1884, p. 118-153, 170-173. . même, « The manuscripts of the Philobiblon » (£bid., vol. II, 18*5, p. 137). G. Kaurxaxx, « Zu dem Philobiblon Ricnarns pe Bury » (Centrall f. B., a. VI, 1889, p. 337-347; Monuey a porté un jugement exact Ricaanp pe Buay, English wrilers, vol. IV. London, 1889, p. 38-58. Er C. Tuowas, plusieurs fois cité, et qui connaît si bien le Philobiblon, : demandé s'il fallait réellement en attribuer la paternité à Riciraun Bény, dans un article de T'he library, vol. 1, 1889, p. 335-340, intitrx « Was Ricnanvo pe Bury an impostor ? » Le même auteur donne la dat 1287 comme étant celle de la naissance de R. ne Buay : « Le Dictionar National Biography — dit-il, n° 1,p. xn de l'introduction à son édition Philobiblon — suivant en cela l'Encyclopædia Britannica et la Biogra, Britannica donne la date de 1281, mais c'est une crreur basée sur une ture erronée de la note finale de l'exemplaire Cottonien. » Toujours d'a C. Tnoxas, le père de R. be Bray était sir Ricnann AUNGERVILLE, : chevalier dant les ancètres étaient venus en Angleterre à la suite GUILLAUMR LE CONQUÉRANT ». Enfin, dans un post-scriptum à son intrex tion si riche en renseignements biographiques ct bibliographiques con nant KR. ve Bruay et son œuvre, Tnomas fait mention ip. XLvI-xLvIt passage d'Anax Mrromura, contemporain de R. de Bray, passage cité } la première fois par C. Macxpre THowpsox, et qui donne de R. ps Bury idée différente de celles qui ont prévalu jusqu'ici.
sation des bibliothèques, qui nous soit parvenu; il ajoute l'on veut bien tenir compte de l'époque à laquelle l'auteur et écrit, on doit reconnaître que ses aperçus sur les sances el les aptitudes qui sont nécessaires à un habile snneur de livres el à un administrateur de bibliothèque pas sans valeur. ZoLLer considère qu'il est fait preuve, Philobiblon, d'un si noble amour des livres, d’une si le intelligence de ce que doit être une bibliothèque, qu'il voir attribuer à cet ouvrage le mérite d'avoir Jeté les fondements de la bibliothéconomie. De toutes façons, 4 l'on met en doute que l'évêque de Durham en soit le e auteur, ce vénérable petit livre mérite absolument les qu on lui a prodigués.
lvis pour dresser une bibliothèque (Paris, 1627). Cet it petit traité de bibliothéconomie fut écrit par Gabriel , alors qu'étudiant en médecine, âgé de 25 ou 26 ans, il ait au catalogue de la bibliothèque du président MEsuer. rd il eut l'occasion, comme bibliothécaire de la Biblio- Mazarine, de mettre en pratique les principes qu'il avait dans son Advis. L'édition de 1644 a été réimprimée à : 1876 et l'ouvrage rendu ainsi accessible à un plus grand de lecteurs. Ce petit livre, au moins dans ses données Îles, n'a pas vieilli; il fait partie des travaux qui ont la voie à Ja bibliothéconomie et, mème aujourd'hui, nul
Dé, né à Paris en 1600, mort à Abbeville en 1653, fut, en même ‘un bibliophile passionné, l'un des hommes les plus savants de son * fut lui qui, pour la première fois en France, rendit accessible au se grande bibliothèque, la bibliothèque Mazarine, à une époque Y avail encore que trois bibliothèques ouvertes au public : siana de Milan, l'Angelica de Rome, fondée par Angelo Rocca, et iana d'Oxford. NauDé organisa en outre les bibliothèques des x Bacxs et Bansenixt et celle de la reine CHRisTixE de Suède. La 1æ collectionis accessio nova : Helmstadi 1703: a publié une tralatine de son ouvrage. Dans le Serapeum, XI. 1850, p. 139-143, donné une analyse minutieuse de l’Adris, en l'accompagnant d'un t sur l'auteur lui-même. ScHecnoux dit 1, p. 33: : « Un bibliothé-
ne connaît pas Naudé, qui ne connaîil pas ses œuvres pour rares soient, et qui ne cherche pas à en tirer profit, ne mérite pas d'être comme un bibliothécaire habile et possédant les connaissances ‘es aux fonctions qu'il remplit. »
parmi ceux qui s'adonnent à l'étude de cette science ne devrait négliwer de le connaitre.
3. Les principaux traités de bibliothéconomie et surtout de bibliothécographie du xvi et du xvu' siècles ont été réièmprimés dans deux collections. Voici le titre de la première : De brhliothecis alque archivis virorum clarissimorum libelli et commenlaliones. Cum praefalione de scriptis et bibliothecis antedilurianis antehac edidit Joachimus Joan. Maderus iHelmstadi, 16661, secundam editionem curavit [Jol. Andreas) SIchmidO (Helmstadi, 1702) avec deux .iccessiones parues en 1703 et 1705. La seconde collection a pour titre Sylloge aliquot scriplorum de bene ordinanda et ornanda bibliotheca studio et opera Jo. Davidis Koelert Francofurti, 17281. Plus loin, dans notre chapitre sur le catalogue scientifique, nous aurons à revenir sur quelques-uns de ces écrits !; qu'il nous suffise de mentionner ici, bien qu'il traite plutôt de bibliothécographie, l'ouvrage de Joh. Louer, De bibliothecis liber singularis, qui a été imprimé à part et a eu plusieurs éditions, dont la première parut à Zutphen en 1669.
Laissant de côté Die Anleitung fàr Bibliothekare und
Archivare de J. G. Scneznonx?, qui s'occupe presque exclusive-
1. Nous reparlerons plus loin des deux ouvrages de Joa. Ganxsaits Ganxien et de Fr. RostTüiaann,
2. L'ouvrage de Scurthnonx parut à Ulm de 1788 à 1791. Il est fait à un point de vue trop exclusif pour être considéré comme un ouvrage complet ou simplement, ainsi que le désirait l'auteur, comme « une introduction compendieuse ». Il nous suflira, pour justifier notre opinion. de donner ici les titres des chapitres : T. Des livres les plus importants, particuliérement utiles et souvent indispensables à un bibliothécaire; II. De quelques autres travaux spéciaux également utiles aux bibliothécaires; HI. Des bibliothèques, connaissances que les bibliothécaires doivent posséder à leur sujet: IV. Des manuscrits que l'on conserve et qui méritent d'être conservés dans les bibliothèques: V. Des livres imprimés et de leur valeur de Ja connaissance des livres et des moyens d'arriver à devenir connaisseur, des livres rares, incunables, éditions de la Bible, autographes de Liruen, pères de l'Église : VI 7 pages! De lu fondation et de l'organisation d'une bibliothèque, de la manière de dresser les catalogues, avec conseils au bibliothécaire. — Le titre du livre aurait dù ètre plutôt : Anleitung zur Bücher- und Handschriftenkunde. L'ouvrage devait avoir une troisième partie destinée aux archivistes, mais elle ne vit jamais le jour.
ment de la connaissance des livres et touche à peine à la bibliothéconomie, citons tout de suite l'ouvrage d'Albert Christophe Kayser : l'eber die Manipulation bei der Einrichtung einer Bibliothek und der Verfertiqgung der Bücherverzeichnisse (Bayreuth, 1:90). Cet ouvrage, tenu en grand eslime par ÉBErT, qui lui décernail le litre de classique et en recommandait l'étude à chaque bibliothécaire, a été bien diminué, et à notre avis avec raison, par les travaux de Perzuoznt et de ZoLirr.
5. Il n'en est pas de même de l'ouvrage de Frédéric-Adolphe Esent!' intitulé : Ueber ô/ffentliche Biblioltheken besonders deutsche l'niversitätshibliotheken, und Vorschläge zu einer zweckmässigen Einrichtung derselben (Freiberg, 1811). Cette œuvre de début, que l’auteur présentait au public « non, disait-il, « avec une confiance présomptueuse, mais avec une modestie « timide », est restée et restera loujours l'une des œuvres maitresses de la bibliothéconomie. Nous ne saurions mieux la louer, du reste, qu'en relatant le jugement même de Perzuoznr « C'est là un petit livre précieux. Nous y trouvons exposés, avec « une clarté et une modestie qui font honneur à cet auteur de « vingt ans, une foule de conseils et d'idées d'une grande utilité «“ pratique, absolument nouveaux pour l'époque et qui encore « aujourd'hui offrent au biljiothécaire studieux l'occasion de « perfectionner ses connaissances. »
1. Friedrich Adolf EnerT, né à Taucha, près Leipzig, le 9 juillet 1791. Centralblatt{ f. B. VIIT, p. 382). En 1800, il commença à suivre les cours du Nikolaigymnasium à Leipzig et, à partir de 1808, ceux des universités de Leipzig et de Wittenberg. En 1812, il devint « magister » et prit part en 1K13 à la réorganisation de la bibliothèque universitaire de Leipzig (n'élant encure qu'écolier, il avait été employé à la bibliothèque de la ville. En 1x1 à, il fut nommé secrétaire de la bibliothèque royale à Dresde, en 1N23 bibliothécaire en chef à Wolfenbüttel, d'où il retourna à Dresde en 1N25 pour y remplacer le vieux bibliothécaire Bricer. Appelé, à la même époque, à diriger la bibliothèque privée du roi, il fut nommé en 1x26 conseiller aulique et en 1828 bibliothécaire en chef. Il mourut, trop tôt, hélas! pour la science, le 13 novembre 1431, des suites d'une chute, fuite dans la bibliothèque, du haut d'une échelle. Cf., dans l'Encyclopädie de Enscx et GruBen, l'article de FALkExsTeIx sur EnEnr, où se trouvent aussi indiqués les titres de ses ouvrages.
digne de ee nom et dans lequel l'ordre svstématique ait été adopté est le Versuch eines rollständigen Lehrhuches der Bibliothek- Wissenscha[t: München, 1808-1829, 2 vol.: de Marlin ScuRETTINGER". Commencé avant le travail d'EnenT, cet ouvrage ue fut achevé que beaucoup plus tard: il est écrit sous une forme prolixe et présente certaines contradictions, qui s expliquent facilement si l'on songe qu'entre l'impression de la première et celle de la dernière page il s'écoula plus de vingt ans! Le Handbhuch der Bibliothek- Wissenschaft (Wien, 1834: du même auteur est plus précis et plus clair, et, pour cette raison même, à recommander de préférence aux débutants. Il est particuhèrement destiné aux érudits qui, sans étre bibliothécaires de profession, désirent classer eux-mêmes leurs livres, el peut aussi servir de guide à ceux qui veulent faire des conférences sur la science des bibliothèques.
3. L'ouvrage de Christian Mozsrcn, paru en 1829 en danais?, fut traduit en allemand quatre ans plus tard par RaTsEx, d'après la seconde édition danoise, sous le titre de Ü'eber Bihliothekswissenschafl oder Einrichtung und Verwaltung ôffentlhicher Bibliotheken Leipzig, 18331. Il s'est acquis, et à juste titre, la renommée d'un manuel excellent, écrit par un homme d'un jugement sûr el d'une grande expérience. Lorsque parut la première
1. Les premiers fascicules parus du travail de SCHRETTINGER furent analvsés et critiqués dans l'Uherdeutsche allgemeine Lileraturseilung. 1NON, n° 53: dans lu Neue Leipziger Literalurzeitung, 3K0X, pièce 85. cl dans les Heidelherger Jahrbhücher der Lil, 3, a. 1N10, fasc. 2, p. 45 et sq. Une critique du premier volume formé par les trois premiers fascicules fut publié en 1821 dans la Jenaische allgemeine Lileraturzeitung n°° 30-51. Elle était moins bienveillante que les précédentes. SCHRETTINGER ÿ répondit dans son second volume. Mozbecn a donné une analyse de l'ouvrage entier : Üeber Bibliothekstwissenschaft, Anhang, p. 231-218.
2. Le titre danois était Om offentlige Bibliotheker. Bibliothekarer og det man har kaldel Bibliotheksridenskab. L'ouvrage fut d'abord publié par la Nordisk Tidskrif{ for Ilislorie, Lileratur og Konst: il parut ensuite en librairie avee quelques corrections et additions et un appendice relatif au système de SCHRETTINGER et à ses théories sur le catalogue, ainsi qu'à la bibliothèque de l'université de Copenhague. Né en 173, surnuméraire en 1X04, premier secrétaire de bibliothèque en 1823, professeur d'histoire littéraire en 1429, Muznecn mourut à Copenhague en 1437.
édition, 1] v avait exactement vingt-cinq ans que Morsecu était bibliothécaire à la bibliothèque de Copenhague ; il eut la chance de trouver dans Rarsex, alors sous-bibliothécaire à Kiel, un traducteur intelligent.
8. Le Handbuch der Bibliothekswissenschaft, der Literaturund Bücherkunde de Joh. Aug. Fred. Scuwnr (Weimar, 1840), n'est, comme l'indique du reste le sous-titre, qu'une exposition sommaire de la paléographie et de la connaissance des manuscrits, de l'histoire de l'imprimerie et de la librairie, de la bibliosraphie, de la bibliothécographie et de la bibliothéconomie et des écrits historico-littéraires et bibliographiques qui se rattachent à ces différentes sciences. Comme on peut s'en rendre compte, ce manuel n’a pour nous qu'un intérêt limité. Perznoznr l'appelle « compilation de peu de valeur » et, au point de vue riyoureusement scientifique, 1l a pleinement raison. ZoLLErR y apprécie surtout l'index bibliographique où se trouvent énumérés les différents ouvrages que nous venons précisément d'analvser. Ce livre, qui s'adresse d'une façon générale à tous ceux qui s intéressent aux choses littéraires, et plus particulièrement aux bibliothécaires, aux bouquinisies et aux imprimeurs, peut encore servir à s'orienter dans les différents sujets indiqués dans le sous-titre; mais, la bibliothéconomie n'y étant traitée que dans quelques paragraphes, il est absolument insuffisant pour quiconque veut entreprendre une étude un peu approfondie de celle science.
9. Le but que s'est fixé Edmond Zozer dans son travail si court, mais cependant d'une si grande portée, Die Bibliothekwissenschaft im Umrisse! (Stuttgart, 1846), est d'une tout autre importance scientifique. 1] se proposait d'appeler l'attention de ceux qui s'intéressent à ces études spéciales sur les parties de
1. Perzuosvr, dans son Anzeiger, a. 1846, p. 1-xvi, NauMmaxx, dans Île Serapeum, VII, 1846, p, 369-376, jugent d'une façon favorable le travail de Zoirer ; Srexeezix (Serapeum, X VIT, 115) déclare que « si ce petit livre est court, il est du moins excellent ». Dans les Library aids de Gnuex : 1883), p. 44. F. L{eyPozor] dit : « It is proper to state herc that D' Zoller is preparing a new enlarged edition. » Malheureusement cette nouvelle édition n à pas paru. .
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la bibliothéconomie jusque-là délaissées, espérant que les mouamraphies qui en résulicraient pourraient contribuer, quelque jour, à édifier le monument complet de cette science. Dans un espace restreint de 72 pages, il a accumulé les observations les plus subjectives et les plus savantes et, avec une grande habileté pour l'époque à laquelle il écrivait, il a su montrer, à celui qui débute dans l'étude de la bibliothéconomie, toute l'étendue de la route qu'il aurait à parcourir, en lui indiquant, en même temps, où il lui serait possible de trouver des renseignements plus détaillés sur les sujets que lui-même ne faisait qu'effleurer. Nous ne pouvons donc que nous associer au jugement de Prrznospr. déclarant que ce petit livre était « l'un des plus importants travaux qui aient paru sur la bibliothéconomie ». Malheureusement il est aujourd'hui complètement épuisé.
10. Dix ans après parut le Aalechismus der Bibliothekenlehre. Anleitung zur Etnrichtung und Veriwallung von Briblivtheken, par le D' Julius Perzuouvr! (Leipzig, 1856), destiné à fournir les indications et instructions nécessaires, non seulement à ceux qui sans aucune préparation spéciale veulent mettre et tenir eu ordre leurs propres bibliothèques, mais encore et surtout à ceux qui, obligés par leur profession d'organiser et d'administrer des bibliothèques publiques, n'ont pas encore complètement acquis la pratique et les connaissances indispensables à leur état. A l'encontre des publications antérieures, cet ouvrage devait, en quelque sorte, épuiser le sujet et l'exposer avec tant d'ordre et une si parfaite clarté quil fut facile de trouver immédiatement la solution de toutes les questions qui pourraient se poser. Le Katechismus eut un succès mérité: une seconde édition parut en
1. Jules Prerenounr, né à Dresde le 25 novembre 1X12, étudia la philologie à Leipzig sous la direction de G. FEnuanx. En 13%, il devint bibliothévaire du prince JEax. plus tard roi de Suxe, et remplit ensuite les mêmes fonctions auprès du roi ALBEnaT :1N73.. Îl prit sa retraite en 1887 et mourut à Dresde le 19 janvier 1891, M. V. MonrTer lui a consacré une intéressante notice nécrologique dans la Hevue des Bibliothèques, 1891, n° 1, p. 26-29, et la Hivista delle Hiblioteche, a.1Il. 191. p. 93-95, 116-120, 180-182, a publié un rapide aperçu biographique du célèbre hiblivthécaire et donné en méme temps la liste de ses travaux. Cf, encore l'Anzeiger, u, 1863, n°‘ 602, 661, T98, NS: INSN, n° 6014; 184, n° 1184,
171 et une troisième en 1877. Toutefois, dans ces dernières éditions, PETzHoLDT n'avait tenu aucun comple des progrès considérables faits de nos jours par la bibliothéconomie et l'ouvrage risquait, par le fait même, de devenir absolument inutile; c'est pour ce motif que nous avons jugé bon de le refondre entièrement. Nous avons non seulement changé l'ordre des matières, ainsi qu'il a déjà été dit dans le $ II], mais encore supprimé la forme catéchétique, simple ornement extérieur, sans but pratique et plutôt nuisible qu'utile pour une exposition rigoureusement scientifique; enfin, les différents sujets traités dans l'ouvrage ont été étudiés de nouveau cl approfondis.
11. Nous ne dirons rien de la Bibliothekstechnik (Leipzig, 18551, de Jean-Gcorges SrizINGER |, qui mérite en tout point les criliques sévères qui lui ont été prodiguées, et nous mentionnerons immédiatement du même auteur la « Theorie und Praxts der Bibliothekswissenschaft. Grundlinien der Archivwissenschafli Dresden, 1863). Ce second ouvrage n'est eu quelque sorte qu une refonte considérablement augmentée et, nous devons ajouter, améliorée de la Brhliothekstechnik. L'auteur se proposait d'y exposer la bibliothéconomie dans tous ses détails, d'en énumérer et d'en développer les principes fondamentaux et
1. La division adoptée dans cet ouvrage est très défectueuse. La voici : A. Division et subdivision des livres ; B. Manière de former une bibliothéque : C. Catalogues et ouvrages de références; D. Règles générales pour le catalogue alphabétique ; E. Conservation et administration d'une bibliothèque. Dans le Serapeum (XVI, 1855, p. 356, RrzLaxn, bibliothécaire en chef à Würzboury. dit de la Bibliothekstechnik qu'« en dépit des éloges que l'on a pu en faire, c'est un travail mal fait et inutile ». Également dans le Serapeam XVII, 1456, p. 145-153; parut, sous La signature de STENGLEIN, bibliothécaire à Bamberg, une analyse détaillée de l'ouvrage. L'article était intitulé : l'eber Einrichtung und Katalogisirung der Bibliotheken mit besonderer Beziehung auf die Schrift « SeiziNGen (Joh. Gcorg.: Bibliothekstechnik ». STExGLEIN concluait en exprimant le vœu que Dicu protégceàt d'une semblable bibliothéconomie tous les bibliothécaires allemands. Cf. la réponse que lui adressa Sr1ziNGER « Zur neuesten Kritik über Einrichtung und Katalogisirung von Bibliotheken » ibid. XVIT, 1856, p. 327-329, et la nposte de STENGLFIN « Abfertigung der Antikritik des Hrn. Seizinger » ibid, X'VIIL. 1857, p. 379-381,
la bibliothéconomie jusque-là délaissées, espérant que les mono- “raphics qui en résulteraient pourraient contribuer, quelque jour, à édifier le monument complet de cette science. Dans un espace restreint de 72 pages, 1] a accumulé les observations les plus subjectives et les plus savantes et, avec une grande habileté pour l'époque à laquelle il écrivait, il a su montrer, à celui qui débute dans l'étude de la bibliothéconomie, toute l'étendue de la route qu'il aurait à parcourir, en lui indiquant, en même temps, où il lui serait possible de trouver des renseignements plus détaillés sur les sujets que lui-même ne faisait qu'effleurer. Nous ne pouvons donc que nous associer au jusement de PErrznosnr, déclarant que ce petit livre était « l'un des plus importants travaux qui aient paru sur la bibliothéconomie ». Malheureusement il est aujourd'hui complètement épuisé. |
10. Dix ans après parut le A'alechismus der Bibliothekenlehre. Anleitung zur Eïnrichtung und Verwaltung von Bibliotheken. par le D" Julius Perzuoivr! (Leipzig, 1856), destiné à fournir les indications et instructions nécessaires, non seulement à ceux qui sans aucune préparation spéciale veulent mettre et tenir en ordre leurs propres bibliothèques, mais encore et surtout à ceux qui, obligés par leur profession d'organiser et d'administrer des bibliothèques publiques, n'ont pas encore complètement acquis la pratique et les connaissances indispensables à leur état. À l'encontre des publications antérieures, cel ouvrage devait, en quelque sorte, épuiser le sujet et l'exposer avec tant d'ordre et une si parfaite clarté qu'il fut facile de trouver immédiatement la solution de toutes les questions qui pourraient se poser. Le Katechismus eut un succès mérité ; une seconde édition parut en
1. Jules Prerzuozor, né à Dresde le 25 novembre 1812, étudia la philologie à Leipzis sous la direction de G. IEënmaxx. En 183%, il devint biblinthécaire du prince JEAN, plus tard roi de Saxe, et remplit ensuite les mêmes fonctions auprès du roi Azsenr {1873,. [1 prit su retraite en 1887 et mourut à Dresde le 19 janvier 1891, M. V. Manrer lui a consacré une intéressante notice nécrologique dans la Revue des Bibliothèques, 1891, n° 1, p. 26-29, et la Hivista delle Biblioteche, a.lIl. 1K91, p. 93-95, 116-120, 180-182, a publié un rapide aperçu biographique du célèbre hibliothécaire et donné en même fcmps la liste de ses travaux. Cf, encore l'Anzeiyer, a, 1863, n°* 602, 661, 193, 881: 1878, n° 611; 1884, n° 1184,
IN71 et une troisième en 1877. Toutefois, dans ces dernières éditions, PErznozpr n'avait tenu aucun comple des progrès considérables faits de nos jours par la bibliothéconomie et l'ouvrage risquait, par le fait même, de devenir absolument inutile; c'est pour ce motif que nous avons jugé bon de le refondre entièrement. Nous avons non seulement changé l'ordre des matières, ainsi qu'il a déjà été dit dans le $ IIF, mais encore supprimé la forme catéchétique, simple ornement extérieur, sans but pratique et plutôt nuisible qu'utile pour une exposition rigoureusement scientifique; enfin, les différente sujets traités dans l'ouvrage ont été étudiés de nouveau et approfondis.
11. Nous ne dirons rien de la Bihliothekstechnik (Leiprig, 1855, de Jean-Georges Sr1zINGER |, qui mérite en tout point les criiques sévères qui lui ont été prodiguées, et nous mentionnerons immédiatement du mème auteur la « T'heorie und Praxis der Biblicthehkswissenschaft. Grundlinien der Archivwissenschaft {Dresden, 1863). Ce second ouvrage n est en quelque sorte qu'une refonte considérablement augmentée et, nous devons ajouter, améliorée de la Bibliothekstechnik. L'auteur se proposait d'y exposer la bibliothéconomie dans tous ses détails, d'en énumérer et d'en développer les principes fondamentaux et
1. La division adoptée dans cet ouvrage est très défectueuse. La voici : A. Division et subdivision des livres ; B. Manière de former une bibliothèque : C. Catalogues et ouvrages de références; D. Règles générales pour le catalogue alphabétique ; E. Conservation et administration d'une bibliothèque. Dans le Serapeum (XVI, 1855, p. 356}, RvzLann, bibliothécaire en chef à Würzbourx, dit de la Bibliothekstechnik qu’ « en dépit des éloges que l'on a pu en faire, c'est un travail mal fait et inutile ». Également dans le Serapeum XVII, 1856, p. 145-153) parut, sous la signature de STENGLEIN, bibliothécaire à Bamberg, unc analyse détaillée de l'ouvrage. L'article était intitulé : l'eber Einrichtung und Katalogisirung der Bibliotheken mil besonderer Beziehung auf die Schrift « SgiziNGer (Joh. Georg.’ Bibliothekstechnik ». STENOLRIN concluait en exprimant le vœu que Dieu protégeàt d'une semblable bibliothéconomie tous les bibliothécaires allemands. Cf. la réponse que lui adressa SrizINGER « Zur neuesten Kritik über Einrichtung und Katalogisirung von Bibliotheken » ihid. XVII, 1856, p. 327-329. et la nposte de SrexGLrix « Abfertigung der Antlikritik des Hrn. Seizinger » did, N'VTIE, 1857, p. 379-381,
ARS
les règles, ainsi que l'exige l'accord de la théorie avec la pratique. Ce but eùt été mieux atteint s'il n y avait pas entre les différents chapitres du livre tant de disproportion; c'est ainsi, par exemple, que toute la partie relative aux différents systèmes bibliographiques, parmi lesquels Sx1ziNGER ne néglige pas de mentionner le sien, a été développée d'une façon exagérée aux dépens des autres !.
12. Nous citerons encore ici différents ouvrages destinés, les uns à servir de résumés des principes généraux de la bibliothéconomie, les autres à indiquer la marche à suivre pour l’organisation de certaines bibliothèques d'un genre spécial, telles que les bibliothèques populaires ou réservées à la jeunesse.
Parmi les ouvrages qui appartiennent à la première catégorie, nous rappellerons les deux suivants :
A. Kurze Anleitung eine Bibliothek zu ordnen und in der
1. Outre les travaux dont nous venons de parler et qui sont les plus importants, nous devons rappeler l'article publié par EserT dans l'Encyclopädie de Enscu et GrüuBErR au mot « Bibliothekswissenschaft », il peut étre aujourd'hui encore consulté avec fruit. Mentionnons aussi différents articles d'un auteur anonyme (d'après Bünxer, Bericht über die v. Ponikauische Bibliothek der Universität Ilalle- Witlenberg, p. 65, n° 49, cet auteur est FônsTEMANx) concernant l'ensemble de [a bibliothéconomie et parus dans le Serapeum, a. III, 1842, n°° 15, 16, p. 223-256, sous le titre de « Einige praktische Bemerkungen und Wünsche über die ôffentlichen Bibliotheken in Preussen ». Beaucoup des idées émises dans ces articles méritent d'être prises, même maintenant, en considération. Cf. « Bemerkungen über die ôffentlichen Bibliotheken, mit Rücksicht auf den Aufsatz in n° 15 des Serapeums », article publié dans le Serapeum (1842, n° 19, p. 289-297) par KiüPrEL, à cette époque bibliothécaire de l'université de Tubingue. L'essai de F. Müzzer : « Ueber die Einrichtungen ôffentlicher Bibliotheken, mit besonderer Berücksichtigung der K. Hof- u. Staatsbibliothek zu München 1879 », paru comme Programm der hersoglichen Realschule zu Saalfeld, ne donne que des indications générales. Citons enfin les articles « Bibhliothck » et « Bibliothckswissenschaft », dans les encyclopédies de BnocxHaus et de Meyer, dans la Deutsche Encyclopädie et dans le Handwôrterbuch der Slaatswissenschaften, Jena, 1891, p. 542- 549 (dans ce dernier ouvrage, ils ont été faits par K. Dzarzxo). Les mémoires et travaux relatifs aux bibliothèques ont été énumérés et appréciés
avec une grande exactitude par Karl KocHExXDœnFrEen, dans les Jahresbe- :
richle für neuere deutsche Litteraturgeschichte, sous le titre de “ Schrift- und Buchwesen ».
Ordnung zu erhallen (Augsburg, 1836, #4 pages), par Benoit Ricurer, Le but visé par l'auteur est, ainsi qu'il nous l'apprend, « de permettre au débutant de se sortir lui-même du «“ labyrinthe sans avoir été obligé de se livrer à une préparation « fort longue et à des études pénibles ». Il n'est atteint, malheureusement, que d'une façon très insuffisante.
B. Der kleine Bibliothekar, Kurze Anleitung zur Bibliotheks- Aunde (Wien, 1857), brochure de 39 pages par L. G. NEuuanx, dans laquelle l'auteur se propose de faire connaître à n'importe quel bibliothécaire improvisé les principes généraux de la bibliothéconomie.
L'organisation des bibliothèques populaires a été particulièrement étudiée par Charles PREUSKER, receveur des finances dans le rovaume de Saxe et pendant longtemps directeur de la bibliothèque de Grossenhain. Son livre est intitulé l''eber ôffentliche Vereins- und Privat-Bibliotheken so wie andere Sammlungen, Lesezirkel und verwandte Gegenstände mit Rücksicht auf den Bärgerstand (Leipzig, 1839-40-43). La première partie en est consacrée aux bibliothèques municipales, la seconde aux bibliothèques d'associations particulières, aux bibliothèques scolaires et aux bibliothèques privées avec un appendice sur les bibliothèques communales. Nous possédons encore du même auteur Bürger-Bibliotheken und andere für besondere Leserklassen erfurderliche Volks-Bibliotheken, etc. (Meissen, 1850). Mais d'une façon générale on peut reprocher à PrEuskER de manquer de sûreté dans sa méthode. Tout récemment, E. Revrr, dans un ouvrage intitulé Entwickelung und Organisation der Volksbibliotheken (Leipzig, 1893), a étudié avec grand soin la fondation, l'organisation et l'administration des bibliothèques populaires ct fourni, en outre, de nombreux et importants renseignements statistiques. Il v a enfin une quantité de modèles de catalogues publiés, pour la plupart, par des sociétés et associations particulières et qui peuvent servir de guides, en
1. Benahoerrer en a publié un compte rendu dans le Centralblalt f. B. u. X. 1893. p. 193-195.
indiquant quels sont les ouvrages que l'on doit de préférence chercher à acquérir pour ce genre de bibliothèques".
C'est aux bibliothèques scolaires qu'Ernest FôRSTEMANN consacra spécialement son travail : l’eber Eïinrichtung und Verwallung von Schulbibliotheken (Nordhausen, 1865)3, et cette brochure donne, au sujet de l'organisation et du catalogue de ces bibliothèques, des instructions si précises et si claires, que l'on peut également la recommander pour des bibliothèques de moindre importance.
En 1883, Ferdinand Grassaurr ? publia, à Vienne, un Hand-
1. R.Jaxxascu, « Die Volksbibliotheken, ihre Aufgabe und Organisation », Deutsche Zeit- und Streit- Fragen, V, 1876, fasc. 67; G. Szeuixsxr, Muslerkatalog für Haus- Schul- nnd Volksbibliotheken. Wien, 1889, — Musterkatalog für Haus- Volks- und Schulhibliotheken. Herausgegeben ron der Gesellschaft für Verbreitung von Volksbildung in Berlin. 6* Auf. Hannover-Linden, 1892. — Jugend- und Volksschrifien- Katalog. Heransgegeben im Namen der Schweïzerischen gemeinnütlzigeu Gesellschaft, Zürich, 1893. — Musterkalalog für Volksbibliotheken. Herausgegeben ron gemeinnütsigen Verein zu Dresden. 3° Aufl., Leipzig, 1894.
2. Nous ne devons pas oublier de rappeler ici le remarquable essai publié sur cette question par Sraumen sous le litre de « Beiträge zur Bibliothekstechnik mit besonderer Berücksichtigung der Schulbibliotheken s dans la Zeitschrift für Gymnasialwesen, N. F. a. I :— XXI, 1867, p. 417- 445. Citons en outre : J. Knarr, Ueber Schülerhibliotheken an den Volksund Bürgerschulen in Oesterreich, Deatschland und der Schireis. 2. Aufl., Wien, 1882. — K. Hueern, Ueber Jugendschrifien und Schüälerbibliotheken, Wien, 1886. — G. ELrrexnr, Katalog für die Schülerbibliotheken hôherer Lehranstalten. nach Stufen und nach Wissenschaften geordnet. 3. Ausg., Halle, 1886. — J. LaxirHarrn, W'egweiser bei Anlegung oder Érgänzung von Kinder- Jagend- und Volksbibliotheken. 1-IIT, Ling, 1884-87. — V'erseichniss empfehlenswerter Jugend- und Volksschriflen. Herausgegeben von der Jugendschriftenkommission des Wiesbadener Lehrervereins. Wicsbaden, 1887. — G. Herr, Ueber Jugendlitteratar und Schülerbibliotheken. Programm der Landes-Unlerrealschule in Waidhofen. 1890. — H. Hrenaoin, Jugendlektüre nnd Schälerbibliotheken. Münster, 1891. — Verzeichniss von Jugend- und Volksschriften. Herausqegeben vom Verein katholischer Lehrer in Breslau. Heft 1, 2, 3: Breslau 1889-91. — R. Wrissexnoren, Bausteine :n einem Schülerbibliotheks-Katalog. Wien, 1892. — D. Tnenex, Die deutsche Jugendlitteratur. 2. Auf. Hamburg, 189f. — Verzeichniss ausgewähller Jugendschriften Ierausgeqgeben vom Bezsirkslehrerverein Wäürsburg. Würzburg. 1894.
3. Sur GrassaUEr, Cf. art. de Prrzhornr dans l'Anzseiger, 1883, n° 69,
buckh für üsterreichische Üniversiläts- und Studien-Bibliotheken, soute für Volks-Mittelschul- und Bezirks-Lehrerbibliotheken. Mit einer Sammlung von Gesetzen, a. h. Entschliessungen, Verordnungen, Erlässen, Acten und Actenauszügen. Tous les décrets, lois, ordonnances, promulgués par le gouvernement autrichien au sujet des bibliothèques, s'y trouvent réunis, et c'est là, encore aujourd'hui, ce .qui fait le plus grand mérite de cet ouvrage. Afin que son livre puisse rendre des services aux bibliothèques de faible importance dont la direction est confiée, non à des bibliothécaires, mais simplement à des professeurs, l'auteur a consacré un chapitre à l'organisation des petites bibliothèques et donné un index des principaux ouvrages de bibliographie, de biographie et d'histoire littéraire. Une troiième partie enfin traite de la confection du catalogue, et le but poursuivi se trouve ainsi pleinement atteint.
Le petit livre de (Georges Rerric', sous-bibiothécaire à Berne, intitulé Zeitfaden der Bihliothekrerwaltung hauptsächlich für Jugend und Volkshibliotheken bhearbertet (Bern, 1883), est extrêmement utile. L'auteur a su condenser en un petit nombre de pages ce qu'il est le plus nécessaire de savoir pour pouvoir orgauiser et administrer les bibliothèques scolaires et les bibliothèques populaires, et c'est avec raison que l'on a fait bon accueil à son travail.
13. En France, il n'a été publié jusqu'ici aucun ouvrage de bibliothéconomie vraiment complet et méthodique. La bibliothéconomie ou Nouveau manuel complet pour l'arrangement, la conserralion el l'administration des bibliothèques, par L.-A. CoxsTANTIN (Paris, 1839, 2° éd. 1840) n'a pas, en effet, au point de vue scientifique, d'importance véritable. (Il en a été fait cependant une traduction allemande, parue à Leipzig en 1840 et qui eut une seconde édilion en 1842.) Dans la pensée de son auteur, ce manuel devait être un guide didactique destiné à suppléer au manque absolu en France d'ouvrages de ce genre, et il faut reconnaître qu'il rendit certains services, puisqu'une seconde édilion en fut nécessaire. Aujourd'hui encore, ce
1. Sur RerriG cf. Anseiger, 1883, n° 320. — Lilerarisches Centralhlatt, issi. n° 3. p. 9. — Centralhlalt f. B., 1. 1885, p. 284.
petit livre offre aux commencçants, pour lesquels il a du reste été écrit, des renseignements uliles®.
Nous mentionnerons encore le manuel de Jules Cousix, bibliathécaire universitaire, intitulé De l'organisation et de l'administration des bibliothèques publiques et privées, manuel théorique et pratique du bibliothécaire : ouvrage suivi d'un appendice contenant les arrêtés, règlements, circulaires et instructions ministériels relalifs aux bibliothèques universitaires, aux bibliothèques circulantes et aux bibliothèques populaires et accompagné de fiqures (Paris, 1882). Ce manuel a certains points de ressemblance avec celui de Grassauer, dont nous avons parlé plus haut.
La liste complète de tous les règlements relatifs aux bibliothèques françaises a été publiée en 1883 par Ulysse Ro8err sous le titre de Recueil des lots, décrets, ordonnances, arrêtés, circulaires, etc... concernant les bibliothèques publiques, communales, universitaires el populaires, republiées sous les auspices du ministère de l'Instruction publique (Paris, H. Champion, 1883).
Citons enfin le Cataloque officiel des ouvrages de lecture à l'usage des bibliothèques scolaires, rédigé par le ministère de l'Instruction publique (Paris, 1891) ct l'ouvrage de B. Tusrrcazr intitulé Les Bibliothèques populaires, scolaires et pédagogiques, documents législatifs et administratifs (Paris, 1892).
1. Cf. l'analyse qu'en a donnée Prrznoznr dans le Serapeum, a. II, p. 59- 63. Perznainr est évidemment trop dur lorsqu'il écrit que l'ouvrage de CoxsTANTIx est « un livre absolument insuffisant et indigne d'être introduit dans cette Allemagne qui a produit sur le même sujet tant d'ouvrages meilleurs ». L'auteur, dont le vrai nom était Léopold-Auguste-Constantin Hesse, avait du reste reconnu lui-même, avec autant de tact que de modestie, la supériorité des ouvrages allemands lorsqu'il avait écrit à l'éditeur de la traduction allemande. « Cependant il [l'ouvrage] n'était écrit que pour la France, où un pareil guide manquait, et non pour l'Allemagne. qui possède, dans les ouvrages des Ebert, Molbech, Schrettinger, Kaiser et autres. les meilleurs modèles du genre ». Zorren, lui aussi, trouve le jugement de Prrznoibr « trop amer ». 25 années après son apparition, le livre de Constantin fut encore traduit en espagnol, par Dionisio Himarco. Cf. l'inseiger, a. 1865, n°° 229, 557, 943; 1866, n°° 227, 495, 841.
2. M. À. Mae, bibliothécaire universitaire, prépare en ce moment un Manuel du Bibliothécaire qui paraîtra sous peu.
If. En Belgique parut en 1834 un Manuel du Bribliothécaire par P. Nauur, bibliothécaire de l'Université de Louvain. Cet ouvrage fut accueilli favorablement, et c'est en effet l'un des meilleurs de ceux qui ont été publiés en langue française.
15. En Italie!, Giuseppe M. Mira fit paraître en 1862-1863 Palerme, 2 vol.) un Afanuele leorico-pratico di bibliografia dans lequel il est incidemment question de bibliothéconomie. Actuellement Giuseppe FuuaGazt prépare un Trattalo generale di biblioteconomia. Deux monographies détachées en ont déjà paru : la première (qui formera la troisième partie de l'ouvrage), en 1887, sous le titre de Cataloghi di biblioteche ed indici hbhliografici; la seconde (qui formera la quatrième partie), en 1890, sous le titre de Della collocazione dei libri nelle pubbliche hihlioteche. Dans Alcuni pensieri sull'ordinamento delle biblrioteche tratli dall'opera Die Bibliothekenlehre del dott. Petsholdt riassunli e (radotti per cura di F. Gansezt et édités à Brescia, 1880, le Catéchisme de PEerznornr avait été en partie traduit. Guido Braai et Giuseppe FumacaLrt en ont fait paraitre récemment !1894) une traduction complète faite d'après la troisième édition allemande et intitulée : Mfanuele del bibliotecario con un appendice originale di note illustrative, di norme legislative e amministralive e con un elenco delle pubbliche biblioteche ifaliane e straniere. Milano. Entre temps les Grundzüge der Bibliothekslehre, lraduits de la façon la plus remarquable par le Dr Arnaldo Carra, avaient été publiés à Turin (1893) sous Île titre de Manuale di hiblioteconomia?.
En Angleterre, Edward Enwaros$ a étudié la bibliothé
1. La Bibliotheca bihliographica italica. Catalogo degli scritti di Biblioloqia. Bibliografia e Biblioteconomia pubblicati in Italia, compilato da UG. Orrixo € G. Fuuacazzt, Roma, 1889, contient à la section C. Biblioleconomia, une énumération des ouvrages italiens relatifs à cette science. Cf. également l'article de Mazzt « Indicazioni di bibliografia ilaliana » paru dans la Hivista delle Bihlioteche, vol. LE. 1890, p. 153-16X, et, du mème auteur, Indicasioni di bibliografia italiana in appendice alla Bibliotheca bibliographica italica diG. Orne e di G. Fumacaru. Firenze, 1493 102 p.;
Cf. Herue des Bibliothèques, a. LILI, 1893, p
3. Ed. Enwanps est également l'auteur de Libraries and founders of libraries, London, 1865 et de Lives of the founders of the British
Museum 1570-1870. Pt. I-IT. London, 1870. Cf. Ernest Tuomas : In memonam : Edward Edwards. The Library Chronicle, vol. ITI, 1886. p. 51-57.
economie dans ses Memoirs of Libraries, including à hand-hook of library economy (London, 1859, 2 vol.) et l'organisation des bibliothèques populaires dans son travail bien connu Free town libraries, their formation, management and history in Britain, France, (iermany and America (London, 1869)!. Parmi les travaux plus récents, citons les deux ouvrages de Th. GREENWoOp : Public libraries. À history of the movement and a manual for the organisation and management of rate-supported libraries, 4. ed. London, 1892, et Sunday school and village libraries, with a list of suitable books, and hints on management, London, 1892 et 1893. ainsi que le travail de J. H. Srater, Library manual, 3. ed. London, 1892, Dernièrement enfin, l'association des biblinthécaires anglais (L{ibrary] Afssociation] Ulnited\ Kfingdom)\i a entrepris la publication d'une série de manuels dans lesquels seront successivement éludiées toutes les questions intéressant la science des bibliothèques. Le titre général de la collection est : Library association series, edited by J. Y. W. Mac AusrTer (London, Messrs. Simpkin, Marshall, Hamilton, Kent and Cr‘). Jusqu'ici ont paru : 1° Library appliances by J. D. Browx, 1892. — 2. Public library legislation by H. W. Fovaraur, 1892. — 3. Public library staffs by P. Coweuz, 1893. — 4. Guide to the formation of a music library by J.D. Browx, 1893. —5. Cataloquing Rules. 1893.
Dans l'Amérique du Nord, le Bureaa of education, en fai
1. Rappelons aussi l'article extrêémement complet publié par les bibliothécaires HE. R. T[enpeu] et E. C. T{nomas] au mot « Libraries » dans l'Encyclopaedia Britannica {edited by Baxxes and Suiru], vol, XIV, 9. ed. : de mème l'article anonyme,remarquable pour l'époque à laquelleila été écrit, paru dans The English cyclopaedia of Arts and Sciences conducted by Charles Kxicnr, pt. XVIL col. 203-204, et pt. XVHIL, col. 225-263, au mot « Libraries » :cf. l'Anzseiger de PErzhoinT, 1860, n° 679. Nous recommandons également le magnifique discours par lequel le bibliothécaire en chef du British Museum John Winter Jones ouvrit à Londres, en 1877, le congrès international des bibliothécaires. Les plus importantes questions de la bibliothéconomie ÿ sont exposées d'une façon magistrale. Ce discours se wouve imprimé dans le Library Journal, vol. LE 1878, p. 99-119. ‘Sur W. Joxes, cf. Richard Ganxerr. The late Mr John Winter Jones. Transac- Lions and proceedings of the 4. and 5. annual meetings of the library association U. K. London, 1881, p. 59-67.)
sant paraître Public librartes in the US. 0f America; their history, condition and management. Special Report [ed. bv SR. Wanres and SN. Crank, Washington, 1876, nous avait déja donné sur l'organisation des bibliothèques de cette région une œuvre de la plus haute importance, contenant, en outre, une série d’études très remarquables publiées par les bibliothécaires américains sur la bibliothéconomie ?: mais, comme depuis lors cetle science a pris aux Etats-Unis un développement considérable et fait, au point de vue technique, d'immenses progrès, l'Association des bibliothécaires américains A merican) Lthrary] Afssociation]) a décidé qu'un certain nombre de ses membres seraient chargés de publier un À. L. A. Hand-book of library economy destiné à remplacer l'œuvre du Bureau of education, œuvre incomplète parce qu'elle a paru, suivant l'expression de Dewey, « just before modern library activity began». En attendant, W.J. Fierce vient de publier à Boston {1894) un excellent petit manuel intitulé Public Librariesin America ÿ.
Nous compléterons ce tableau d'ensemble des principaux travaux de bibliothéconomie, en énumérant les différentes revues consacrées à l'étude de la science des bibliothèques et qui sont devenues pour elle une mine de la plus grande richesse,
nd
1 « A work which even to-day remains the corner-stone of library lhterature the world over. » The Library Journal, 1893, p. 108.
2. Nous devons mentionner d'une façon toute particulière l'excellent article de William F. Pooze : The organisation and management of public libraries in the United States of America, p. 476-501.
3. K. Pirrscu, dansle Centralblatt f. B., a. NII, 1K95, p. 134-136. — Nous citerons encore les travaux suivants : University of the State of New-York. Mate library Bulletin n° 1. [Hand-book. 1891-92. Albany. — [M. W°. Prvuven’. Hints to small libraries. Brooklyn, 1895. — Cf. aussi F. P. Hu, Library «ervice, Library Journal. vol. XVIIL 1893, p. 22x-229 et F. M. CRUNDEN, Executive Department, (General supervision, thid., p. 232-234. — JF. SanGexT, Heading for the young : à classified and annotated cataloque. Boston 'Librarv Bureau. — C. If. Hewixs, Report on reading for the voung. Library Journal, vol. XVIII, 1894, p. 251-253. — Les autres articles parus dans les revues anglaises et américaines sur cette queslion se trouvent tous indiqués aux mots « Librarian », « Library »: dans le célèbre /ndez to periodical literature by William Frederik Poor, à. ed. Boston 1832, James R. Osgood et C°; 4. revised edition. Vol, I,
tai.
Ces organes périodiques sont relativement d'origine récente, Durant les trente premières années de ce siècle, il n'y avait encore en Allemagne aucune revue capable {suivant le but que Prrznozpr assignait à ce genre de publications) de « tenir ses lecteurs au courant de tous les travaux publiés sur la science des bibliothèques ou sur les bibliothèques elles-mêmes et de prendre en main les intérêts multiples de ces établissements si importants pour le développement et la diffusion du savoir ». C'est le mérite impérissable des deux grands savants qui s'appellent Naumaxx et Perzuozor d'avoir, presque en même temps et chacun en suivant une direction différente, remédié à cette situation.
En septembre 1839, le D' Robert Naumaxx, professeur ordinaire au Gymnase Saint-Nicolas à Leipzig et bibliothécaire de la ville, adressa, aux bibliothécaires allemands et à tous ceux qui s'intéressent à la science des bibliothèques ou à l’une des branches qui s'y rattachent, une circulaire annonçant qu'il avait formé le projet de fonder une revue des bibliothèques. Le but de cette publication devait être d'appeler l'attention sur les livres rares ou les manuscrits non encore décrits contenus dans les bibliothèques publiques ou privées; de publier tout ce qui intéressait l'histoire de chaque bibliothèque, comme par exemple, les rapports sur les acquisitions annuelles, les changements survenus dans le personnel, etc... etc. Enfin, chaque année, la revue devait donner le tableau complet du personnel des bibliothèques allemandes.
Le projet réussit, et, le 15 janvier 1840 (l'année même du quatrième centenaire de la découverte de l'imprimerie), parut la première revue allemande consacrée à l'étude de la science des bibliothèques sous le titre de Serapeum. Zeitschrift für
Pts. 1.2. 1802-1881, by W. F. Poor. With the asxistance as associatc editor of William J. FLercner, and the cooperation of the American Library Association and the Library Association of the United Kingdom. Vol. IL {I1, Supplements 1.2. 1N82-87, 1887-92, Boston and New-York, Houghton. Miffin and C°. Camdbrige, the Riverside press 1891-93 :Centralblatt f. B., XI. 1N9i, p. 230-282), « œuvre merveilleuse de travail et de recherches bibliographiques ». — Dans ses Library Aids. Revised and enlarged edition. New- York {F, Leypoldt\, 1883, Samuel S. GReex a groupé d'après leurs titres les nombreux articles de bibliothéconomie parus jusqu'à la fin de 1883 dans le Library Journal. Cf. Centralblatt f. B., a. 1, 1884, p. 79-80,
Bibliothelavissenschaft, Handschriflenkunde und ältere Litteralur*, herausgegeben von Df Robert Nauuaxx (Leipzig, 1810, in-8"1, avec un supplément destiné à reproduire les divers règlements relatifs aux bibliothèques, à annoncer Îles publications nationales et étrangères, les livres rares, etc... etc.
Cette revue parut jusqu'en 1870, c'est-à-dire pendant 31 ans, elle publia les résultats de recherches importantes et de nombreuses études sur l’histoire littéraire et les manuscrits; par contre, les articles consacrés exclusivement à la science des bibliothèques v furent rares : c'est qu'il lui manquait la collaboration nécessaire de tous ceux qui s'intéressent à cette science et cest pour cette raison, ainsi que le directeur le déclara lui-même eu prenant congé de ses lecteurs, autant que par suite de diflicultés matérielles, que le Serapeum fut obligé de suspendre sa publication.
Au moment même où le libraire Weigel de Leipzig, si connu comme bouquiniste, se faisait l'éditeur du Serapeum, le Dr J. Perzuoupr, bibliothécaire à Dresde, annonçait son intention de faire paraître des Jahrbhücher der Bibliothekiwissenschaft, mais il fut obligé d'abandonner son projet, l'éditeur qu'il avait choisi lui avant déclaré « qu'il ne pouvait en aucune façon entrer en concurrence avec Weigel ». Au lieu des Jahrbückher, Perznoi.or fonda l'Anzeiger? für Literatur der Bibliothekwissenschaft, qui conserva ce titre de 1840 à 1844 ; de 18145 à 1849, le mot Literatur fut supprimé ; de 1850 à 1855, la revue prit le titre de Anzetger für Bibliographie und Bibliothekwissenschaft; puis, à partir de 1856, elle parut sous le nom de Veuer Anzeiger für Bihliographie und Bibliothekwissenscha/ft.
Pendant 45 ans, Perznozor dirigea, avec un dévouement sans bornes, celte revue, particulièrement importante au point de vue bibliographique, et il en fut dès le début le collaborateur le plus éminent et le plus actif. En 1884, son grand âge l'obligea à en
1. Cf. Anseiger, art. de PerznozbT, a. 1840, n° 1; 1885, p. iv et <q. ct passim, spéc. : « Nekrolog des Serapeums », a. 1871, n° 282,
2. Le prospectus des Jahrhücher a été reproduit dans lAnzeiger. a. 1850, n° 1. Sur l'Anzeiger, cf. spéc. Perznozor : « Der Anzciger f. B., 180-1879 »; sbid., a. 1880, n° 1, et « Zum Abschied », thid., a. 1884, n° 1184.
30 INTRODUCTION abandonner la direction, qui passa entre les mains de Joseph Kiürscnxer,; mais, en 1886, l'{nzerger cessa de paraitre !.
Sa disparition fut hâtée par la publication d'un organe sinlaire : le Centralblatt. Le nombre et le nom des collaborateurs qui avaient promis leur concours à cette nouvelle revue, non moins que la protection que le ministère des cultes de Prusse lui avait accordée, étaient un, sûr garant, mème avant sou apparition, que les espérances fondées sur elle ne seraient point déçues. Cette revue paraît mensuellement depuis 1884 à Leipzig chez Otto Harrassowitz sous le titre de Centralhlatt? für Bibliothekswesen, herausgegeben unter ständiger Mitwirkung zahlreicher Fachgenossen des In- und Auslandes von D' O. HarrwiG, Oberbibliothekar in Halle, und D'K. Scnuiz, Reichsgerichtshibliothekar in Leipzig. (Depuis 1886, le D' HarrwiG en est devenu le seul directeur.) Le Centralblatt n'a cessé de voir croître le nombre de ses lecteurs et il a su se conserver la collaboration de tous ceux qui s'occupent de bibliothéconomie.
Depuis 1888 paraissent, suivant les besoins, des suppléments où se trouvent publiées les dissertalions trop considérables pour trouver place dans le corps même de la revue.
La Sammlung bibliothekswissenschaftlicher Arbeiten, herausgegeben von Karl Dziatzxo, Professor der Bibliothekshülfswissenschaften u. Direktor der Universitätshibliothek Gôttingen, publiée de 1887 à 1893 par la maison Asher et Ci° de Berlin, et depuis 1893, fasc. 5, par Spirgatis de Leipzig, poursuit
1. De 1810 à 1855, l'Anzeiger parut d'abord à Dresde, chez Arnold, puis chez Schmidt, à Halle ; en 1856, Schônfeld, à Dresde, s'en fit l'éditeur: enfin, de 1884 à 1886, il fut publié par la maisvn W. Spemann de Stuttgart et Berlin.
2. Au sujet du but que le Centralblatt s'était assigné en débutant, cf. l'article paru en tête du premier n°, a. 1, 1884, et a. X, 1893, p. 1v. — Cette revue s’est acquis rapidement une place honorable parmi celles qui sont consacrées à l'étude des mêmes questions. L'éditeur lui-même a pu le proclamer en exprimant sa gratitude à ses collaborateurs à la fin de la seconde année, et les témoignages des étrangers sont venus corroborer son dire : c'est ainsi que The Publishers Circular :1887, p. 1283: porte sur le Centralblatt le jugement suivant : « This excellent bibliographical periodical almost indispensable to libraries (1887, p. 388), crowded with information useful for the librarian and the bibliographer (1887, p. 617); there arc few publications which more thoroughly answer to their title than this periodical 1886, p. 1646,. »
le même but que les suppléments du Centralblatt. Elle se propose, en effet, de réunir {ous les écrits scientifiques, soil philologiques, soit littéraires, soit techniques, qui se rapportent aux bibliothèques, en cherchant ainsi à provoquer des anonographies détaillées sur les sujets les plus importants.
En France parut en 1844 Le Bibliothécaire, Archives d'his-
Loire littéraire, de biographie, de bibliologie et de bibliographie, rédigées par Mécèxe et Pnorivs! et de 1854 jusqu'en 1883 le Cabinet historique, qui était l'organe attitré des archivistes et des bibliothécaires. Il fut remplacé par le Bulletin des Bibliothèques et des Archives publié sous les auspices du Ministère de [Instruction publique. Ce bulletin, qui a malheureusement cessé sa publication en 1891, paraissait par fascicules trimestriels. Il s'occupait plutôt de bibliothécographie que de bibliothéconomie, mais donnait des renseignements précieux sur tout ce qui se rapportait aux bibliothèques françaises. Depuis le I avril 1891 parait mensuellement la /levue des Bibliothèques. Directeurs : Emile CnareLaix et Léon Dorez. « L'histoire des bibliothèques anciennes et modernes occupera la première place dans notre recueil », est-il dit dans le programme inséré en tète du premier numéro. C'est surtout une revue de bibliothécographie et de bibliographie scientifique.
Cette année mème, la librairie H. Welter a entrepris la publicalion d'une revue nouvelle, la Revue internationale des Archives, des Bibliothèques et des Musées, sous la direction d'un comité composé de MM. Ch.-V. Laxcrois, Henri Sreix, Justin Wixson, Salomon Reixaci et Ad. Venturi. Cette revue, qui s'est assuré le concours d'un grand nombre de savants en Europe et en Amérique, se propose : « 1° de donner l'analyse critique de tous les « livres et de tous les périodiques qui traitent de la science des “ Archives, des Bibliothèques et des Musées, de manière à ce “ que rien n'échappe de cette littérature spéciale au public qu'elle “ intéresse ; 2° de donner la chronique, aussi complète que pos- « sible, des Archives, des Bibliothèques et des Musées du monde ‘* entier : règlements, acquisitions, catalogues, ete. » Chaque
1. Cf. Serapeum, V, 1884, p. 363, et Anseiger de PETznozvT, a. 184i, n° 430; 1845, p. xu. Le Bibliothécaire cessa de paraître au bout d'un an. 2 Cf. Centralblatt f. B., a. I, 1884, p. 491-102,
as.
hvraison contiendra un article de fond sur quelque point important de l'histoire ou de la science des Archives, des Bibliothèques et des Musées, et loutes les questions relatives à la « science des Bibliothèques » et particulièrement à la bibliothéconomie y seront traitées.
Mentionnons enfin l'Annuaire des Bibliothèques et des Archives, publié sous les auspices du Ministère de l'Instraction publique, qui donne de nombreux renseignements, non seuleemnt sur le personnel, mais encore sur les catalogues et les inventaires des bibliothèques françaises.
*Les autres revues que nous pourrions encore citer, telles que le Bulletin du Biblophile et du Bibliothécaire fondé en 1834 et publié par la librairie Techener, sont exclusivement consacrées à la bibliographie des ouvrages rares et précieux et destinées plus spécialement aux bibliophiles*.
En Espagne parut en 1881 l’Anuar1o del cuerpo facultativo de archiveros, bibliotecarios y anticuarios! ,qui se proposait d'étudier dans tous leurs détails les bibliothèques espagnoles.
En Italie, Eugène Biaxcui? commença en 1867 la publication du Giornale delle Biblioteche (Genova, in-4°), qui ne tarda pas à disparaître. Récemment, en 1888, le D' Guido BraGi, actuellement préfet de la Bibliothèque Laurentienne à Florence, fonda la Rivista delle Bihlioteche. Periodico di hiblioteconomia e di hibliografia *. (Firenze, in-8°).
L'association des bibliothécaires anglais a publié régulièrement jusqu'en 1885 les rapports de ses assemblées annuelles dans les Transactions of the international conference in London 1877, ofthe 2.-7. meelings 1879-8# et dans les Proceedings of the 8. meeting 1885. En outre, elle fit paraître, de janvier 1880 à décembre 1883, des Monthly Notes. Depuis 1884, elle possède un organe à elle, qui a paru jusqu'en 1888 sous le titre de
1. Le Centralblatt f. B., a. E, 1884, p. 482-484, a publié un compte rendu détaillé de la 2° année de l'Anuario.
Cf. Anzeiger de Perzuoznt, a. 1867, n° 726; 1868, n° 67i
3. Cf. O. HanrwiG dans le Centralblatt f. B., a. V, 1888, p. 283, cl H. Kernanr dans lie Library Journal, vol. XIII, 1888, p. 205-206.
The Library Chronicle‘. À journal of librarianship and hbibliography edited by E. GC. Tuomas. London (J. Davy and Sons) et clepuis 1889 sous le titre de The Library? : a magazine of bibliography and literature. London (Elliot Stock, depuis 1894 Simpkin, Marshall and C°}. C'est dans cette revue que l'association fait insérer maintenant les comptes rendus de ses conférences. Elle publie également un annuaire : The Library Associtation Year-book.
A New-York paraît depuis 1876 le Library Journal : Official organ of the American Library Association. Pendant les premières années, celle revue fut aussi l'organe de l'association des bibliothécaires anglais. C. H. Curter, ci-devant bibliothécaire du Boston Athenæum, en est le directeur. Jusqu'ici elle a rendu d'incomparables services : non seulement elle a publié, sur loutes les parties de la bibliothéconomie, de fort remarquables études, mais encore:elle nous a aidés à connaître l'organisation et, pour ainsi parler, la vie des bibliothèques américaines.
1. Cf. Centralblatt f. B., a. 1884, p. 200-201. 2. Cf. ibid.,la. VI, 1889, p. 41-49, NN-N9.
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CHAPITRE PREMIER
SI
Conditions que les bâtiments destinés aux bibliothèques doivent remplir.
La question de savoir quel est le meilleur moyen de conserver les livres est pour toute bibliothèque un problème d'une importance capitale; de sa solution dépend, en effet, non seulement le bon entretien et la garde des collections, mais encore la possibilité d'en user commodément et avec profit. C'est à l'architecte qu'il appartient de résoudre ce problème! ; loutefois, lorsqu'il s'agit de dresser les plans de l'édifice, 1l est nécessaire que le bibliothécaire assiste l'architecte de ses conseils ; seul, en effet, 1] peut connaître les besoins exacts de l'établissement dont on lui a confié la direction, et son devoir est de veiller à ce que ces besoins soient pris en considération sérieuse. La construction d'une bibliothèque une fois décidée, la première condition dont on doit se préoccuper, la plus importante, celle qu'il ne faut jamais perdre de vue, est de garantir d’une façon absolue les nouveaux bâtiments contre le double danger du feu et de l'humidité. Il faudra donc, dans tous les cas, choisir un emplacement aussi éloigné que possible d’un voisinage dan-
1. Cf. l'article de Leaer « Bibliothek » dans l'Encyclopädie de Enscu et Gacsen. Cf. aussi note 1, p. 44.
gereux (fabriques, théâtres, etc., etc.), de préférence isolé! et, si faire se peut, plus élevé que les terrains adjacents. L'emplacement choisi devra, en outre, être facilement accessible au public, et il faudra veiller à ce que la bibliothèque soit construite de façon telle que les salles de travail ne soient pas troublées par le bruit des rues avoisinantes. On devra enfin examiner si l'endroit destiné aux constructions est assez étendu pour suffire aux agrandissements qui pourraient plus tard être jugés nécessaires?. Nous savons, en effet, par expérience, qu'un bâtiment offrant au début toute commodité peut avec le temps devenir, faute de place, absolument impropre aux services quil doit rendre. Inutile de dire qu'en traçant les plans du monument, aussi bien qu'en choisissant l'emplacement qui lui est destiné, il faudra naturellement apporter la plus grande attention à ce que toutes les mesures soient bien prises à l'intérieur contre le feu et l'humidité et veiller en outre à ce que les locaux soient spacieux, commodes et bien éclairés. Pour préserver les bibliothèques de l'humidité, Virruve? et
1. La nécessité de choisir un emplacement isolé pour la constructian des bibliothèques est aujourd'hui reconnue par tous. A Paris, par . exeruple, on n'a pas hésité, ainsi que nous le verrons plus loin, à faire de grands sacrifices pour isoler la Bibliothèque nationale ; on n'a pu toute— fois arriver à la dégager comme elle devrait l'être et comme le sont leæ nouvelles bibliothèques construites en ces dernières années. Cf. Cornelius= Wazronn, The destruction of libraries by fire. Transactions and Proceedings of the ?. annual meeting of the Library Association U. K. London, 1880, p. 65-70.
2. C'est avec raison que Pouce dit : « Any plan for library construction is faulty which does not foresce and provide for future enlargement. »
3. Traité De Archilectura, lib. 6, cap. IV (vulgo VII) : « Cubicula et bibliothecæ ad orientem spectare debent, usus enim matutinum postulat lumen, item in bibliothecis libri non putrescent, nam quæcumque ad meridiem et occidentem spectant, a tineis et humore vitiantur, quod venti humidi advenientes procreant eas et alunt infundentesque humidos spiritus pallore volumina corrumpunt ». — Les observations de Franciscus Parricius, lib. IIX, De inslitutione reip. Tit. XV (réimprimé dans Îles De bibliothecis aique archivis libelli, ed. J. J. Manærus, p. 35) ne sont es partie qu'une réminiscence de Virauyes. Elles contiennent cependant un certain nombre d'idées nouvelles qui ont leur importance : « Bibliotheca salubri ac quieto loco constituenda est. Bibliothcecæ locus eligatur, qui ad orientem spectat, acies namque vculorum matutinum lumen postulat. Nas
tous ceux qui depuis l'ont suivi, se sout contentés de conseiller l'exposition des bâtiments au levant. Cette précaution n'est pas suffisante ; il faut encore, et c'est là le meilleur préservatif, percer des fenêtres nombreuses, que l'on ouvrira fréquemment, placer des ventilateurs dans les gros murs, enfin, si le terrain est trop bas, exhausser le rez-de-chaussée de l'édifice !.
Contre les dangers du feu, « ce fléau terrible, cauchemar de toutes les bibliothèques », auquel Virauve et ses successeurs À semblent n'avoir même pas pensé, les précautions à prendre sont multiples. Tout d'abord, :l faut, ainsi que le conseille LEGER, que le toit soit en cuivre ou en zinc, que les murs extérieurs soient en pierre de taille et très massifs, que les salles de la bibliothèque
si ad meridiem vel occidentem spectaret, venti, qui locum perflant, humido pallore librorum volumina corrumperent tineasque procrearent, quibus libri exeduntur corrumpunturque. Poliantur parietes opere tectorio, adornenturque viridi colore : viridia enim omnia oculis prosunt, acremque aciem reddunt. » Tous les manuels d'architecture anciens ou modernes sont d'accord avec Virauve au sujet: de l'exposition à donner aux bibliothèques et déconseillent l'exposition à l'ouest. Voici par exemple, ce que dit Snieautrz (Encyclopädie der bürgerlichen Baukunst, Leiprig, 1792, pt. [, p. 265:. « Les bibliothèques doivent ètre protégées aussi bien contre l'air trop chaud que contre l'air humide; le mieux sera donc de placer les fenêtres au nord. *» Nous lisons en outre dans Morues, Allgemeines deulsrhes Bauwôrterbuch, Leipzig, 1858. val. I. p. 281, le passage suivant : « Pour préserver les livres de l'humidité, il faut bâtir l'édifice sur une substruction assez élevée, veiller à ce que la ventilation soit bonne, enfin, si cela est possible, ne pas mettre de magasins de livres du côté de l'ouest et réserver la partie du bâtiment qui a cette exposition pour les salles de lecture, les escaliers, etc. »
1. Dans un article publié dans le Library Journal, vol. IV, p. 254-257, D. F. Lixcozx dit qu'une bonne ventilation doit donner « a comfortable temperature, an equable temperature, a suflicient supply of fresh air, freedom from uncomfortable draughts ». Cf. aussi W. GnreEexhoucn, On the ventilation, heating and lighting of free public libraries. The Library, vol. IE. 1490, p. 421-433. — A. VW. Rougnrsox, On the ventilation and heating of the Aberdeen Public Library. The Library, vol. VE, 1891, p. 93-98. |
°2. « Certains bâtiments anciens montrent que nos ancêtres ne songeaient méme pas au danger que nous estimons le principal : le danger du feu. Citons seulement la curieuse librairie du chapitre de Novon bâtie vers la fin du xv* siècle et tout entière en bois. » Grande Encyclopédie. Installation des bibliothèques, au mot « Bibliothèque », vol. VE, p. 657.
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soient pavées et que, si cela est possible, les plafonds euxmêmes soient en pierre. On ne doit, en outre, avoir accès aux calorifères que du dehors; enfin, les cheminées, en règle générale, ne doivent jamais traverserla bibliothèque, et, si, par hasard, on ne peut se soustraire à cet inconvénient, 1] faut alors apporter à leur construction les soins les plus minutieux.
Les calorifères à air chaud, en usage maintenant dans bon nombre de bibliothèques, ont donné des résultats satisfaisants : ils fournissent une température agréable, facile à régler, et permettent de chauffer, en mème temps que les salles de travail, les magasins de livres, qui se trouvent, par le fait et jusqu'à un certain point, protégés ainsi contre l'humidité !.
Reste le dauger de la foudre. Pour ÿ échapper, le bâtiment ne devra pas excéder la hauteur de deux étages et devra être en outre protégé par des paratonnerres.
Toutefois, comme le feu peut éclater en dépit des précautions les plus minutieuses et les plus assidues, il faut avoir les moyens de l'éteindre dès le début. L'édifice devra donc être pourvu partout de conduites d'eau, d'instruments de sauvetage, extincteurs, lances à main, etc., etc. Dans le cas où l'établissement de tuyaux de canalisation serait impossible, il devra y avoir au moins, dans le voisinage, soit un puits, soit de l'eau courante. Il est utile enfin que quelques employés habitent dans la bibliothèque ou à proximité.
Quelle sera l'étendue à donner aux bâtiments? La solution de cette question dépend d'une foule de considérations diverses, mais, dans tous les cas, il faudra constamment avoir bien présent à l'esprit que l'édifice est destiné à recevoir et à conserver le plus grand nombre possible de livres et que les collections doivent pouvoir être placées de telle sorte que leur usage en soit
1. « Au British Museum, le chauffage se fait uniquement par circulation d'eau chaude, renforcée de jets de vapeur pour les parties les plus éloignées. Il y a deux générateurs d'eau bouillante fonctionnant simultanëment, à moitié force, pour éviter toute surprise, chacune des deux machines à vapeur devant suflire à actionner tout le système. Un seul maniement central suflit à tout. » Cf. J.-L. Pascar., Les Bibliothèques et les Facaltés de médecine en Angleterre. Rapport au ministre de l'Instraction publique et des Beaux-arts. Paris, Ducher, 1X84, p. 34-39,
facile même lorsque la bibliothèque sera absolument pleine. est clair que, si l'on ne tient pas compte de ce principe, on se trouvera obligé, après un espace de temps plus ou moins long, de procéder à des transformations ou à des constructions nouvelles, ce qui jette toujours, el forcément, une certaine perturbation dans la marche régulière de la bibliothèque et risque même, dans certains cas, de désorganiser complètement le service.
Quant à l'éclairage, il faudra qu'il soit le meilleur possible. Les travaux de bibliothèque exigent impérieusement une lumière tout à la fois bonne, abondante et régulièrement diffusée. Comment se procurer cette lumière, tout en évitant de recevoir directement les rayons solaires, dont l'effet serait nuisible? I] v a plusieurs moyens, différant naturellement l'un de l'autre suivant la situation topographique occupée par le bâtiment. Si, dans telle bibliothèque, par exemple, de hautes et larges fenètres placées en face des casiers sont suffisantes, dans elle autre elles ne le sont pas. Ainsi que le remarque Lecrr, pour les salles exposées au midi, une toiture en verre ou une coupole vitrée constitue un excellent mode d'éclairage, landis que, pour celles qui sont exposées au nord et ont par conséquent besoin de plus de lumière, il est utile de surmonter la toiture ou la coupole d'une construction en lorme de lanterne ou de parallélipipède emmagasinant la umière par les côtés. L'expérience a, en outre, prouvé quil est bon de joindre à l'éclairage par en haut l'éclairage latéral : on obtient ainsi un jour meilleur. Un grand nombre de bibliothèques, telles que la Bibliothèque Nationale de Paris, par exemple, ne sont ouvertes que le jour et n'ont pas besoin, par conséquent, d'éclairage artificiel. Pour celles dont les salles de lecture restent ouvertes le soir, on s'est jusqu'ici servi principalement du gaz. * « La lumière électrique produite par une force motrice disposée dans un bâtiment indépendant ! », est préférable ?, croyvons-nous, au gaz, parce qu'elle évite les chances
‘1. Cf. Grande Encyclopédie. Install. des bibliothèques, au mot « Bibliothéque », vol. VI, p. 658.
‘2. Pascas, Bibliothèques el Facultés de médecine en Angleterre, traite à plusieurs reprises la question de l'éclairage électrique, p. 19-37.
d'explosion et, partant, diminue les chances d'incendie" {.
Rappelons enfin, en lerminant, qu'il est nécessaire, en traçant le plau d'une bibliothèque, comme celui de tout autre édifice, de subordonner la beauté architecturale au but pratique que l'on se propose d'atteindre. Même lorsqu'il est obligé de s'inspirer de considérations purement praliques, l'architecte a encore devant Jui un champ assez vaste pour laisser libre cours à ses conceplions artistiques et donner à la bibliothèque, « dépôt des sources de la science et des œuvres immortelles créées par le génie de l'homme pour ouvrir la voie aux progrès ininterrompus de l'avenir », une apparence qui, intérieurement aussi bien qu'extérieurement, corresponde à sa haute destination.
Lorsqu'il s'agit de construire une bibliothèque, il faut toul d'abord se soucier de la destination même de l'édifice. C'est là une vérité évidente, et cependant, jusqu'à nos jours, les architectes en ont tenu très peu compte. Dans son Catéchisme. Perzuoipr leur adressait à ce sujet ces reproches mérités :
1. D'une façon générale, la lumière artificielle n'est pas bonne pour les bibliothèques. — Le gaz est nuisible aux reliures, parce qu'il surchauffe la température des salles. Une commission nommée par la bibliothèque publique de Birmingham, après avoir fait une séric d'expériences, reconnut que le cuir, en contact avec l'air impur d'une pièce dans laquelle on avait brülé du gaz pendant 1.000 heures, avait beaucoup souffert. Son pouvoir extensif était tombé de 10 0/0 à 5 0/0 et sa force de résistance de 35 à 17 :Centralblatt, f. B., V, p. 551:. L'éclairage au gaz est particulièrement nuisible aux livres dans les salles trèsélevées. Nous reviendrons plus loin sur cette question. Cf. note 1, p.63. — La lumière électrique présente de grands avantages. Moyennant certaines précautions, clle ne fatigue pas trop les yeux; elle ne décompose pas les couleurs, n'échauffe pas, ne vicie pas l'air. ne produit pas d'ombre, se rapproche enfin de la lumière solaire; mais elle présente un inconvénient que n'a pas le gaz, inconvénient particulier que M. Wissxen, professeur de botanique à Vienne, a été le premier à faire connaître ct qui est de produire sur le papier une sorte d'oxydation qui le fait roussir. (Centrathlalt f. B., IV. 281: P. Cower, Electric lighting in public libraries, a paper read at the meeting of the Library Association of the United Kingdom, sept. 6. 1882. London, 1883 (p. 7), reproduit dans les Transactions and proceedings of the 4. and 5. annual meetings. London, 1484, p. 153-157. Küsren, « Verwendung des elektrischen Lichtes zur Zwecken der Kunst- und Unterrichts-Verwaltung. » Centralblatt f. Bauverwallung, 1885, p. 185-1X6. W. J. Fiercuen, The proper lighting of library rooms. The Library Journal, vol. XV, 1890, n° 12, p. 9-11.
« On bâtit des écuries pour les chevaux et pour les vaches, et « l'on n'oublie pas de rechercher si l'endrait choisi et les con- « structions projetées remplissent les conditions voulues — pour « ces chers animaux, on ne néglige rien! — ne serait-il pas équi- «+ table de demander que l'on apporte la même attention et les . mêmes soins à la construction de ces bibliothèques, où des . milliers de savants viennent en quelque sorte puiser la sub- « stance de leurs travaux? Espérons que l'on finira par se persuader « dans un avenir prochain que de semblables exigences n'ont « rien que de raisonnable. »
— Dans son manuel, Moznecu s'était déjà exprimé sur le même sujet en termes d'une grande énergie : « Lorsque l'on parcourt, « écrivait-il, la plupart des nouveaux ouvrages d'archilecture dans lesquels il est question de la construction des bibliothèques, on s'aperçoit que les architectes ont traité le sujet « d'une façon incomplète et sans en avoir une connaissance suffisante ou, pour mieux dire, sans comprendre que les idées de beauté el de luxe sont des idées accessoires et que “ la première qualité d'un monument quelconque est d'être « approprié au but pour lequel il a été projeté! . Veut-on bâtir “ une bibliothèque, il ne s'agit pas de penser à une construction “ majestucuse, d'apparence magnifique, avec colonnes, portails, “ ete., etc. et dont l'intérieur sera splendidement orné pour le
1. C'était déjà à ce point de vue que se plaçait Lrororna DELLA SANTA,
dans son ouvrage paru en 1816 à Florence : Della costruzione e del regolâmento di una pubblica unirersale biblioteca con la pianta dimonstrativa Lurer a cherché à adapter aux besoins des pays septentrionaux le plan que DeczLa SANTA avait fait pour les bibliothèques méridionales, plan reproduit dans l'ouvrage de Mocnecn et dans la traduction italienne des brundzüge . °« Longtemps les architectes chargés de construire les biblivthèques ne se sont pas occupés des dispositions intérieures, réservant lout leur talent pour la façade, sans se soucier autrement de la destinalion du monument. C'est seulement le jour où la nécessité s'imposa de reconstruire la Bibliothèque nationale que l'on commença à se douter qu'il “ avait des règles pour la construction d'une bibliothèque comme pour celle d'une gare ou d'un marché. » Grande Encyclopédie, Installation des B. au mot « Bibliothèque », vol. VI, .p. 65%. Peut-être pourrions-nous ajouter qu'en France ces règles sont encore totalement inconnues de la plupart des architectes. *
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Les salles de travail et de manipulation du personnel doivent tre, autant que possible, installées au centre de la bibliothèque, hon loin des locaux réservés à l'administration, et, afin de facilier le service, entre les magasins des livres et la salle de ecture; c'est là, du reste, une nécessité de toute évidence t sur laquelle :1l est inutile d'insister. Pendant la saison roide, ces salles devront être convenablement chauffées; une onne ventilation atténuera les effets, nuisibles pour la santé, de | poussière des livres, que l'aération et la propreté la plus inutieuse ne suffisent pas à faire disparaître.
Si, en dehors du bureau du bibliothécaire en chef. on ne suvait avoir qu'une seule salle pour tous les autres employés, il udrait veiller à ce qu'elle soit suffisamment grande pour le cas 1 le personnel viendrait plus tard à s'augmenter.
Mème dans les petites bibliothèques, les locaux affectés au rvice du prèt doivent toujours être séparés de ceux où availlent les employés, afin de leur éviter toute cause de déranment; il est regrettable que cette disposition n'ait pas été loptée partout. Quant à la salle du prêt, il faut qu'elle soit cilement accessible au public, bien éclairée, et assez vaste pour * pas risquer d'être trop encombrée, soit lorsque l'on procède à restitution générale des livres, soit à l'époque de la réouverre du service de prêt.
Dans les bibliothèques plus importantes, dont le personnel est us nombreux et où le travail lui-même est plus pénible, il ne ffira pas d'augmenter les locaux réservés aux employés, il sera core nécessaire d'avoir une ou plusieurs pièces destinées à cevoir les livres non reliés et les périodiques en fascicules; si besoin sen fait sentir, on pourra en outre organiser un chier de reliure, un magasin d'emballage, etc., etc.
Un vestiaire pour le public sera installé dans le voisinage de salle de lecture, et de telle façon que la surveillance eu soit cile.
La salle de lecture est devenue aujourd'hui, pour toute biblioièque, d'une nécessité absolue : elle est indispensable aux traailleurs, et il en faut une, si simple soit-elle, même dans les lus petites bibliothèques. Cette salle est naturellement de ñgueur dans les bibliothèques qui ne prètent les livres au dehors
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«_ plaisir des veux mais bien à une construction capable de « renfermer le plus grand nombre de livres possible en offrant « toute warantie de commodité et de sécurité. »
En un mot chaque bâtiment doit être rigoureusement approprié à la destination spéciale de la bibliothèque pour laquelle il a été construit.
S Il Dela disposition deslocaux.—Considérations pratiques.
Nous venons d'exposer en quelque sorte les principes généraux applicables à la construction de toute bibliothèque ; nous allons maintenant entrer dans quelques détails relatifs à la disposition des locaux et aux conditions diverses qu'ils doivent réunir. Sur ce sujet, nous pourrions être très brefs et nous contenter de répéter tout ce que nous avons déjà dit plus haut sur les mesures à prendre contre le feu et contre l'humidité, et sur les différents modes d'éclairage à employer; mais, les locaux avant chacun une destination spéciale, il est utile, croyons-nous, d'étudier d'un peu près leur construction respective.
Une bibliothèque publique a tout d'abord besoin de bureaux pour son administration et de salles de travail pour son personnel. Ces différentes pièces doivent être de préférence exposées au nord. L'éclairage en est ainsi plus régulier et plus agréable que si elles élaient lournées du côté du sud. Il est vrai que cette dernière exposilion offre l'avantage appréciable, au moins dans les pays froids, d'être plus chaude pendant l'hiver.
1. Les observations présentées à ce sujet par Justin W'ixsor, dans un article sur lequel nous aurons plus loin à revenir, sont parfaitement justes: « The public wants books to read, not to look at. Men do not erecta building and decide afterwards whether it shall be a playhouse or a hospital : and vet these two are not more awkwardly interchangeable than the two kinds of library buildings needed, sax by an antiquarian society and a municipality; still committces go on and build a building, leaving the question an open one whether their library shall be of onc sort or another, » D'après Wixson, toute bibliothèque doit ètre bâtie de telle facon qu'aucune place n'y soit perdue et que le service puisse s'y faire rapidement. Ces deux conditions sont. à ses Yeux. d'une importance primordiale : « The main idea of the modern public library building, dit-il. is compact stowage Lo save space, and short distances to save time. »
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en dehors du bureau du bibliothécaire en chef. on ne ait avoir qu'une seule salle pour tous les autres employés, il ait veiller à ce qu'elle soit suffisamment grande pour le cas personnel viendrait plus tard à s’augmenter.
me dans les petites bibliothèques, les locaux affectés au ce du prêt doivent toujours être séparés de ceux où ient les employés, afin de leur éviter toute cause de dérannt: il est regrettable que cette disposition n'ait pas été (ée partout. Quant à la salle du prêt, il faut qu'elle soit ment accessible au public, bien éclairée, et assez vaste pour s risquer d'être trop encombrée, soit lorsque l'on procède à titution générale des livres, soit à l'époque de la réouverdu service de prêt.
ns les bibliothèques plus importantes, dont le personnel est nombreux et où le travail lui-même est plus pénible, il ne a pas d'augmenter les locaux réservés aux employés, il sera e nécessaire d'avoir une ou plusieurs pièces destinées à oir les livres non reliés et les périodiques en fascicules; si soin s'en fait sentir, on pourra en oulre organiser un r de reliure, un magasin d'emballage, etc., etc. vestiaire pour le public sera installé dans le voisinage de le de lecture, et de telle façon que la surveillance en soit salle de lecture est devenue aujourd'hui, pour toute biblio- 1e, d'une nécessité absolue : elle est indispensable aux traurs, et il en faut une, si simple soit-elle, même dans les petites bibliothèques. Cette salle est naturellement de ur dans les bibliothèques qui ne prètent les livres au dehors
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qu'au moyen d'échelles. Les anciennes bibliothèques italiennes! furent pour la plupart bâties sur ces plans et elles servirent
phie des ouvrages relatifs aux bibliothèques italiennes compris les plans et reproductions. a été dressée par C. Fraacaiu dans la Ririata delle Bibliateche, vol. 1, 184%: n° 11-12, p. 161-165. À pro pos de la ma; de ces établissements, FEMAGALL rappelle les pare sr vitsox : « Books are, indeed, the least part of Lhe fur ordinarilÿ goes Lo see in an Italian library. »
ensuite de modèle aux constructions luxueuses qui furent dans les autres pays. ( que le premier édilice co:
en Allemagne pour servir de bibliothèque le fut sur le Lype italien; nous voulons parler de la Bibliothèque ducale de Weolfenbüttel!, commencée en 1706 d'après les plans d'Hermann Kons
1. D'après Mfizen, le prototype de la Bibliothèque dueale de Wolfenbüttel serait la Villa Rotonda du Pazzanio près de Vicenze.
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qu'au moyen d'échelles. Les anciennes bibliothèques italiennes ! furent pour la plupart bâties sur ces plans et elles servirent
aux bibliothèques italiennes par C. FrmaGauu . 161-167. À proauut rappelle les Bouks are, , the least part of the fur 15 Koex Lo sec in an Lalian library. »
eusuite de modèle aux constructions luxueuses qui furent élevées dans lex autrex pays. C'est ainsi que le premier édifice construit ,
en Allemagne pour servir de bibliothèque le fut sur le Lype italien: nous voulons parler de la Bibliothèque ducale de Wolfenbüttel!, commencée en 1706 d'après les plans d'Hermann Kors
1. D'après MEzzre, le prototype de la Bibliothèque ducale de Wolfenbüttel serait la Villa Rotonda du Paizani près de Vicenze,
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sous le règne d'Axrorse Uurien et achevée en 1723 sous Arat Wan tig. 31. Pendant longtemps, cette bibliothèque | È
PES PRET
nu
regardé
comme réunissant toutes les conditions désirabl Mais récemment on dut la démolir en raison du peu de sécur qu'elle présentait contre l'incendie. La nouvelle bibliothèqt dont nous parlerons plus loin, a été inaugurée en 1887.
D'après la d SEuGNEMANX,
escription qui en a été donnée par le bibliothécai ien bâtiment formait un rectangle de #3 mètres longueur sur 31 de largeur. L'escalier principal, commode et bi
echiré, se trouvait au sud, dans une sorte de pavillon faisant saillie sur la façade. II y avait trois étages jusqu'à la toiture, au-dessus de laquelle s'élevait une coupole ovale, dont les 24 fenètres cintrées : _<thairaient l'intérieur de la grande salle de lecture également ovale 2% mètres de longueur sur 22 mètres de largeur). Cette salle, qui tvait été la grande pensée du constructeur, étonnait les visiteurs par la beauté de ses proportions, et les fautes de détail que l'on aurait pu x relever provenaient uniquement de la hâte avec laquelle elle avait été construite. Douze colonnes, décorées de doubles pilastres doriques, ioniens, corinthiens et toscans, supportaient la voûte décorée d’une fresque représentant l'Olympe. Le premier et le deuxième étage de la salle (qui correspondaient au second et au troisième de l'édifice) étaient réservés aux livres; ay troisième étage une muraille d'un beau style décoratif remplissait l'espace hissé libre entre les colonnes et soutenait la coupole. Un large couloir elliptique bien éclairé courait à chaque étage à l'extérieur et autour de la salle de lecture; grâce à cette disposition, les Quatre angles du bâtiment étaient occupés, au premicr ct'au second étage, par quatre chambres contenant les manuscrits, les ouvrages précieux, les collections et les catalogues. Sur la plate-forme de la coupole, à laquelle on accédait par un escalier tournant en fer, on avait d'abord placé un globe céleste en bois doré extrêmement gros, mais on nv tarda pas à l'enlever en raison de son poids considérable et plus tard on le remplaça par un paratonnerre.
Le magnifique bâtiment élevé à Munich (1832-1843: sur l'ordre de Louis IT, roi de Bavière, et d'après les plans de François vox GarTxER ! , pour y déposer les archives d'État et la bibliothèque royale, dénote un progrès considérable dans l'art de la construclion des bibliothèques (fig. {). Des galeries d'une hauteur de 2" 50 reliées entre elles par des escaliers permettent de garnir de livres toute la superficie des murs des magasins, sans que l'on soit sbligé d'avoir recours aux échelles, trop souvent dangereuses.
L'édifice, complètement isolé, a la forme d'un rectangle allongé. Sa hauteur est de 25 mètres ct il a deux étages. La façade ouest, de 11 metres de long, se trouve sur la Ludwigstrasse, tandis que du
1. Fr. v. GAntxen : Sammlung der Entuürfe ausgeführter (iehäurde. Lief. 1,2: Bibliothek und Archiv-Gebüude in München. » -20 pl. lithogravhiées in-f°}. Munich, 1844-45.
Gaarsec. — Manuel de Biblinthéconomie. Î
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ratse Uixien et achevée en 1723 sous Arat . Pendant longtemps, celte bibliothèque !
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regardée comme réunissant toutes les conditions désirabl récemment on dut la démolir en raison du peu de sécur qu'elle présentait contre l'incendie. La nouvelle bibliothèqt naugurée en 1887.
dont nous parlerons plus loin, a 6
n qui en n été donnée par le bibliothéca bâtiment formait un rectangle de 43 mètres longueur sur 31 de largeur. L'escalier principal, commode et hi
éclairé, se trouvait au sud, dans une sorte de pavillon faisant saillie sur la façade. 11 y avait trois étages jusqu'à la toiture, au-dessus de laquelle s'élevait une coupole ovale, dont les 24 fenêtres cintrées écairaient l'intérieur de la grande salle de lecture également ovale 2% mètres de longueur sur 22 mètres de largeur). Cette salle, qui avait été la grande pensée du constructeur, étonnait les visiteurs par h beauté de ses proportions, et les fautes de détail que l'on aurait pu x relever proyvenaient uniquement de la hâte avec laquelle elle avait été construite. Douze colonnes, décorées de doubles pilastres loriques, ioniens, corinthiens et toscans, supportaient la voûte décorée d'une fresque représentant l'Olympe. Le premier et le deuxième étage de la salle (qui correspondaient au second et au truisiéme de l'édifice) étaient réservés aux livres; au troisième étage une muraille d'un beau style décoratif remplissait l’espace laissé libre entre les colonnes ct soutenait la coupole. Un large coubir ciliptique bien éclairé courait à chaque étage à l'extérieur et autour de la salle de lecture; grâce à cette disposition, les quatre ‘ugles du bâtiment étaient occupés, au premier et au second étage, par quatre chambres contenant les manuscrits, les ouvrages précieux, les collections et les catalogues. Sur la plate-forme de la coupole, à laquelle on accédait par un escalier tournant en fer, on avait d'abord llacé un globe céleste en bois doré extrémement gros, mais on ne tarda pas à l'enlever en raison de son poids considérable et plus tard «mn le remplaça par un paratonnerre.
Le magnifique bâtiment élevé à Munich (1832-1843: sur l'ordre de Louis Î*, roi de Bavière, et d'après les plans de François vox GarTxer ! , pour y déposer les archives d'État et la bibliothèque rovale, dénote un progrès considérable dans l'art de la construction des bibliothèques (fig. 4). Des galeries d’une hauteur de 2" 50 reliées entre elles par des escaliers permettent de garnir de livres toute la superficie des murs des magasins, sans que l’on soit sblisé d'avoir recours aux échelles, trop souvent dangereuses.
L'édifice, complètement isolé, a la forme d'un rectangle allongé. Sa hauteur est de 25 mètres et il a deux étages. La façade ouest, de 11 metres de long, se trouve sur la Ludwigstrasse, tandis que du
\. Fr. v. GAntTxer : Sammlung der Entirürfe ausgeführter trebäude. Lief. 1,9%: Bibliothek und Archiv-Gebäude in München. » 20 pl. lithograbhiées in-f#. Munich, 1844-45.
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regardée comme réunissant loutes les conditions désirables. Mais récemment on dut la démolir en raison du peu de sécurité qu'elle présentait contre l'incendie. La nouvelle bibliothèque,
a été inaugurée en 1887.
dont nous parlerons plus loi
D'après la description qui en a été donnée par le bibliothécaire Senësemaxs, l'ancien bâtiment formait un rectangle de #3 mètres de longueur sur 31 de largeur. L'escalier principal, commode et bien
pression. Un perron imposant dont la rampe est ornée de quatre statues assises, de deux mètres de hauteur, représentant Aristote, Thucydide, Hippocrate et Homère, œuvres de SanGuinErTTI et de Meyer, donne accès à la porte d'entrée. À gauche et à droite du vestibule sont placées les archives, qui occupent tout le rez-de-chaussée. Un large escalier de marbre, précédé d'une double rangée de colonnes, fait face à la porte d'entrée et conduit à la bibliothèque, à laquelle aboutit également un autre escalier partant de la cour du nord. La salle de lecture occupe le centre du bâtiment de l'est, consacré presque entièrement aux besoins du public. Deux statues de marbre blanc, œuvres de ScHwanTiraALer, décorent les deux côtés de la porte d'entrée de la bibliothèque : l’une représente le duc ALsertT V, premier fondateur de la bibliothèque, l'autre, le roi Louis Ier, fondateur de l'édifice que nous sommes en train de décrire el qui lui a été dédié.
La bibliothèque possède plus de 900.000 imprimés et 40.000 manuscrits, Le premier et le second étage lui sont tout entiers réservés, et elle est divisée en 77 salles de diverses grandeurs. La première de nos gravures représente la façade du bâtiment sur la Ludwigstrasse ; la seconde et la troisième, les plans du premier et du second étage, dont voici les légendes, revues par le D" LauBxmanx, directeur de la bibliothèque.
Ier étage (fig. 5). — 1. Escalier. — 2. Entrée de la bibliothèque. — 3. Salle du prèt. — #. Salle de lecture. — 5. Secrétariat. — 6. Salle des périodiques. — 7. Cabinet du directeur. — 8. Salle de lecture des manuscrits. — 9. Cabinet d'un bibliothécaire. — 10. Salle de la musique. — 141. Vestibule. — 12. Escalier en pierre conduisant au second étage. — 13. Galerie de communication. — 14. Salle du catalogue. — 15. Magasin de livres. — 16. Salle pour la conservation des livres non reliés. — 17. Corridors donnant sur le grand escalier. — 18. Salle de réunion appelée aussi Salle des princes ou Salle rouge. — 19. Galerie de communication. — 20. Salle des Incunables. — 21. « Schatzkammer », Chambre du trésor, contenant les œuvres rarissimes, les « Cimelien »{(xetuñkta). — 22. Magasins de livres avec deux galeries auxquelles on accède par de petits escaliers, 23, conduisant également au second étage. — 24. Escaliers en pierre. — 25. Collection des lithographies de SENEFELDER. — 26. Cabinets d'aisances.
Ile étage (fig. 6). — 1. Une seconde « Schatzkammer » pour les reliures précieuses. — 2. Magasins de livres éclairés par en haut. — 3. Petits escaliers. — 4. Escaliers secondaires en pierre. — 5. Escalier en pierre pour monter sur le toit.
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côté de l'est il donne sur le Jardin anglais. Les deux autres côtésn'ont que 48 mètres de longueur; celui du sud fait vis-à-vis au Ministère de la guerre, celui du nord à une maison précédée d'un. jardin et bâtie également par Gänrxen, non loin de ls Ludwigskirche_
Fig. 4 La Bibliothèque royale à Munich,
Un bâtiment transversal réunit la partie de l'ouest à celle de l'est et forme ainsi deux grandes cours de dimensions égales. Dans chacune d'elles se trouve une fontaine avec tous les appareils nécessaires contre l'incendie; l'édifice tout entier est, du D l'eau à haute
pression. Un perron imposant dont la rampe est ornée de quatre statues assises, de deux mètres de hauteur, représentant Aristote, Thucvdide, Hippocrate et Iomère, œuvres de SaNauiNerrs et de Merer, donne accès à la porte d'entrée. À gauche et à droite du vestibule sont placées les archives, qui occupent tout le rez-de-chaussée. Un large escalier de marbre, précédé d'une double rangée de colonnes, fait face à la porte d'entrée et conduit à la bibliothèque, à laquelle aboutit également un autre escalier partant de la cour du nord, La salle de lecture occupe le centre du bàtiment de l'est, consacré presque entièrement aux besoins du public. Deux statues de marbre blanc, œuvres de ScHWanTHaALER, décorent les deux côtés de la porte d'entrée de la bibliothèque : l'une représente le duc AzsertT V, premier fondateur de la bibliothèque, l'autre, le roi Louis Ier, fondateur de l'édifice que nous sommes en train de décrire et qui lui a été dédié.
La bibliothèque possède plus de 900.000 imprimés et 40.000 manuscrits, Le premier et le second étage lui sont tout entiers réservés, et clle est divisée en 77 salles de diverses grandeurs. La première de nos gravures représente la façade du bâtiment sur la Ludwigstrasse ; la seconde et la troisième, les plans du premier et du second étage, dont voici les légendes, revues par le D" LauBmaxn, directeur de la bibliothèque.
Ier étage (fig. 5). — 1. Escalier. — 2. Entrée de la bibliothèque. — 3. Salle du prèt. — #. Salle de lecture. — 5. Secrétariat. — 6. Salle des périodiques. — 7. Cabinet du directeur. — 8. Salle de lecture des manuscrits. — 9. Cabinet d'un bibliothécaire. — 10. Salle de la musique. — 44. Vestibule. — 12. Escalier en pierre conduisant au second étage. — 13. Galerie de communication. — 1#+. Salle du catalogue. — 15. Magasin de livres. — 16. Salle pour la conservation des livres non reliés. — 17. Corridors donnant sur le grand escalier. — 18. Salle de réunion appelée aussi Salle des princes ou Salle rouge. — 19. Galerie de communication. — 20. Salle des Incunables. — 21. « Schatzkammer », Chambre du trésor, contenant les œuvres rarissimes, les « Cimelien »(xemñAtæ). — 22. Magasins de livres avec deux galeries auxquelles on accède par de petits escaliers, 23, conduisant également au second étage. — 2+. Escaliers en pierre. — 25. Collection des lithographies de SENEFELDER. — 26. Cabinets d'aisances.
Il: étage (fig. 6). — 1. Une seconde « Schatzkammer » pour les reliures précieuses. — 2. Magasins de livres éclairés par en haut. — 3. Petits escaliers. — #4. Escaliers secondaires en pierre. — 5. Esca-
lier en pierre pour monter sur le toit.
# Bibliothèque royale à Munich.
Plan du 1 étage.
La plupart desgrandes bibliothèques américaines, telles que le bibliothèques publiques de Boston et de Cincinnati, celle di Boston Athenæum, la bibliothèque Astor à New-York, celle di
S Fig. 6. Bibliothèque royale à Munich.
Plan du 2=+ étage.
cabody Institute à Baltimore, enfin la bibliothèque du Congrès Washington, ont été bâties d'après les mêmes principes el nous frent les exemples les plus frappants du type de construction
Fig. 7. Magasin des Livres de la Bibliothèque du Peabody Institute, à Baltimore.
que les Américains ont jusqu'ici adopté. ! En voici les caractère généraux : des galeries dans lesquelles tous les livres : trouvent à portée de la main; une grande salle de lecture éclairé
1. Le Cireular of information of the bureau of education, 1887, n° 2, publié une série d'excellentes reproductions de bibliothéques américain :xpéeialement des bibliothèques des colleges et seminaries). Cf. en outr J. L. Wurrsey « Catalogue of the illustrations and plans of librery bu
r le haut et entourée d'une série de galeries: enfin, la subdivim de chaque galerie en compartiments éclairés par des fenètres érales. Nous donnons ici une vue intérieure de la bibliothèque
ni:
HE = a
= (| t 3 =) h dl 4 t = ==) NU 1 Cort ï - | _ an
Salle ile lecture,
a ————— os
Fig. 8. Plan de la Bibliothèque du Peabody Institute.
1x Peabody Institute » et voici, d'après Poor, la description de monument, qui est, paraît-il. l'un des mieux réussis de us ceux du même genre.
#s in the Boston Public Library », Library Journal, v. XI, 1x86, i09-:1%: K. A. Lixvenreur et A. Meixecxx : Reports on the proposed rary and museum building for the city of Milwaukee. Milwaukee, 0, avec de nombreux renseignements sur les constructions des biblioques américaines. Cf. aussi W.J.Fletcher dans son manuel « Public libr- »s in America». La revue The Library publie en outre réguliérement des criptions ct reproductions de ces bibliothèques.
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Le magasin des livres a 26 mètres de longueur sur 21 [mètres de argeur et 19 mètres de hauteur (fig. 7). I est précédé par la salle de lecture, longue de 11 mètres el large de 22 (fig. 8), tandis que par derrière se trouvent deux salles : une salle de travail, longue de 6 mètres et large de 12, et une salle réservée aux employés de la bibliothèque, longue également de 6 mètres mais n'ayant que 5 1/2 mètres de large. Il y a six étages, divisés, comme il a déjà été dit, en une série de compartiments; la profondeur de chacun d'eux, en partant du mur, dont ils sont tous séparés par un étroit passage, ainsi que le montre notre plan, est de 5 1/2 mètres, leur largeur est de 3 1/2 mètres. Chaque comparliment est parfaitement éclairé grâce à deux petites fenêtres latérales ct à l'abondante lumière qui tombe de la toiture vitrée. On a calculé que le bâtiment pouvait contenir 150.000 volumes; il produit une impression imposante et rappelle les églises gothiques du moyen âge.
La nouvelle bibliothèque du Congrès à Washington mérite, elle aussi, une mention spéciale.
C'est un édifice grandiose et de proportions colossales (fig. 91. H est de forme oblongue et sa hauteur est de deux étages. Les plans en furent dressés par l'architecte J. L. Sxuiruxeyen el adoptés par le Congrès { en dépit de l'opposition des bibliothécaires américains, qui, dans une conférence tenue en 1881 à Washington, s'étaicnt prononcés contre le projet. — Voici quel était dans ses grandes lignes Ie plan de Smiruueyen (fig. 10) : au centre, une grande salle octogonale de 100 picds de diamètre, éclairée par 1€ haut et entourée de 56 « alcôves » capables de recevoir 260.000 volumes, les magasins de livres, éclairés latéralement par des cours intérieures; aboutissant tous à cette salle, autour de laquelle ils étaient disposés en forme de rayons, et aux quatre angles du bâtiment des salles plus petites destinées aux manuscrits précieux. Les locaux du premier étage sur la façade principale devaient être réservés aux bureaux de f'administration et aux magasins des livres du dépôt légal ; les salles de côté et celles situées sur le derrière, aux arts graphiques. On commença les travaux le 15 avril 1886, mais ils ne tardèrent pss à étre interrompus (sur une nouvelle décision prise par le Congrès, lc {8 juin 1888) pour motifs d'ordre financier. On avait reconnu, en effet, que le chiffre primitif des dépenses fixé par les devis à 2 ou 2 1/2 millions de dollars serait, en réalité, de 7 à 10 millions de dollars.
1. Le « bill, de fondation se trouve reproduit dans le Library Journal, vol. TE, 1886, p. 50-54.
Fig. 9. La Bibliothèque du Congrès, à Washington. —Vue d'ensemble.
Sur ces entrefaites, l'architecte fut révoqué et Fon chargea les « engineers of the army » de dresser de nouveaux projets permettant, tout en utilisant ce qui avait été fait, de réduire sensiblement les
Le magasin des livres a 26 mètres de longueur sur 21 mètres de argeur et 19 mètres de hauteur (fig. 7). Il est précédé par la salle de lecture, longue de 11 mètres el large de 22 (fig. 8), tandis que par derrière se trouvent deux salles : une salle de travail, longue de 6 mètres ct large de 12, et une salle réservée aux employés de la bibliothèque, longue également de 6 mètres mais n'ayant que 5 1/2 mètres de large. Il y a six étages, divisés, comme il a déjà été dit, en une série de compartiments; la profondeur de chacun d'eux, en partant du mur, dont ils sont tous séparés par un étroit passage, ainsi que le montre notre plan, est de 5 1/2 mètres, leur largeur est de 3 1/2 mètres. Chaque compartiment est parfaitement éclairé grâce à deux petites fenêtres latérales et à l'abondante lumière qui tombe de la toiture vitrée. On a calculé que le bâtiment pouvait contenir 150.000 volumes ; il produit une impression imposante et rappelle les églises gothiques du moyen àge.
La nouvelle bibliothèque du Congrès à Washington mérite, elle aussi, une mention spéciale. |
C'est un édifice grandiose et de proportions colossales (fig. 9). Il est de forme oblongue et sa hauteur est de deux étages. Les plans en furent dressés par l'architecte J. L. Suirumeven el adoptés par le Congrès ! en dépit de l'opposition des bibliothécaires américains, qui, dans une conférence tenue en 1881 à Washington, s'étaient prononcés contre le projet. — Voici quel était dans ses grandes lignes le plan de SmITuMEeYEr (fig. 10) : au centre, une grande salle octogonale de 100 pieds de diamètre, éclairée par le haut et entourée de 56 « alcôves » capables de recevoir 260.000 volumes, les magasins de livres, éclairés latéralement par des cours intérieures, aboutissant tous à cette salle ‘autour de laquelle ils étaicnt disposés en forme de rayons, et aux quatre angles du bâtiment des salles plus petites destinées aux manuscrits précieux. Les locaux du premier étage sur la façade principale devaient être réservés aux bureaux de l'administration et aux magasins des livres du dépôt légal ; les salles de côté et celles situées sur le derrière, aux arts graphiques. On commença les travaux le 15 avril 1886, mais ils ne tardèrent pas à étre intcrrompus (sur une nouvelle décision prise par le Congrès, le 18 juin 1888) pour motifs d'ordre financier. On avait reconnu, en effet, que le chiffre primitif des dépenses fixé par les devis à 2 ou 2 1/2 millions de dollars serait, en réalité, de 7 à 10 millions de dollars.
1. Le « bill» de fondation se trouve reproduit dans le Library Journal, vol. Il, 1886, p. 50-58.
Fig. 9. La Bibliothèque du Congrès, à Washington. —Vue d'ensemble.
Sur ces entrefaites, l'architecte fut révoqué et l'on chargea les - engineers of the army » de dresser de nouveaux projets permettant, tout en utilisant ce qui avait été fait, de réduire sensiblement les
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prix de revientf. Le général Casey essaya d'atteindre ce but en n'apportant au plan de Surrumeven que des modifications de détails; il présenta deux projets : le premierexigenit encore 6 millions de dollars, tandis que le second, beaucoup plus simplifié, réduisait les dépenses à # millions. C'est le premier de cesdeux projets (fig. 44) qui fut adopté par le Congrès et les travaux purent ainsi être continués3.
Fix. 10. Bibliothèque du Congrès. — PI
Nos gravures permettront de se rendre compte des changements, peu nombreux, du reste, apportés par le général Casey au plan primitif.
CI 2. Ci
Library Journal, v . Library Journal, vol.
NULL 188R, p. 213, 217-218, 343, NIV, 189, p. 30-34 (avec fig.), 173-174.
La bibliothèque du Congrès peut contenir environ 2.500.000 volumest et possède en outre une galerie de peinture et des salles d'exposition.
iothèque du Congrès, — Plan définitif.
Fig. 11.
Comme nous le voyons, dans cex deux bibliothèques, les salles
de lecture sont indépendantes; il n'en est pas de même dans la plupart des autres bibliothèques américaines, où l'on s'est con-
1. D'après une note du Library Journal (vol. Il, 18x6, p. 56°, la « boukcapacity » eût été, si l'on avait exécuté intégralement le plan de Smithmeyer, de 3.554.760 volumes.
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tenté ordinairement d'installer la salle de lecture dans l'espace resté libre au centre du grand magasin de livres. En dépit de leur apparence magmiique, ces bibliothèques aux salles immenses présentent de graves défauts. C'est avec raison que PooLe déplore la perte d'espace considérable produite par la grande salle centrale ; l'inutilité de cette dernière est particulièrement manifeste dans la bibliothèque du Peabody Institute, qui, comme nous l'avons dit, possède une salle de lecture séparée. Toutes les autres observations présentées par le bibliothécaire américain et relatives aux imperfections et à la cherté du chauffage, aux difficultés qu'il y aurait à agrandir les bâtiments, sont également de la plus grande justesse. La disposition des galeries rend le service extrêmement pénible pour les emplovés. On est obligé, en effet, pour chercher les livres, de monter une quantité considérable d’escaliers et bien souvent de faire le tour de la galerie centrale, ce qui augmente encore la fatigue. En outre, lorsque la salle est chauffée ou éclairée au gaz, l'air chaud se concentre naturellement dans la partie la plus élevée, et les reliures des livres placés dans les galeries supérieures en souffrent beaucoup; ajoutons qu’en cas d'incendie ce genre de construction offre les plus grands dangers. Enfin, l'installation de la salle de lecture au centre des magasins de livres est une cause de dérangement permanent pour les travailleurs et porte préjudice à leurs études. Pour tous ces motifs, l'Association des bibliothécaires américains a décidé qu'à l'avenir le mode de construction que nous venons d'examiner devrait ètre abandonné.
Voici le projet que Poole ! a présenté pour le remplacer : nous laissons la parole au bibliothécaire américain.
1. Déjà dans son essai intitulé « Library buildings » et reproduit dans l'ouvrage plusieurs fois cité : Public libraries in the U. S. of Ameries (Bureau of education:;, part. I, p. 465-175, Justin W'ixson avait préconisé une réforme de l'architecture dex bibliothèques américaines et proposé de nouveaux plans; mais Île grand champion de cette réforme a été William Pooze (sa biographie se trouve publiée sous la signature de W’. J. Frarcuxm dans le Library Journal, vol. XII, 1887, p. 281-288; XIX, 1894, p. 81-83), d'abord bibliothécaire de la Public Library cten dernierlieu de la Newberry Library de Chicago, qui est son œuvre ct sur laquelle nous reviendrons plus loin. Les travaux que Pooe a publiés au sujet de cette réforme sont : «“ The construction of library buildings », reproduit dans le Library Journal, v. VI, 1881, p. 69-77, dans les Circulars of information of the baress of education, 1881, n°1, et dans l'American Architect, sept. 17, 1881 (vol, X.
RS LS ES
L'édifice devra s'élever sur un terrain parfaitement dégagé et, si possible, isolé. Sur le milieu du côté qui conviendra le mieux, on construira Île bâtiment central exclusivement consacré aux bureaux de l'administration et aux salles de travail des employés. De chaque
p. 131, et traduit en français sous le litre de « La construction des bibliathèques publiques d'après le plan du bibliothécaire William F. Poole » Rerue des Bibliothèques, a. LIT, 1K93, p. 278-291: — « Progress of library architecture » : Library Journal, v. VII, 1K82, p. 130-136 ; — « emarks on library construction. To which is appended an eraminalion of Mr J. L. Smithmeyer's pamphlet entitled : Suggestions on library architecture, American and foreign. Chicago, 18K{. » Cenfralbla(l f. B., L, 1884, p. 99- 200,et Library Journal, v. VIT, p. 270et suiv.;; —« Small library buildinges » : Library Journal, vol. X, 1885, p. 250-256. — Citons encore les articles suiant relatifs à l'architecture des bibliothèques : William Ancuen, « Suggestions as to public library buildings»: Transactionsand proceedings of the 4. and 5. annual meelings of the library association U. K. London, 1nx4, p. 51-58; — VW. Hexuax, « Free library buildings, their arrangement and fittings » : Transarlions and proceedings of the 6. meeting ofthe library association U. K. London, 1NK6. p. 100; — VW’. J. Fiercnen, « Library buildings » : Library Journal, v. XIV, 1889, p. 39-40; — Normand S. PaTTos, « Architects and librarians » : thid., p. 139-161; — Addison vax Nase, « Reporton library architecture » : ibid., p. 162- 174; — I. M. Urrex, « Report on library architecture » : thid., vol. XV, 1890, n° 12, p. 12-14, 35-43; — C. C. Soure, « Points of agreement among librarians as to library architecture » : ibid., vol. XVI, 1891, n° 12, p. 17-19; — E. E. Cranke, « Considerations on the card catalogue and library construction » : 1hid., vol. XVIT, 1892, p. 229-232. Dans la conférence tenue en 1841 à Washington et dont nous avons déjà parlé, les bibliothécaires américains, après s'être prononcés, ainsi que Poor le fit de nouveau plus tard (18841 dans le lravail que nous venons de citer, contre le projet présenté par SMITHMEYEn pour la construction de la bibliothèque du Congrès, prirent, sur la proposition d'Evxaxns de Philadelphie, une décision de la plus haute importance, exposant « that in the opinion of the Association, the time has come for
and the adoption of a style of construction better suited to economy and practical utility ». Un an plus tard, la conférence de Cincinnati approuva <ette déclaration. Pooce dit, des constructions'faites jusqu'alors, qu'elles sont « absurd, extravagant, combustible and inconvenient ». — Le palais élevé tout récemment à Boston pour la bibliothèque publique présente de æuuveau les mèmes défauts (Centralblatt f. B., an. VIII 191, p. 225; Library Journal, vol. XV, 1890, p. 297-302, et n°12, p. 161-166).
Citons en terminant, le travail de Eirikr Macxéssox, publié dans le Library Journal, vol. XI, 1886, p. 331-339, sous le titre de « Spiral Library duildings », et dans lequel il propose de bâtir les bibliothèques de telle Haçon que les locaux affectent une forme spiroïde autour d'une salle de ure circulaire formant centre, afin fque l'on puisse toujours et sans té ajouter de nouvelles constructions. Cf. Poor, Library Journal, “vol. XL. p. 359-362.
t [4 Ÿ | a radical modification of the prevailing typical style of library building, ; Æ $
mn. |
côté de ce bâtiment central, ainsi que par derrière, seront construites des ailes adjacentes et indépendantes, mais réunies les unes aux autres, el dont le centre sera, ainsi que le montre notre plan (fig. 12), occupé par une grande cour intérieure qui distribuera à
Fig. 12. Plan de bibliothèque présenté pur Poor,
chaque pavillon une lumière abondante. En admellaut que l'on ehois sisse pour ÿ élever les constructions un terrain quadramgulaire Us 60 mètres de côté, le bâtiment central pourra former un reclanglelé 18 mètres de largeur sur 22 mètres de profondeur: quai aux salle latérales, que l'on voit disposées autour de la cour du milieu, elles auront environ 16 mètres de largeur et 5 mètres de hauteur el seronk aussi longues qu'il le faudra. Chacune de ces salles correspond] l'une des divisions spéciales du catalogue méthodique, L'une conlier” dra, par exemple, tous les ouvrages concernant les benux=agls, iii autre les livres d'histoire, une troisième ceux de géographie, ete, Un long corridor vitré, de forme rectangulaire, donnera accbsW différentes salles, qui, par mesure de précaution contre l'incendilés seront séparées les unes des autres par des murs à l'éprouxe du Cette disposition permet de supprimer les | i les com
ments adoptés dans les autres bibliothèques américaines. Les livres Seront disposés sur des ravons le long des murs ou dans des casiers doubles en profondeur placés dans la salle elle-méme, et à une hauteur telle que l'on puisse toujours les prendre facilement avec l« main sans avoir besoin d'échelle. Chaque salle, éclairée, comme le montre le plan, de deux côtés (par des fenêtres prenant jour sur la rue et par de larges baies s'ouvrant sur la cour intérieure), renfermera des tables et des sièges placés près de la porte d'entrée et se trouvera ainsi transformée en une salle de lecture, dans laquelle les livres relatifs à la science spéciale à laquelle elle est consacrée pourront être étudiés. Le bibliothécaire préposé au service de chaque salle pourra, en outre, connaissant parfaitement le dépôt qui lui est confié, aider et conseiller ceux qui s'adresseront à lui. La grande salle de lecture sera donc supprimée et remplacée par une série de petites salles, qui, au besoin, se préteront mutuellement leurs livres et où les travailleurs pourront étudier en toute tranquillité, sans aucun dérangement, puisque tout le mouvement sera concentré dans le corridor. Toutefois, les encyclopédies ct les ouvrages de référence d'une grande importance devront être réunis dans une salle spéciale. Lorsque la nécessité l'exigera, on pourra donner au bâtiment une hauteur de trois ou quatre étages ou méme davantage, mais il faudra alors installer un ascenseur près des escaliers afin de faciliter les communications.
Ce genre de construction offre, particulitrement au point de vue de la garantie contre l'incendie, des avantages incontestables sur le svsteme jusqu'ici adopté; en effet, le bâtiment devant être bäti en matériaux incombustibles (fer, pierre, terre cuite, béton) et chaque salle se trouvant séparée des salles voisines par de gros murs, il serait extrémement facile de localiser le feu s'il venait à éclater. En outre, la perte de place est réduite au minimum; comme il n'y a pas de galeries, ainsi qu'il a déjà été dit, les inconvénients d'un surchauffasc dans la partie la plus élevée de l'édifice se trouvent évités!; enfin,
1. Voici ce que dit au sujet de ce surchauffage, dans la conférence de Washington, le bibliothécaire du Congrès, Srorronp, en prenant comme exemple la bibliothèque mème du Congrès, « If ÿyougo intothe upper gallernies of the Library of Congress, on any day of the winter, and take à bouk from the shelves, the chances are that it will almost burn your hand. It has often occurred to me that if these warped and shrivelled and overheated volumes were not inanimatc beings,if they could only speak, they would cry out with one voice to their custodians : « Our sufferings are intolerable. » In the library [ speak of, moreover, there is on!v the injury resulting from the rising heat to which the books are subjected, since no
gas is burned. When to the fearful and almost incandescent heat, that kathers underevery ceiling, is added the wellknown dentructive influence of coal-gar, burned through many hours of each day, the effects upoa lhe books and bindings are simply deplorable. « En outre, pendant l'été, la
pendant l'hiver il est facile de donner à tous les locaux une température égale et régulière en économisant la plus grande partie des frais considérables que nécessite actuellement le chauffage. Ajoutons à vela que le service des livres sera rapide et facile et qu'aucun déran- «ment ne viendra troubler la tranquillité des salles.
PaoLe a eu la chance de pouvoir réaliser les plans qu'il avait proparés. La « Newberrv Library! », élevée récemment :1891- IN931 à Chicago et dont il fut jusqu'à sa mort le bibliothécaire, a été construite sous sa direction ‘fig. 143).
La Newberry Library est un batiment de cinq étages. Le rez-dechaussée est exclusivement réservé aux locaux de l'administration -t contient en outre un vaste « auditorium »; les autres étages sont tous divisés en larges salles, séparées les unes des autres par des murs épais et à l'abri du feu, et donnant sur des corridors spacieux “uxquels viennent aboutir les escaliers et les ascenseurs, Le premier ctlage a 16 pieds de hauteur, le second 15, les autres 1% chacun. La zrande salle de lecture (fig. 1+) occupe la partie centrale du second vtage. Toutes les autres salles, soit à cet étage, soit à l'étage supé- ‘icur, constituent des bibliothèques séparées, organisées conformément aux données que nous avons reproduites plus haut. Chacune de ces salles a 30 pieds sur 50 et peut contenir environ 2,300 volumes. La contenance totale dépasserait un million de volumes. Telle qu'elle est, la Newberry Library est susceptible d'agrandissements considérables, et, lorsque toute la place qui lui a été réservée sera occupée jar les bâtiments projetés, le nombre des volumes qu'elle pourra recevoir sera cuviron de 4.0)0,000,
‘haleur emmagaxinée par la toiture vitrée produit, elle aussi, des effets lplorables. « Books cannot live where men cannot live », remarque avec raison Poe. « In excessive heat the leather of bindings slowIY consumes, and its life departx. In libraries bindings have no such agressive and ‘“{ructive an enemy as excessive heat. A wellknown arehitect of Boston trentis called upon me, and, conversing upon the subject, Whieh was “ww to him, said that he frequentis went into (he galleries of the Boston \thenæum to consult books, aud when he came down found his clothes ‘nered with a fine red powder. He asked if knew what that powder “4, T replied that L'had often observed the same fact in The same localits nd had no doubt that it was the ashes of the bindines which had been -"stimed bv excessise heal.
EL CE The Newberry Library. Chicago. Certificate of incorporation el anenrporalion actet Particle de 6. €. Sous. dans le Librari Journal td NN pe LE,
oraosbe. ee Manuel le Jjiblinth connnr, D
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L'ancien système de construction a persisté en Europe ces derniers temps; c'est ainsi, par exemple, que dans la
DE LA COXSTRUCTION DES BIBLIOTHÈQUES 67 biothèque Sainte-Geneviève (fig. 151, bâtie à Paris par
uorers, de 1843 à 1858, Lout le premier étage es occupé par
Fig. 15. La Bibliothèque Sainte-(reneviève, à Paris.
> immense salle de lecture. Cette salle, d'un très beletfet et bien airée mesure 1780 mètres carrés de superficie et offre place à Mecteurs. Des casiers doubles placés dans la salle et isolés du
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public par une balustrade en fer, des rayons formant tout le pourtour et au-dessus une galerie utilisant les parois jusqu'à la naissance des fenêtres, permettent d'y loger 100.000 volumes. “Malheureusement cette disposition, intéressante au point de vue architectural, présente de très nombreux inconvénients pour la conservation des livres : « La poussière les ronge, dit M. Mou- « NIER, la lumière du gaz décolore les reliures et la chaleur, exces- « sive l'été, produit des effets déplorables; c'est ainsi qu'à la « longue elle décolle les pièces portant les titres et l'indication « des tomes au dos des volumes et les étiquettes indiquant pour « chacun la lettre et le numéro‘. » C'est dans cet édifice que le fer fut employé pour la première fois comme élément principal de construction et de décoration. La Bibliothèque Sainte-Geneviève a coûté 1.692.000 francs dont 123.000 ont servi à une acquisition de terrain *.
L'architecte parisien QuesTeL a récemment construit à Grenoble une bibliothèque dans le style américain. La seule différence est que l'on a converti en musée la grande salle centrale, au lieu d'en faire une salle de lecture.
“La bibliothèque universitaire de Bordeaux, située dans le nouveau monument des Facultés des lettres et des sciences inauguré en 1886, a été encore aménagée d'après le plan adopté pour la bibliothèque Sainte-Geneviève. Une vaste salle, longue de 30 mètres, large de 13 mètres, et d'une superficie de 390 mètres carrés, sert tout à la fois de salle de lecture et de principal magasin pour les livres. « Les parois ont été utilisées pour le place- « ment des volumes partout où l’espace a permis d'en loger, « c'est-à-dire jusqu'à la naissance des plafonds. Ainsi, au-dessus « des rangées de livres qui forment en longueur tout le pourtour » du rez-de-chaussée de la salle, il s'élève trois étages de travées, « auxquels corrrespondent trois galeries, qui règnent dans « l'intervalle des entre-pilastres, le long des murs de la salle, et « ne sont interrompues que par les doubles pilastres soutenant « les plafonds et par les escaliers placés aux quatre coins de la « salle. » M. V. Morrer, bibliothécaire universitaire, a consacré à cette bibliothèque une intéressante notice, dont sont extraits les
*1. Gde Encyclopédie, vol. VI. Bibliothèque. Installation des Bibl., p. 659.
renseignements qui précèdent et dans laquelle, après avoir loué « l'aspect monumental et décoratif » de la nouvelle installation, l'insiste à son tour sur les graves inconvénients qu'elle présente au point de vue pratique !*.
Parallèlement au système que nous venons d'examiner s'en est développé unautre, qui répond mieux à tous les desiderata exigés pour l'installation d'une bibliothèque. Laissant de côté toute prétention esthétique, ce système, appelé « système à magasins », présente la plus grande sécurité, réduit au minimum la perte de place, offre la possibilité d'agrandir les bâtiments si la nécessité s'en fait sentir, réunit enfin toutes les conditions voulues pour la surveillance et toutes les commodités nécessaires pour le service.
Le British Museum a été le premier à mettre ce système en pratique; depuis, il a été appliqué sur le continent à un grand nombre de bibliothèques et a toujours donné les meilleurs résultats.
Voici quelsen sont, d'après TisbEmaAxx ? et M. PascaL3, les traits caractéristiques. Etant donné que dans toute bibliothèque l'espace doit être parcimonieusement économisé, les casiers destinés à contenir les hvres sont, dans le système à magasins, aussi rapprochés que possible les uns des autres. de façon à ne laisser que la place strictement nécessaire pour passer, soit environ deux mètres. Ces casiers ne dépassent jamais une hauleur moyenne variant de 2" 10 à 2 50, ce qui permet d'atteindre sans échelle ni escabeau les livres placés sur les rayons les plus levés ; un couloir ou une galerie d'une largeur suffisante met en
1. Note sur la nouvelle installation de la Bibliothèque universitaire de Bordeaux, par V. Monter, Paris, 187.
2. TrEebEuANN, « Die Universitäts-Bibliothek in Halle a. d. S. » Zeitschrifl für Baurwesen, an. XXXV. 1885, col. 331-354, pl. 47-19 de l'atlas. Cf. également dans le Centralblatt f. B.. an. IT. 1885, p. 198, d'autres sbservations du même auteur.et « Anstalten und Einrichtungen des üffenthchen Gesundheitswesens in Preussen ». Festschrif{ sum 10. internalionalen medizinischen Kongress, herausyegeben von Pisrouw. Berlin, 1N90, pp. 414-422.
4. Pan:ar. Les Bibliothèques el les Facultés de médecine en Angleterre. Paris, 1NN4, pp. 40 et suiv.
ere
communication les casiers les uns avec les autres et les rend facilement acces
les (fix. 161.° « Les épaisseurs des plancher
Fig. 16. Len magasins de livres du British Museum.
« étant autant de places perdues pour le classement des volumes, « le desideratum est d'éclairer par le haut des pièces où son! « disposés des meubles dans lesquels on peut atteindre aisément « à de grandes hauteurs. Si l'on suppose donc des meubles ou
s doubles en profondeur, élevés à une très grande hauà Paris ils ont plus de 11“ 50) remplis de tablettes sans uption ; que dans les intervalles laissés entre ces casiers isse circuler, sur des surfaces horizontales transparentes, minces que possible, on aura résolu le problème de supr Îles espaces perdus. L'éclairage horizontal du haut s'imnaturellement. Les verres transparents, portés sur des ures en mélal appuyant sur les montants des casiers , peuvent donner ce résultat; mais on y a préféré, d'une “énérale, de simples grilles en fonte, à divisions parallaissant des canaux d'environ 30 millimètres de largeur, lesquels le talon ne puisse s'engager et qui donnent passage * quanlité suffisante! de lumière.” » — Dans les biblioconstruites, tant en France qu’en Angleterre, l'éclairage esque toujours exclusivement d'en haut; mais l'expérience é que dans ce cas il est bon, en règle générale, de ne pas us de trois étages mezzanines les uns au-dessus des si l'on veut que celui de la partie inférieure reçoive un jour suffisant. Cette limite n'a pas de raison d'être nm peat joindre l'éclairage latéral à celui d'en haut. rrands couloirs destinés à faciliter le service entre les doivent avoir, eux aussi, un plancher à claire-voie. C'est sulairs qu'aboutissent les escaliers de communication qui nt les uns aux autres les divers étages. Lorsque la lumière iquement d'en haut, il est utile de laisser, près des escagrandes ouvertures par lesquelles le jour puisse abondaminétrer ; cette perte de place peut être évitée lorsque l'on de fenêtres placées sur les côtés.
âtiments occupés par le British Museum? furent construits à 1826 sur les plans de sir Robert SwinkE et d'après l'ancien fig. 47 et 18). 11 furent agrandis plus tard, en 1838. C'est de que que date Loute la partie située au nord. La façade prinu monument a {#0 mètres de longueur et est décorée de #4 s ioniques. Un escalier de quelques marches donne accès au
SEAL, op. CL p.11.
le British Museum, cf. entre autres, le Centralblatt f. BI, 167 et FAnzseiger de Prtznosbr, 1861, n° 26.
een
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portique dont le fronton est orné de bas-reliefs sculptés par R. Wesrwacorr. Les grandes salles d'exposition contiennent, dans la partic
ir. 17. Le British Museum, à Londres.
orientale, la bibliothèque Grenville et la bibliothèque royale di Georges II, et, à l'ouest, la précieuse collection des Antiques!.
1. Jusqu'en 18#2, c'était là qu'était également placée la riche collectior d'histoire naturelle.
ssement de la bibliothèque ayant été extrémement ra S nouveaux locaux, eux-mêmes, devinrent bientôl insuffisants. est alors qu'en 4454 le grand bibliothécaire sir Anthony Panrzzt
Fig. 18. Plan du British Museum.
posa d'utiliser la grande cour qui occupait le centre des bâtiments sur ses propres plans!, dont l'exécution fut confiée à sir Sydne:
drawn by Jones on the
self on April 1x, 1852 . et Henry Enus, ns une lettre du 1 157 ibid. za Without lessening Che merits of M' Smirke and M Fielder ing out its plans, the contriver and real architect throughout has sn Antonio Panizzi. »
gathers underevery ceiling, is added the wellknown destructiv of coul-gas, burned through many hours of each day, the elfeci
DL LA CONSTRECTION DES BIBIIOTIIQTI< (5.
adant Phiver 1 est facile de douner à tons les locaux une tempérare égale et régulière en économisant la plus grande partie des frais msidérables que nécessite actuellement le chauffage. Ajoutons à la que le service des livres sera rapide et facile et qu'aucun déranment ne viendra troubler Ja tranquillité des salles.
Pooe a eu la chance de pouvoir réaliser les plans qu'il avait nposés. La « Newberry Librarvi …, élevée récemment 1891- 93; à Chicago et dont il fut jusqu à 4 mort le biblothécarre. été construite sous sa direction fig. 13.
La Newberry Library est un batiment de cinq étages, Le rez-deaussée est exclusivement réservé aux locaux de l'administration contient en outre un vaste « auditorimm 2 les snutres étages sont us divisés en larges salles, séparées les nues des autres par des urs épais et à l'abri du feu, et donnant sur des corridors spacieux xquels viennent aboutir les escaliers et les ascenseurs, Le prenne: age a 16 pieds de hauteur, le second 15, les antres #4 chscun, La ande salle de lecture (fig. {#5 occupe la partie centrale dus seen ae. Toutes les autres salles, soit à cet Gtasree, soit à l'étage sup. eur, constituent des bibliothèques séparées. croisées conforme: ent aux données que nous avons reproduites juss hant. Chacune ‘ces salles a 30 pieds sur 50 et peut contetis cross 2,708 soins. ‘ contenance totale dépasserait un mien de vefunes, Felie queade t, la Newberry Library est susceptible d'agsarueissciments cons. bles, et, lorsque toute la place qui Ini 2 été péecrs es asp ee pie ir les batiments projetés, le nombre ses senigies oguucile out “evoir sera environ de 3.0KM).ONN.
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elle se trouvait alors, dans une de ses maisons de la rue Vivienne.
Cette maison devint bientôtinsuffisante : elle ne présentait pas d'ailleurs toute la solidité désirable, Les planchers pliaient sous le poids des livres et les murs offraient si peu de résistance qu'il avait fallu les étayer. L'hôtel de Nevers, dans la rue de Richelieu, étant devenu libre en 1721 à la suite de la ruine de la fameuse banque de Law, l'abbé Bicxox le demanda immédiatement pour y installer la bibliothèque du roi ct il fut assez heureux pour l'obtenir.
« Le nom d'hôtel de Nevers avait été donné à toute Ia parlie du palais de Mazaiux qui était échue au marquis de Mana, le mari de la nièce du cardinal. Le palais Mazarin se composait de l'ancien hôtel de Charles Durer, seigneur de Chivry, élevé à l'angle de la rue de Richelieu et de la rue des Petits-Champs, de l'ancien hôtel Tubeuf, encore existant, élevé en 1633 par Pierre Leuver, à l'angle de la rue des Petits-Champs et de la rue Vivienne, et du hâtiment appelé galerie Mazarine que le cardinal avait fait construire par Maxsann. La galerie voûtée du rez-de-chaussée reçut des œuvres de sculpture et la galerie proprement dite, au premier étage, fut occupée par des collections de meubles, de tapisseries et de tableaux. Les peintures de la voûte avaient été exécutées en 1641 par Rowanezz: et Grimazntr. L'hôtel de Chivry était mitoyen avec l'hôtel Tubeuf et servait de communs au cardinal. La bibliothèque de Mazarin était placée dans les bétments qu'il avait fait construire en 1650, le long de la rue de Richelieu, jusques et au delà de la rue Colbert, qui, de ce côté, se trouvait passer sous une arcade dont on voit encore les amorces. Cette partie des bâtiments, restée vide après le transport de la Bibliothèque de Mazaux au collège des Quatre-Nations, fut cédée par le duc de Nevers en 1698 à la marquise de LamserT. En 1719, Law avait acheté pour un million, des héritiers du cardinal, la totalité du palais et avait installé dans l'ancien hôtel Tubeuf les bureaux de la compagnie des Indes. Il avait décidé la prolongation de la gde rie Mazarine jusqu'à la rue Colbert, mais les travaux qu'il fit com mencer ne furent pas poussés bien loin.
« L'hôtel de Nevers, dans lequel fut installée la bibliothèque, con-
prenait donc tous les bâtiments longeant la rue de Richelies, à
l'exception des appartements de la marquise de Lassænr et de
l'ancien hôtel de Chivry. Le trésor public et l'administration ces
trale des finances furent installés dans l'ancien hôtel Tubeuf et
restérent jusqu'en 1826. Lagalerie Mazarine fut affectée à la Boursé
de Paris, qui n'entraen possession de son nouveau local qu'en 18#-
Les travaux commencés par Law furent repris sous la direction d8
DE LA CONSTRUCTION DES BIBLIOTHÈQUES 79 ‘architecte RoserTt DE Corte. On songea, en même temps, à contruire, du côté de la rue Colbert, une galerie pour relier les bâtinents dont nous venons de parler à ceux de la ruc de Richelieu ; mais a marquise de Lausenr s'opposa à l'exécution de ce projet. On lut attendre sa mort (1333) pour le reprendre. C'est en 1745 scuement, que Jules Roserr D£ Cotre, fils du précédent, put faire ‘onstruire le pavillon qui longe la rue Colbert. Ce pavillon ne préntait plus, dans ces dernières années, d'assez bonnes garanties le solidité; il a été démoli, mais la façade refaite en 1878 n'est qu'une copie de l'ancienne. Le fronton, qui en était la partie la plus ‘emarquable, a été soigneusement reproduit. On a en méme temps culpté un bas-relief moderne dans Île fronton, entièrement nu, du atiment élevé par Roserr De Corte. La salle où se trouvent ‘ncorc placés les deux énormes globes de Conoxez11, faits pour le ardinal d'Ésrnéss et offerts par lui à Louis XIV, en 1683, fut contruite en 1731 pour les recevoir ; ils étaient restés jusque-là au chàeau de Marly.
Les travaux qui ont été exécutés à la Bibliothèque de 1854 à 18375 ous la direction de M. Larnousre et depuis 1875 sous celle de M. Pascaz en ont complètement changé l'aspect. En 1854, on a -efait les murs de l'ancien hôtel Tubeuf donnant sur le jardin; en -#55,on a restauré la façade de la galerie Mazarine et démoli le mur ‘tles arcades qui longeaient la rue Vivienne. On a approprié, la neme année, ce qui restait des arcades de l’ancienne Bourse pour : installer les bureaux de l'administration. En 1857, on a préparé es appartements actuels du directeur ; en 1859, on a démoli, rue les Petits-Champs et ruc de Richelieu, l'ancien hôtel de Chivry ct -onstruit sur son emplacement la salle dite de Labédoyére et la -otonde d'angle qu'on a quelquefois appelée pavillon Voltaire ; en IS60, on a commencé l'installation des premiers égouts de la Bibliohéque pendant qu'on poursuivait la construction des bâtiments jui longent la rue de Richelicu ; en 1863, on travaillait déjà au magasin central. La grande salle de travail fut ouverte au public Île 16 juin 186%.! » Toutefois, ce n'est que beaucoup plus rd, en 1884, que les travaux furent à peu près terminés; la salle de svail du département des manuscrits ne fut même accessible au iblic que dans les derniers mois de 1887, et la grande porte
"1. Grande Encyclopédie, t. VI, article « Bibliothèque Nationale », ar CG. Covpenc, $ IL, Bätiments, pp. 674-680. Voir à la fin de cet article 4 bibliographie des ouvrages publiés sur la B. N.
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d'entrée qui donne sur la rue de Richelieu et le square Louvois ne fut achevée qu'en 1888.
En résumé, on peut dire, sans exagération, que la Bibliothèque Nationale a été refaite de fond en comble. En effet, sur une surface de 912$ mètres occupés par les bâtiments, 1080 mètres seulement sont couverts par les parties restaurées et 8044 par les parties neuves!. Nous publions ci-dessous trois plans de la Bibliothèque Nationale (fig.20, 23, 25), qui permettront de se rendre parfaitemeñt compte de l'aménagement actuel des locaux. _
« Les bâtiments ont été faits avec la plus grande économie, sans négli- « ger cependant les lois générales de la bonne construction. Les façades « sur les rues et sur la cour d'honneur sont en pierre de taille; mais « les myrs intérieurs de tout le reste des constructions neuves de la « bibliothèque sont en moëllons divisés de &= 60 en #" 60 d'axe en « axe par des piliers en pierres de taille portant harpes et recevant « le poids des poutres des planchers et des fermes du comble. La « hauteur verticale des murs est divisée tous les 2 30 par un ban- « deau également en pierre de taille, destiné à recevoir les solives « des planchers qui sont toujours à des hauteurs représentées par un « multiple de ce nombre; tous les arcs sont en briques ou en fer, « tous les planchers et tous les combles sont en fer; sur les combles «“ existe un chemin de ronde avec garde-corps permettant de circu- « ler facilement en cas d'incendie. Les plafonds laissent la construc- « tion visible pour en tirer un parti décoratif ; les fenêtres, un grand « nombre de portes et d'escaliers sont également en fer ; donc, toutes « les mesures ont été prises contre l'incendie.
« Ces dispositions générales sont très sensibles dans la grande « salle de travail des imprimés (fig. 21), où la décoration accuse très « franchement cette construction sage et économique. En effet, de “« gros piliers, supportant les arcs en briques, forment l'ossature de « la maçonnerie, dont les grands espaces en moëllons, compris dans « les arcades, ne forment que les remplissages. Ces piliers sont déco- « rés de barreaux ornés qui alternent avec des parties lisses, et sup- « portent les galeries espacées de 22 30, plancher compris. Cette : hauteur a été jugée convenable pour supprimer les anciens, incom- ! modes et bruyants escabeaux roulants. Les colonnes, les arceaux
et les coupoles en fer sont indépendants de la maçonnerie; leurs assemblages permettent la dilatation ou l'extension qui peut se
° 1. Léon Lasnocsrs, La Bibliothèque nationale, ses bâtiments el ses »nstractions; Paris, 1885, p. 80.
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résumé, on peut dire, sans exagération, que la Bibliothèque onale a été refaite de fond en comble. En effet, sur une surface de mètres occupés par les bâtiments, 4080 mètres seulement sont erts par les parties restaurées et 8044 par les parties neuves. s publions ci-dessous trois plans de la Bibliothèque Nationale 20, 23, 25), qui permettront de se rendre parfaitemenñt compte de énagement actuel des locaux.
Les bâtiments ont été faits avec la plus grande économie, sans néglircependant les lois générales de la bonne construction. Les façades r les rues et sur la cour d'honneur sont en pierre de taille ; mais s myrs intérieurs de tout le reste des constructions neuves de la bliothèque sont en moëllons divisés de #= 60 en #" 60 d'axe en e par des piliers en pierres de taille portant harpes et recevant poids des poutres des planchers et des fermes du comble. La uteur verticale des murs cest divisée tous les 2 30 par un banau également en pierre de taille, destiné à recevoir les solives S planchers qui sont toujours à des hauteurs représentées par un altiple de ce nombre: tous les arcs sont en briques ou en fer, us les planchers et tous les combles sont en fer; sur les combles iste un chemin de ronde avec garde-corps permettant de circu- "facilement en cas d'incendie. Les plafonds laissent la construc- "n visible pour en tirer un parti décoratif ; les fenêtres, un grand ’mbre de portes et d'escaliers sont également en fer ; donc, toutes s mesures ont été prises contre l'incendie.
Ces dispositions générales sont très sensibles dans la grande lle de travail des imprimés (fig. 21), où la décoration accuse très inchement cette construction sage et économique. En effet, de os piliers, supportant les arcs en briques, forment l'ossature de maçonnerie, dont les grands espaces en moëllons, compris dans arcades, ne forment que les remplissages. Ces piliers sont déco- : de barreaux ornés qui alternent avec des parties lisses, et suprtent les galeries espacées de 22 30, plancher compris. Cette iteur a été jugée convenable pour supprimer les anciens, incomdes et bruyants escabeaux roulants. Les colonnes, les arceaux les coupoles en fer sont indépendants de la maçonnerie; leurs emblages permettent la dilatation ou l'extension qui peut se
Léon Lasrouste, La Bibliothèque nationale, ses bätliments et ses “uctions; Paris, 1885, p. 80.
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« produire, de telle sorte que la fatigue ‘se répartit toujours égale-
Vim. 22. Mamasin contrat don Imurimde.
« ment, Ces éléments viennent former nervures dans la salle et sup- « portent la toiture, qui n'est pas reliée à la pierre, évitent ainsi l'in- « timité de deux matières, si diverses, employées sur une vaste
. échelle. Le fer, demeurant apparent dans la salle de travail, est en ‘* harmonie avec tout le reste des magasins et donne à cette partie
_ CA
de l'édifice une grande légèreté, tout en restant dans des hauteurs possibles à chauffer. Cette proportion n'aurait pu être obtenue, probablement, sans la division du vaisseau général en neuf coupoles.
« Le magasin central des imprimés (fig. 22), qui fait suite à la salle de travail, est entièrement semblable, comme mode de construction, à cette salle ;: son mobilier seul a dû subir les modifications réclamées par la nature mème de ses planchers à clairesvoies. Cette partie est particulièrement curieuse. C’est un parallélogramme énorme fermé par quatre murs laissant entre eux un espace occupé par les corps de bibliothèques, disposés dans le sens du petit côté. Les rayons sont formés de fers en X verticaux, montants de fonds, espacés de 42, 60, et bandés entre eux par des tirants en fer plat, posés horizontalement à hauteur des planchers. Les tirants, placés sur champ, sont raidis par des plaques en fonte à claires-voies servant à la circulation. Le tout est éclairé par le haut et la lumière passe à travers les plaques à jours des quatre étages supérieurs pour se répandre dans le sous-sol, où elle arrive encore suffiante pour les besoins du service. Le milieu du magasin est libre et les côtés, à droite et à gauche, sont occupés par les livres. Des passerelles en fer à jours relient ces côtés, tandis que des escaliers en fer à claires-voies donnent accès aux différents étages. « En effet, le programme que s'étail donné l'architecte avait été : dans un quartier où il.est diffcile de s'étendre, sur un terrain limité, créer le plus grand emplacement possible pour les collections. D'où la suppression de la plus grande partie des cours et l'éclairage par le haut!. »
Revenons à la salle de travail.
‘on y accède par un vestibule donnant sur la cour d'honneur. Ce vestibule est en pierre d'Euville ; les parois verticales figurent une draperie d’une sculpture très sobre et décorative offrant une série de 5# médaïllons alternés de marbre Campan vert et de Sarrancolin des Pyrénées. Le dallage est fait de carreaux de liais de Grimault avec coins ronds en marbre rouge antique et encadrements de marbre vért de mer. » À gauche se trouvent le dépôt
des cannes et parapluies, les cabinets d'aisances ct les lavabos ; à
TT
droite, un petit buffet-restaurant ; directement en face de la grande porte, l'entrée de la salle de lecture.
La question principale était d'« isoler celle-ci du bruit ae la rue ct « de la placer au centre des collections pour éviter tout retard «a dans la communication des ouvrages au public. C'est ce qui a été « fait. 11 était, en outre, nécessaire de donner à tous les lecteurs la « même quantité de lumière, d'air et de chaleur. C'est ce qui a été « cherché. L'éclairage venant d'en haut et le jour étant divisé, on « « évité les ombres portées, en général, surtout celle du lecteur sur « son livre et l'ombre des trumeaux, résultant des fenêtres verticales | « qui se rencontraient dans les anciennes salles, créant ainsi de « bonnes ct de mauvaises places, ces dernières étant souvent le « lot du public. Des conduits d'eau chaude passent sous les pieds des « lecteurs assis ou travaillant debout devant les pupitres, et des « poëles, autour de la salle, répandent l'air chaud des calorifères dans « l'espace. La chaleur, en montant, passe au-dessus de la partie «_ vitrée des coupoles par le couronnement du haul, qui renferme des « parties pleines et des parties découpées, et se répand dans une « chambre construite pour la reccvoir; de cette façon, la déperdition « est peu sensible et la buée provenant du refroidissement exté- « ricur ne peut se produire contre les glaces, pour retomber ensuite « sur les lecteurs et sur les livres. Puis, l'été, non content de venti- « ler la salle par les prises d'air placées à son pourtour, un appel « puissant, vaste écran, a été placé au nord, amenant l'air dans les « caves, Où passant sous une pluie continuelle d'eau froide, il est « livré aux lecteurs à une température inféricure de quatre degrés « centigrades à l'air du dehors pris à l'ombre. Un service complet « contre l'incendie a été créé dans la salle de travail et dans le « magasin central.
« Mais laissons la parole à M. Henri Lasrousrz; voici ce quil « écrivait en 1867 :
« La nouvelle salle de lecture occupe l’espace où existaient, il ya « dix ans, les cours intérieures des anciens hôtels où fut placée la « Bibliothèque impériale. 34+ lecteurs, assis devant des tables, pour. | « ront y trouver place facilement, et 70 personnes pourront, si « ciles le préfèrent, lire debout devant des pupitres. C'est un total « de #1# personnes qui pourront être admises simultanément dans « la nouvelle salle de lecture.
« Chaque lecteur assis ou se tenant debout aura les pieds sur les « chauffercttes d'eau chaude. Les tuyaux qui contiennent l'esu « chaude et Ja ramènent au foyer principal ont une longueur de 300 « mètres. Outre cela, le chauffage de la salle est assuré par 25 poëles |
à air chaud. La partie de la salle réservée au public présente une superficie de 1.155 mètres. La salle est terminée par un vaste espace en forme d'hémicycle de 140 mètres de superficie [affecté au bureau des bibliothécaires et au service]. L'ensemble de cette salle d'étude est donc de 1.300 mètres superficiels.
« Adossés aux murs de cette salle sont rangés 40.000 volumes disposés en trois étages desservis par des balcons saillants auxquels on accède par des escaliers placés aux angles de la salle.
« Au fond de la salle de lecture se trouve le vaste dépôt des livres offerts à l'étude [le magasin central des Imprimés]. Ce dépôt, auquel on accède par une large ouverture vitrée et décorée de deux cariatides de # mètres de hauteur, a 1218 mètres de superficie et est éclairée par un plafond vitré.
« La disposition de ce vaste dépôt de livres permet d'y placer, en 5 étages de chacun 2» 30 de hauteur, 900.000 volumes. Des galeries contenant des livres et éclairées sur les rues Richelieu, des Petits-Champs et de l'Arcade Colbert, entourent complètement la salle de lecture, placée au centre et qui se trouve ainsi garantie contre le bruit des rues environnantes.
« Les voûtes de cette salle sont en fer forgé revêtu de faïences peintes et émaillées, par conséquent inaltérables dans les couleurs qui les décorent 1.
« Une série de portraits ou médaillons de personnages de l'anti-
« quité ou des temps modernes décore la partie supérieure de la « salle de lecture. Ces #8 médaillons ont été exécutés par des artistes
LL, nié
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français.
« Les deux cariatides placées au fond de la salle sont dues au talent de M. Peraun, sculpteur, et six grands tableaux représentant des paysages d'une exécution simple et d'un dessin grandiose ont été confiés à la main de M. Descorrr 2. »
Tout lecteur qui désire étudier dans cette salle, appelée « Salle
de travail » ou « Salle des imprimés », doit être muni d'une carte délivrée à cet effet par le secrétariat ; il en est ainsi, d'ailleurs, pour les salles de travail des autres départements. « On ÿ obtient commu-
nication, dans les limites fixées par le règlement, de tous les impri-
*1.4« Ces faïences émaillées, qui n'ont que 0" 009 d'épaisseur, atteignent
souvent les « dimensions de 1 " 00 X 1" 50 ; elles sont À double courbure et ont été « fabriquées en Angleterre dans les ateliers de M. W. E. Corr-
Laxb, » Léon LABROUSTE, op. cit., p. 55.
* 2. Léon Lasnousres. op. cit., p. 62-66.
més de la bibliothèque. Deux tables, les plus rapprochées du bureau des bibliothécaires, l'une à droite et l'autre à gauche, sont exclusivement consacrées aux périodiques (Table des périodiques) et à la communication des ouvrages de la « Réserve ». !»
Une autre salle appelée « Salle publique de lecture » et située provisoirement au premier étage des bâtiments donnant sur la rue Colbert, est ouverte à tout le monde sans qu'il y ait aucune formalité à remplir, tous les jours, même le dimanche.
Le bureau des entrées et celui du Catalogue donnent au rez-dechaussée sur la rue Richelieu après la place Louvois.
Sur la gauche et aufond du grand vestibule dont nous avons parlé, se trouvent le secrétariat et la salle des globes de Coronelli, et, à droite, donnant sur le jardin Vivienne, la salle d'exposition et de : travail du département des estampes, offrant place à 60 travailleurs?. |
Au premier étage (fig. 23) sont placées, outre la salle publique de lecture, la salle de travail des manuscrits donnant sur la cour d'horneur et disposant de 50 places ; la collection des Médailles 3, renfermant les médailles proprement dites, les pierres gravées et les antiques, et qui peut offrir place à 15 travailleurs; la salle de travail de la section des cartes et plans; puis la « Réserve » et la « Galerie Mazarine ».
*1. Grande Encyclopédie, t. VI, art. « Bibliothèque nationale » par C. Cornerc, $ II. Organisation, p. 673.
* 2. « Le département des estampes, dit M. Léon Lannousrs, est un des
plus génés; l'emplacement qu'il occupe est absolument insuffisant, surtout depuis quelques années, où les publications de gravures, estampes et lithographies ont pris un grand développement. » Op. cit., p. 86-87. Ainsi que nous le verrons plus loin, les constructions projetées sur la rue Vivienne lui donneraient le moyen de se mettre plus au large. * 3. « Le département des médailles occupe actuellement le local provisoire qui lui fut affecté, il y a bientôt trente ans, lors de l'arrivée des incomparables collections du duc de Luynes. Ce local, très insuffisanment éclairé et tout à fait impropre au rangement méthodique des différentes séries du Cabinet, a été taillé au cœur même du département des imprimés, dont il entrave et complique le fonctionnement, puisqu'il faut contourner le département des médailles, à l'étage supérieur, pour faire arriver dans la salle de travail les innombrables volumes placés dans les combles du côté de la rue Richelieu. Cet inconvénient disparaîtra le jour où les collections des médailles et antiques seront installées dans les pièces qu'elles doivent occuper sur le jardin et sur la rue Vivienne. » L. Deusue, Notes sur le département des imprimés de | Bibliothèque Nationale: Paris, 1891, P- 58,
SHTETT PÉTER LUS À
Ce l one is
Réserve des Imprimés
. Selle pro le lecture publique Salle de travail des mn
Escaliers et vestibule. — 6. Galerie des
saries. — 7. Salle de lecture. — X. Cabinet des médailles, — 9. Magasin central. — 0. Mauain des imprimér. — 11. Groxraphie. — 12. Cour de 3 vorrayhie. — 11. Salle de lecture d plans.
— 15. da à disparaitre dans le projet de constructions sur la rue
$. Appartements de l'adrinists 9. Salle à moitie démolie desti Firienne.
La « Réserve » est le trésor de la Bibliothèque : elle renferme les ouvrages particulièrement précieux incunables,impressions sur velin,
qu: $
Fig. 24. La Réserve.
livres à reliures historiques ou remarquables par leur beauté, ele. ete. Il y en a environ 80.000.
« Matériellement, la Réserve (fig. 24) est une belle et longue salle « occupant le premier étage de la Bibliothèque, entre La place Lou-
et la Cour. Elle est refendue par des bibliothèques et, dans uteur, partagée en deux étages par une galerie à plancher de Dans le promenoir du milieu, contre chacun des corps de othèque, est une vitrine fermant à clef. La Réserve est ferpar des grilles comme une gcôle. Toutes les fois que son othécaire spécial y pénètre, il doit refermer à clef sur lui, et, çu‘il en sort, refermer derrière lui. Les livres de la Réserve nc communiqués qu'à une table spéciale, sous la surveillance tante et attentive d'un bibliothécaire. | «Galerie Mazarine » est le musée de la Bibliothèque. C'est la e d'Apollon du Livre. Dans un local superbe, cst exposé is 4858 un choix transcendant, effectué par M. Taierny, qui dressé un catalogue instructif, de sept cents ouvrages : essions xylographiques, origine de l'imprimerie dans les: -Bas, à Mayence, à Strasbourg, en Italie, en Espagne, en Alleie, etc... à Paris et dans les diverses villes de France, hisdu livre à figures, histoire de la reliure !. » ; donnons ci-dessous (fig. 25) un plan des combles de la hèque. Sur la rue de Richelieu, ils vont de bout en bout de > (de la rue Colbert à la rue des Petits-Champs) et sont en deux étages. « Un corridor de 180 mètres de long (fig. 26) ‘rse Chaque étage formant une perspective presque indéfinie haque côté du corridor le comble est divisé par une soixande cloisons à rayons, donnant ainsi 120 fractions de magapar étage ; en tout 240 bibliothèques partielles. Vers son u le corridor s'assombrit en tunnel : il passe sous les réser- . d'eau 2.
itelier de photographie, indiqué sur le plan, a été installé en il ne se passe pas de jour sans qu'il ne soit fait de demande d'une reproduction. Tous les départements sont mis à con- >n, mais le département des estampes est celui auquel on se le plus souvent.
ystème général des casiers de la Bibliothèque nationale cest #é, comme au British Museum, de montants en bois. Les sont mobiles, mais au lieu d'être supportés, comme dans les es bibliothèques, par des tasseaux adaptés à des crémailce qui présentait de sérieux inconvénients, ils reposent sur
[enri Beracni. Voyage d'un livre à travers la Bibliothèque nalio Paris. La Nalure. 1893, 2° sem., n° 1059, p. 250. lenri Benarbi, op. cit. La Nature, 2* sem., n° 1052.
Fig. 21. Salle de trax
ML. 1 {p. 80-81)
ibliothèque Nationale.
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d'entrée qui donne sur la rue de Richelieu et le square Louvois ne fut achevée qu'en 1888.
En résumé, on peut dire, sans exagération, que la Bibliothèque Nationale a été refaite de fond en comble. En effet, sur une surface de 912+ mètres occupés par les bâtiments, 1080 mètres seulement sont couverts par les parties restaurées et 8044 par les parties neuves!. Nous publions ci-dessous trois plans de la Bibliothèque Nationale ‘fig.20, 23, 25), qui permettront de se rendre parfaitement compte de l'aménagement actuel des locaux.
« Les bâtiments ont été faits avec la plus grande économie, sans négli- « ger cependant les lois générales de la bonne construction. Les façades « sur les rues et sur la cour d'honneur sont en pierre de taille; mais « les myrs intérieurs de tout le reste des constructions neuves de la « bibliothèque sont en moëllons divisés de #® 60 en 4" 60 d'axe en «“ axe par des piliers en pierres de taille portant harpes et recevant « le poids des poutres des planchers et des fermes du comble. La « hauteur verticale des murs est divisée tous les 22 30 par un ban- « deau également en pierre de taille, destiné à recevoir les solives « des planchers qui sont toujours à des hauteurs représentées par un « multiple de ce nombre; tous les arcs sont en briques ou en fer, « tous les planchers et tous les combles sont en fer; sur les combles “ existe un chemin de ronde avec garde-corps permettant de circu- « ler facilement en cas d'incendie. Les plafonds laissent la construc- « tion visible pour en tirer un parti décoratif ; les fenétres, un grand « nombre de portes et d’escaliers sont également en fer ; donc, toules “ les mesures ont été prises contre l'incendie.
« Ces dispositions générales sont très sensibles dans la grande « salle de travail des imprimés (fig. 21), où la décoration accuse tres “ franchement cette construction sage et économique. En effet, de “_ gros piliers, supportant les arcs en briques, forment l'ossature de “ la maçonnerie, dont les grands espaces en moëllons, compris dans « les arcades, ne forment que les remplissages. Ces piliers sont déco- . rés de barreaux ornés qui alternent avec des partics lisses, et sup- « portent les galeries espacées de 2% 30, plancher compris. Cette « hauteur a été jugée convenable pour supprimer les anciens, incom- « modes et bruyants escabceaux roulants. Les colonnes, les arceaux « et les coupoles en fer sont indépendants de la maçonnerie; leurs
assemblages permettent la dilatation ou l'extension qui peut sc
* 1. Léon Lasrocste, La Bibliothèque nationale, ses bätiments el ses ‘onstructions; Paris, 1885, p. 80.
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« produire, de telle sorte que la fatigue ‘se répartit loujours égale-
Wie. 2m. Macnsin montent den tmntonte
« ment, Ces éléments viennent former nervures dans la salle et sup « portent la toiture, qui n'est pas reliée à la pierre, évitant ainsilir- « timité de deux matières, si diverses, employées sur une vas
ichelle. Le fer, demeurant apparent dans la salle de travail, est en 1armonie avec tout le reste des magasins et donne à cette partie le l'édifice une grande légèreté, tout en restant dans des hauteurs ossibles à chauffer. Cette proportion n'aurait pu être obtenue, >robablement, sans la division du vaisseau général en neuf couroles. | : Le magasin central des imprimés (fig. 22), qui fait suite à la salle de ravail, est entièrement semblable, comme mode de construcion, à cette salle ; son mobilier seul a dû subir les modiications réclamées par la nature même de ses planchers à clairesoies. Cette partie est particulièrement curieuse. C'est un paralélogramme énorme fermé par quatre murs laissant entre eux un ‘space occupé par les corps de bibliothèques, disposés dans le sens lu petit côté. Les rayons sont formés de fers en X verticaux, monants de fonds, espacés de 4, 60, et bandés entre eux par des irants en fer plat, posés horizontalement à hauteur des planchers. Æs tirants, placés sur champ, sont raidis par des plaques en fonte à laires-voies servant à la circulation. Le tout est éclairé par le haut + la lumière passe à travers les plaques à jours des quatre étages upérieurs pour se répandre dans le sous-sol, où elle arrive encore uffiante pour les besoins du service. Le milieu du magasin est ibre et les côtés, à droite et à gauche, sont occupés par les livres. Jes passerelles en fer à jours relient ces côtés, tandis que des scaliers en fer à claires-voies donnent accès aux différents étages. En eflet, le programme que s'était donné l'architecte avait té : dans un quartier où il.est dificile de s'étendre, sur un terrain imité, créer le plus grand emplacement possible pour les collecions. D'où la suppression de la plus grande partie des cours et ‘éclairage par le haut!. »
tevenons à la salle de travail.
son y accède par un vestibule donnant sur la cour d'honneur. e vestibule est en pierre d'Euville ; les parois verticales figurent ne draperie d'une sculpture très sobre et décorative offrant une érie de 5$ médaälons alternés de marbre Campan vert et de Sarancolin des Pyrénées. Le dallage est fait de carreaux de liais de srimault avec coins ronds en marbre rouge antique et encadrenents de marbre vért de meri. » A gauche se trouvent le dépôt cannes et parapluies, les cabinets d’aisances et les lavabos ; à
Léon Lansrousres, op. cil., p. 59-62.
Léon LABRoOUSTE, op. cil., p
trouvent la bibliothèque de la Société allemande des Orientalistes, une salle d'emballage et la bibliothèque Ponickau; à droite, le logement du gardien, la salle des estampes et celle des manuscrits et incunables,.
Fig 27. Bibliothèque de l'Université de Halle,
Le premier étage (fig. 29) contient la salle de lecture, la salle de travail des professeurs et, autour du grand escalier dont nous avons parlé et qui est éclairé par en haut, les bureaux de l'administration.
Afin que la surveillance soit plus facile et plus parfaite, on a placé la salle de distribution des livres de telle sorte que l'on est
ue de l'Université de Halle. — 1" étage,
Fig. 29.
! fallait done qu'elles soient d'une force assez grande pour ne pas lier sous le poids. Elles sont en fonte et creuses à l'intérieur : leur ‘paisseur est de 2 centimètres et elles sont 5 eu deux parties olidement rivées l'une sur l'autre.
Chacun des deux étages supérieurs est divisé lui-même en de demi-étages de 2 30 de hauteur par un plancher intermédiaire
fig. 30; ; il y a ainsi # galeries de livres d’une hauteur k Les planchers s'appuient sur les montants des cesiers auxquels les colonnes qui les traversent donnent la résistanct
SN ht
Fig. 31. Biblivthèque de l'U1
mL. 1 ip. 100-101)
es magasins de livres.
voulue. Cette disposition n'était pas possible dans la galerie centrale, large de 4" 20, que l'on a dû assujettir sur une charpente en fer cylindré. Aux poutres en fer longitudinales qui relient entre elles les colonnes sont vissées des poutres plus légères portant des petits fers en L sur lesquels s'appuient, sans aucune possibilité de sc déranger, les canaux en fonte qui forment les planchers.
Si le jour n'avait dû venir que d'en haut, la forme à donner aux canaux n'aurait eu que peu d'importance, mais comme dans le cas présent il s'agissait d'utiliser encore la lumière latérale, il était nécessaire que les canaux fussent disposés en forme de gril et fendus parallèlement à l'arrivée des rayons lumineux (fig. 31). Cette direction coïncide avec celle des passages laissés entre les escaliers.
D'un casier à l’autre on a mis des barres d'appui en fer, légères, et présentant des entailles dans lesquelles viennent s'emboîter des plaques de fer carrées à claires-voies destinées à former le plancher. Ces plaques sont maintenues solidement en place par leur propre poids qui est de 86 kil. Elles ont 1 = 03 de largeur et 3 centimètres d'épaisseur. Les barreaux ont 2 centimètres de largeur; ils sont distants de 3 centimètres les uns des autres et sont soutenus dans leur partie médiane par une barre transversale.
Presque tous les planchers, même ceux des grands couloirs du centre, ont été formés de plaques semblables à celles dont nous Yeuons d'indiquer les dimensions.
Lelong de tous les casiers on a laissé ouvert un espace de 18,5 cent., afin que la lumière venant d'en haut puisse pénétrer plus facilement jusqu'aux galeries inférieures. Cette disposition, imitée de l'étranger élait superflue parce que le jour obtenu par les fenêtres latérales cst suffisant. Un treillis métallique à larges mailles empêche que les livres ne puissent tomber par ces ouvertures; ce treillis est protégé par une barre de fer courant tout le long des casiers à une hauteur de % centimètres et qui sert en même temps de marchepied pour atteindre plus facilement les livres des rayons supérieurs. Un montecharge facilite le service entre les différents étages.
Le grand escalier est éclairé d'en haut par un plafond vitré. Le vestibule et l'escalier peuvent être éclairés au gaz. Tout l'édifice est pourvu d'eau ct est protégé par un paratonnerre qui offre ceci de curieux, que l'on s'est servi, pour le mettre en communication avec la terre, des constructions en fer qui forment la charpente du bätimentf.
1. On a choisi pour cela trois colonnes de fer montant jusqu'au toit. Pour plus de détails, cf. Tievemaxx, Zeitschrift f. Bauwesen, an. XXXV, 155. col. 347-349.
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Ap:
nouvelle et magnifique bibliothèque de Stuttgart (fix. 32.
s la bibliothèque de Halle nous devons mentionner ici 1.
DIU ANNEE | 1 in !
Le professeur D° Senerr! en a donné une description à
laquelle nous empruntons les détails suivants :
Th, S'enort : e Die Këniglic dans Ueber Land und Meer
Gientliche Bibliotheh zu Stuttgart n° 13, p. 246-247, Cf. aussi
ge
La bibliothèque a été commencée en 1878 sur les plans de von | Laxauen, are e chefdes travaux publics, et terminée dans le courant de l’éte dé 1705,
Les crédits accordés parle g * : et qui s'élevaient à la somme de 2.106.068 mark ont d'élever un édifice grandiose el qui contribue pour une larg à la décoration de la capitale du Wiüvttomberg. Depuis (776, t-à-dire depuis leur transport de LulmigsheE MS tutigant jt in 1820, les collections avaicnt occupé l'ancien Horrentau pu sur la place du marché. A cette époque elles furent transporté sl « Invalidenbaus » construit par le roi Frédénieler-Clest di sie de ce dernier bâtiment quelonchoisiblewastæuspacmd 6 aux constructions de la nouvdlebibliothèque Alintérier l'éclairage est parfait : le jour pénè u sbondanee pre des enêU: immenses et par la toiture vitrée. Peu de bibliothèques sont bien partagées à ce point de vue. Pour se préserver dans lime ro. du possible du danger du feu on Le s'est pas contente isoler 1ébâtiment d'une façon absolue, on a cucore éparécomplèlement) locaux réservés à l'administration dos magasins desJivres; dispo {on qui se rencontre ici pour la premire fois. _ .
L'édifice, construit un peu en retrait sur la Neckarstrasse, a une longueur de 97= 80, avec deux avant-corps aux extrémités et un dans 4 partie centrele..Sa plus gr: de profondeur est de 28 65; sa hauteur jusqu'à la corniche, de 25 tres.
Pour la construction des f 1dations et du rez-de-chaussée on a taployé du grès rouge; pour les étages supérieurs, au contraire, on s'est servi d'une pierre à gra s fins d'un blanc crème, et la différace des tons produit un bel . Les colonnes accouplées du corps principal, les pilastres sur les donnent au bâtiment percé d'un grand nombre de fenêtres une apparence aussi imposante
qu'agréable. Un attique massif couronne la partie centrale et domine les édifices avoisinants. De jolis jardins entourent la bibliothèque et la préservent du bruit et de la poussière des rues.
Jetons maintenant un coup d'œil à l'intérieur.
Th. Scmorr] : « Der Neubau der K. ôffentlichen Bibliothek » , Schwäbische Kronik, Beilage sam Schuoëbischen Merkur, n° 183, 2 août 1843; — Wochenblatt für Baukande, VLIL, 1886, n° 91 et suiv.; — Allgemeine Bauzeitung, 14n8, fasc. 6, — et les « Festschriflen » publi à l'occasion de la 25° année de règne du roi Charles de Württemberg : « Stuttgart 1864 bis 189 », p. 36-38, et « Würilemberg und sein Künig, 1864 bis 1889 », p. 61- #4; Stuttgart, 1889,
Sous les voûtes immenses du sous-sol sont placées les pierres cadastrales du Württemberg au nombre de 17.000 ; c'est là également qu'a été disposé le « Lapidarium », la très intéressante collection des monuments romains découverts dans le Württemberg. Les hautes et belles salles du rez-de-chaussée contiennent la galerie royale de peinture ct les collections d'antiquités. Quant aux magasins de livres, ils occupent la totalité des deux ailes du nord et du sud. Les locaux qui leur sont réservés sont grandioses et s'étendent dans toutes les directions. Il y a quatre étages de galeries superposées et l'on n'a réservé pour le service que l'espace strictement nécessaire. La hauteur des casiers est de 2" 20. Un marchepied en fer permet à un homme de taille moyenne d'atteindre les livres placés sur le rayom le plus élevé. L’armature générale est formée d’une construction em fer élégante et solide ; de nombreux escaliers placés au milieu et aux angles facilitent les communications. Les casiers sont placés perpen— diculairement aux fenêtres de façon que le jour puisse tomber suric titre même des livres. Chaque étage compte 20 grands casiers de 6 mètres de longueur et 13 petits de 3= 50. Les deux magasins pourront suffire aux accroissements pendant une durée de 40 à 50 ans; leur superficie, sans tenir compte des combles, est de 6.939 mètres carrés.
Une porte de fer massive sépare les magasins des livres du bâtiment de l'administration qui se trouve immédiatement derrière. Une galerie que l'on a utilisée pour y installer le service du prêt relie ces deux parties l’une à l'autre. L'espace restant est occupé par les salles de travail des bibliothécaires, la salle du catalogue, la salle de lecture richement décorée et la salle de dessin qui se trouve à côté. Dans la salle de lecture, trois tables couvertes de drap vert offrent place à 38 travailleurs. La salle de dessin peut recevoir 17 personnes. Au rez-de-chaussée se trouve encore l'appartement du directeur de la bibliothèque et, dans les sous-s0ls, les bureaux et ateliers des lithographes et les logements des employés. Le grand escalier, aux murs magnifiquement décorés de panneaux et de rosaces, se termine dans le haut par une sorte de galerie supportée par £ colonnes de marbre rouge avec une balustrade également en marbre. Cet escalier éclairé par en haut constitue la partie architecturale la plus riche de ce splendide édifice.
La description de la nouvelle bibliothèque de Wolfenbüttel'
1. Au sujet de cette bibliothèque, cf. aussi Centralblatt f. B., a. II, 1885, p. 198: elle est brièvement décrite ibid., p. 520-521.
THUCTION D
BIBLIOTHÈQUES
cmstruite en remplacement de l'ancienne, dont nous avons parlé plus haut, ne sera pas sans intérêt pour nos lecteurs, La
arts
siei telle que l'a rédiy à notre intention, M. von Heixi
ibliothécaire en chef,
La nouvelle bibliothèque dueale de Wolfenbüttel (fig ruite de 1K42 à 1886 sur les plans de T harl
331, conoudissement Sign 50 de ne largeur de 13% 50, fait re, la profondeur atteint
eur, Dans sa partie centrale qui, sur lle tant sur la façade que par den
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rs intérieures ayant chacune 12 mètre sent le jour abondami ins
34m 68. Deux petites co:
longueur sur X mètres de largeur 1 pénétrer dans la grande salle centrale et dans les ma
livres,
Fig. 34. Plan de la nouvelle Bibliothèque de Wolfenbüttel.
ifice est construit dans le goût de ln Renaissance italienne partie inférieure est en dolomile, la partie supérieure en grès j de Langelsheim; les colonnes qui encadrent les fenêtres sur la fa antérieure sont en grès rouge du Main.
Avec son large perron donnant accès à l'entrée principal décoré de deux lions couchés, en bronze, avec ses hautes fen: cintrées et l'ensemble de sa riche décoration architecturale, l'éc produit un effet à
ï agréable qu'imposant.
he de la partie centrale se détachent en lettres : tales dorées les deux mot : Bibliotheea Augusta, nom que ju anciennement la bibliothèque. A droite et à gauche, entre colonnes qui supportent la corniche, se trouvent deux inserip un côté : Condita a. D. Augusto Domus Brunswico I.
Sur la corn
volives ; d
Re à Dan mue Gone mme mg _—
DE LA CONSTRUCTION DES BIBLIOTHÈQUES 10 burgensis Linex Senioris Satore: de l'autre côté : Ædifirata a. D. Guillilmo Domus Brunsiwiro- Luneburgensis Linex Senisris Ultimu.
Dans la disposition intérieure des locaux fa. 34 on s'est efforcé. par un sentiment de pieux souvenir, de rappeler le plan de l'ancienne hbliothèque aujourd'hui disparue. Au centre de l'édifice se trouve k grande salle i7) haute de deux étages: quatre paires de colonnes en marbre souticnnent la voûte décorée de peinture. et une galerie à balustrade doréc fait le tour de la salle. Deux immenses fenétres percées dans les parois longitudinales donnent sur les cours intérieures ; ces fenètres sont décorées de chaque côté de tableanix reproduisant les célèbres figures allégoriques de Raphaël : la poésie, h théologie, la jurisprudence et Ra philosophie, qui svmbolisent iri les trésors conservés dans la bibliothèque. Dans le fond 1#: se trouve le grand escalier conduisant au premier étage.
Les magasins des livres (12:, organisés suivant le système français. sont disposés tout autour de cette salle centrale, ce qui facilite beaucoup les communications. Ces magasins sont simples, mais cependant remarquables et installés avec un goût ct une perfection architecturale que le système lui-même ne comporte jas nécessairement. Par mesure de précaution contre l'incendie, les planchers à clires-voies n'ont pas été installés partout: le second étage, par txemple, est séparé du premier par un plafond voûté à Fépreuve du feu,
Outre les différentes salles dont nous venons de parler, nous sons encore mentionner le magnifique vestibule {2 au milieu duquel a été placé, sous sa forme primitive, le monument de Lisixe sculpté par Dôüiz, le premier qui ait été élevé à la mémoire du zrand homme.
À gauche du vestibule se trouvent la salle du prét (5 etle bureau du bibliothécaire en chef, décoré de riches boiseries (6.; à droite, la Mille de lecture (3) et la salle des revues ‘#1. Toutes les autres salles spéciales peuvent, en cas d'incendie, étre isolées les unes des autres au moven de portes de fer. Parmi elles nous citerons encore Ja salle contenant les manuscrits (ft) et celle où se trouve conservée la col-
lection de la Bible (91, collection qui, dans son genre, n'est pas moins importante, La salle 10 n'a pas encore de destination spéciale.
ne mm =
1. Sur l'activité déployée par Lessié comme bibliothécaire à Wolfenbattel, voir K, Laxpsreixen, Gotthold Ephraim Lessing als Bibliothekar. Literarisch-historische Skizse, Wien, K. K. Hof und Staatsdruckerei, 168 Progr. d. K. K. Josephstädter Gymnasiums in Wien.
34 68. Deux petites cours intérieures ayant chacune 12 mètre longueur sur 8 mètres de largeur laissent le jour abondami pénétrer dans la grande salle centrale et dans les magasin: livres. -
Fig. 34. Plan de la nouvelle Bibliothèque de Wolfenbüttel.
L'édifice est construit dans le goût de la Renaissance italienne partie inférieure est en dolomite, la partie supérieure en grès j de Langelsheim; les colonnes qui encadrent les fenêtres sur la fa
antérieure sont en grès rouge du Main.
Avec son large perron donnant accès à l'entrée principal décoré de deux lions couchés, en bronze, avec ses hautes feni cintrées et l'ensemble de sa riche décoration architecturale, l'éc produit un effet aussi agréable qu'imposant.
Sur la corniche de la partie centrale se détachent en lettres « tales dorées les deux mot : Bibliotheca Augusta, nom que pc anciennement la bibliothèque. A droite et à gauche, entre colonnes qui supportent la corniche, se trouvent deux inserip votives ; d'un côté : Condila a. D. Augusto Domus Brunswico-L.
burgensis Lineæ Senioris Satore; de l'autre côté : Ædificala a. D, Guillilma Domus Brunswico- Lunehurgensis Lineæ Senioris Ultimo.
Dans la disposition intérieure des locaux (fig. 3%: on s'est efforcé, par un sentiment de picux souvenir, de rappeler le plau de l'ancienne hilliuthèque aujourd'hui disparue. Au centre de l'édifice se trouve h grande salle {3} haute de deux étages; quatre paires de colonnes en marbre soutiennent la voûte décorée de peinture, et une galerie à balustrade dorée fait le tour de la salle. Deux immenses fenètres pertées dans les parois Jongitudinales donnent sur les cours intérieures ; ces fenètres sont décorées de chaque côté de tableaux reproduisant Îles célèbres figures allégoriques de Raphaël : la poésie, k théologie, la jurisprudence et la philosophie, qui symholisent ici k* trésors conservés daus la bibliothèque. Dans le fond {81 se trouve k vrand escalier conduisant au premier étage.
Les magasins des livres (12), organisés suivant le svstème français, sont disposés tout aulour de cetle salle centrale, ce qui facilite beaucoup les communicalions. Ces magasins sont simples, mais cependant remarquables et installés avec un goût et une perfection arvhilecturale que le système lui-même ne comporte pas nécessairement. Par mesure de précaution contre l'incendie, les planchers à Chires-voies n'ont pas été installés partout; le second étage, pa xmple, est séparé du premier par un plafond voûté à l'épreuve du feu,
!_ Mutre les différentes salles dont nous venons de parler, nous vons encore mentionner le magnifique vestibule {21 au milieu quel a été placé, sous sa forme primitive, le monument de
Lisixé sculpté par DüLL, le premier qui ait été élevé à la mémoire
du rand homme.
A rauche du vestibule se trouvent la salle du prét (5 et le bureau du bibliothécaire en chef, décoré de riches boiseries (6.4 à droite, la “ile de lecture (33 et la salle des revues (+. Toutes les autres salles seciales peuvent, en cas d'incendie, être isolées Les unes des autres #i moven de portes de fer. Parmi elles nous citerons encore la salle contenant les manuscrits (11) et celle où se trouve conservée fa col- Lltion de la Bible (9, collection qui, dans son genre, n'est pas moins injpmwrtante, La salle 40 n'a pas encore de destination spéciale,
"1. Sur l'activité déployée par LrssiNG comme bibliothécaire à Wolfenbutte. Voir K. LaxpbsTeiver, Gotthold Ephraim Lessing als Bibliothekar, Literariseh-historische Skizse, Wien, K. K. of und Staatsdruckerer. Isol Prosr. d, K. K. Josephstädter Gvmuasiums in Wien.
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Au premier étage 11 ÿ a deux salles magnifiques, meublées dans goût du premier empire, avec des armoires où sont conservés
trésors de la Bibliothèque ct les collections rares. C'est 1à que trouvent les incunables, les ouvrages imprimés sur parchemin et s soie, ete. Enfin, au-dessus du vestibule, une galerie de peinture re ferme les portraits de tous les ducs de Brunswick ct deux bea tableaux à l'huile représentant l'ancienne bibliothèque. C'est da
voulue. Cette disposition n'était pas possible dans la galerie centrale, large de + 20, que l'on a dù assujettir sur une charpente en fer cvlindré. Aux poutres en fer longitudinales qui relient entre elles les colonnes sont vissées des poutres plus légères portant des petits fers en L sur lesquels s'appuient, sans aucune possibilité de se déranger, les canaux en fonte qui forment les planchers.
Si le jour n'avait dù venir que d'en haut, la forme à donner aux canaux n'aurait eu que peu d'importance, mais comme dans le cas présent il s'agissait d'utiliser encore la lumière latérale, il était nécessaire que les canaux fussent disposés en forme de gril et fendus paralllement à l’arrivée des rayons lumineux (fig. 31). Cette direclon coïncide avec celle des passages laissés entre les escaliers.
D'un casier à l’autre on a mis des barres d'appui en fer, légères, ctprésentant des entailles dans lesquelles viennent s'emboîter des plaques de fer carrées à claires-voies destinées à former le plancher. Ces plaques sont maintenues solidement en place par leur propre poids qui est de 86 kil. Elles ont 1 = 03 de largeur et 3 centimètres d'épaisseur. Les barreaux ont 2? centimètres de largeur; ils sont distants de 3 centimètres les uns des autres et sont soutenus dans leur partie médiane par une barre transversale.
Presque tous les planchers, même ceux des grands couloirs du centre, ont été formés de plaques semblables à celles dont nous venons d'indiquer Îles dimensions.
Lelong de tous les casiers on a laissé ouvert un espace de 18,5 cent., afin que la lumière venant d'en haut puisse pénétrer plus facilement jusqu'aux galeries inférieures. Cette disposition, imitée de l'étranger ‘lait superflue parce que le jour obtenu par les fenêtres latérales est suffisant. Un treillis métallique à larges mailles empêche que les livres ne puissent tomber par ces ouvertures; ce treillis est prolégé pr une barre de fer courant tout le long des casiers à une hauteur de %) centimètres et qui sert en même temps de marchepied pour atteindre plus facilement les livres des rayons supérieurs. Un montecharze facilite le service entre les différents étages.
Le wrand escalier est éclairé d'en haut par un plafond vitré. Le vestibule et l'escalier peuvent être éclairés au gaz. Tout l'édifice est pourvu d'eau et est protégé par un paratonnerre qui offre ceci de curieux, que l'on s'est servi, pour le mettre en communication avec la terre, des constructions en fer qui forment la charpente da batiment{.
1. On a choisi pour cela trois colonnes de fer montant jusqu'au toit. Peur plus de détails, cf. Tixpemaxx, Zeitschrift f. Bauwesen, an. XXXV, 1x5. col. 337-319.
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Après la bibliothèque de Halle nous devons mentionner ici la nouvelle et magnifique bibliothèque de Stuttgart (fig. 32).
EEE
Fig. 32. La Bibliothèque royale à Stuttgart.
UN
Le professeur D‘ Scnorr! en a donné une description laquelle nous empruntons les détails suivants :
1. Th. S{cnorr] : « Die Künigliche ôffentliche Bibliothek su Stuttgart ” dans Ueber Land und Meer, vol. 53, 1884-85, n° 13, p. 286-287. Cf. aus
La bibliothèque a été commencée en 18378 sur les plans de von LAxpaUER, architecte en chef des travaux publics, et terminée dans le courant de l'été de 1883.
Les crédits accordés par le gouvernement et qui s'élevaient à la
somme de 2.106.048 mark ont permis d'élever un édifice grandiose et qui contribue pour une large part à la décoration de la capitale du VWürttemberg. Depuis 1736, c'est-à-dire depuis leur transport de Ludwigsburg à Stuttgart, jusqu'en 1820, les collections avaient occupé l'ancien « Herrenhaus » sur la place du marché, À cette vpoque elles furent transportées dans ! « Invalidenhaus » construit par le roi Frédéric fer. C'est dans le voisinage de ce dernier bâtiment que l'on choisit le vaste espace destiné aux constructions de la nouvelle bibliothèque. À l'intérieur, l'éclairage est parfait : le jour pénètre en abondance par des fenêtres immenses et par la toiture vitrée. Peu de bibliothèques sont aussi bien partagées à ce point de vue. Pour se préserver dans la mesure du possible du danger du feu on ne s'est pas contenté d'isoler le bâtiment d'une façon absolue, on a encore séparé complètement les locaux réservés à l'administration des magasins des livres, disposition qui se rencontre ici pour la première fois.
L'édifice, construit un peu en retrait sur la Neckarstrasse, a une longueur de 97% 80, avec deux avant-corps aux extrémités et un dans a partie centrale. Sa plus grande profondeur est de 28% 65; sa hauteur jusqu'à la corniche, de 25 mètres.
Pour la construction des fondations et du rez-de-chaussée on a employé du grès rouge; pour les étages supérieurs, au contraire, on sest servi d'une pierre à grains fins d'un blanc crème, et la différence des tons produit un bel effet. Les colonnes accouplées du corps principal, les pilastres sur les côtés donnent au bâtiment percé d'un grand nombre de fenêtres une apparence aussi imposante quagréable. Un attique massif couronne la partie centrale et domine les édifices avoisinants. De jolis jardins entourent la bibliothèque et k préservent du bruit et de la poussière des rues.
Jetons maintenant un coup d'œil à l'intérieur.
oo oo
Th. Senorr] : « Der Neubau der K. üffentlichen Bibliothek » , Schwäbische Kronik, Beilage zum Schwäbischen Merkur, n° 183,2 août 1883: — Wochenblatt für Baukande, VIII, 1886, n° 91 et suiv.; — Allgemeine Bauzeitung, IX, fasc, 6, — et les « Festschriften » publiés à l'occasion de la 25° ännée de règne du roi Charles de Württemberg : « Stuttgart 1864 bis
1869 », p. 36-38, et « Würilemberg und sein Kônig, 1864 bis 1889 », p. 61- #8: Stuttgart, 1889.
Sous les voûtes immenses du sous-sol sont placées les pierres cadastrales du Württemberg au nombre de 17.000 ; c'est là également qu'a été disposé le « Lapidarium », la très intéressante collection des monuments romains découverts dans le Württemberg. Les hautes et belles salles du rez-de-chaussée contiennent la galerie royale de peinture et les collections d’antiquités. Quant aux magasins de livres, ils occupent la totalité des deux ailes du nord et du sud. Les locaux qui leur sont réservés sont grandioses et s'étendent dans toutes les directions. Il y a quatre étages de galeries superposées et l'on n'a réservé pour le service que l'espace strictement nécessaire. La hauteur des casiers est de 2® 20. Un marchepied en fer permet à un homme de taille moyenne d'atteindre les livres placés sur le rayon le plus élevé. L'armature générale est formée d'une construction en fer élégante et solide ; de nombreux escaliers placés au milieu et aux angles facilitent les communications. Les casiers sont placés perpendiculairement aux fenêtres de façon que le jour puisse tomber sur le titre même des livres. Chaque étage compte 20 grands casiers de 6 mètres de longueur et 13 petits de 3= 50. Les deux magasins pourront suffire aux accroissements pendant une durée de 40 à 50 ans; leur superficie, sans tenir compte des combles, est de 6.939 mètres carrés.
Une porte de fer massive sépare les magasins des livres du bâtiment de l'administration qui se trouve immédiatement derrière. Une galerie que l’on a utilisée pour y installer le service du prêt relie ces deux parties l'une à l'autre. L'espace restant est occupé par les salles de travail des bibliothécaires, la salle du catalogue, la salle de lecture richement décorée et la salle de dessin qui se trouve à côté. Dans la salle de lecture, trois tables couvertes de drap vert offrent place à 38 travailleurs. La salle de dessin peut recevoir 17 personnes. Au rez-de-chaussée se trouve encore l'appartement du directeur de la bibliothèque et, dans les sous-s0ls, les bureaux et ateliers des lithographes et les logements des employés. Le grand escalier, aux murs magnifiquement décorés de panneaux et de rosaces, se termine dans le haut par une sorte de galerie supportée par & colonnes de marbre rouge avec une balustrade également en marbre. Cet escalier éclairé par en haut constitue la partie architecturale la plus riche de ce splendide édifice.
La description de la nouvelle bibliothèque de Wolfenbüttel‘
1. Au sujet de cette bibliothèque, cf. aussi Centralblatt f. B., a. II, 1885, p. 198; elle est brièvement décrite ibid., p. 520-521.
te en remplacement de l'ancienne, dont nous avons plus haut, ne sera pas sans intérêt pour nos lecteurs, La
voici elle que l'a rédi
libliothécaire en chef
nouvelle bibliothèque ducale de Wolfenbüttel digg. slnile de 1KN2 8x6 sur les plans de l'ins Charles Méizen et de l'architecte Gustave Bonvsacr, à de liner, Dans sa partie centrale qui, sur une largeur de D, fait Sillie tant sur la façade que par derrière, la profondeur atteint
:. con-
ondissement
34» 68. Deux petites cours intérieures ayant chacune 12 mètres de longueur sur # mètres de largeur laissent le jour abondamment pénétrer dans là grande salle centrale el dans les magasins de livres.
SU LL LU LU LL
Fig. 31. Plan de la nouvelle Bibliothèque de Wolfenbüttel.
L'édifice est construit dans le goût de la Renaissance italienne. La partie inférieure est en dolomite, la partie supérieure en grès just de Langelsheim; les colonnes qui encadrent les fenêtres sur la façade antérieure sont en grès rouge du Main.
Avec son large perron donnant accès à l'entrée principale 4 décoré de deux lions couchés, en bronze, avec ses hautes fenêtres cintrées et l'ensemble de sa riche décoration architecturale, l'édifice, produit un effet aussi agréable qu'imposant.
Sur la corniche de la partie centrale se détachent en lettres ap tales dorées les deux mot : Bibliothrea Auguxla, nom que portait anciennement la bibliothèque. droite et à gauche, entre ks. colonnes qui supportent la corniche, se trouvent deux inscriptüoss votives ; d'un côté : Condita a. D. Augusto Domus Brunswico-Lune-
burgensis Lineæ Senioris Salore; de l'autre côté : Ædifirala a. D, Guillielmo Domus Brunswico- Luneburgensis Line Senioris Ultimo.
Dans la disposition intérieure des locaux (fig. 3%; on s'est efforcé, par un sentiment de picux souvenir, de rappeler le plan de l'ancienne bibliothèque aujourd'hui disparue. Au centre de l'édifice se trouve là grande salle (7) haute de deux étages; quatre paires de colonnes en marbre soutiennent la voûte décorée de peinture, et une galerie à balustrade dorée fait le tour de la salle. Deux immenses fenêtres percées dans les parois longitudinales donnent sur les cours intérieures ; ces fenêtres sont décorées de chaque côté de tableaux reproduisant les célèbres figures allégoriques de Raphaël: la poésie, la théologie, la jurisprudence et la philosophie, qui symbolisent ici les trésors conservés dans la bibliothèque. Dans le fond (8) se trouve le grand escalier conduisant au premier étage.
Les magasins des livres (12), organisés suivant le système français, sont disposés tout autour de cette salle centrale, ce qui facilite beaucoup les communications. Ces magasins sont simples, mais cepeudant remarquables cet installés avec un goût et une perfection architecturale que le système lui-même ne comporte pas nécessairement. Par mesure de précaution contre l'incendie, les planchers à chires-voies n'ont pas été installés partout; le second étage, par exemple, est séparé du premier par un plafond voûté à l'épreuve du feu,
Outre les différentes salles dont nous venons de parler, nous devons encore mentionner le maguifique vestibule {2j au milieu duquel a été placé, sous sa forme primitive, le monument de Lisuxe sculpté par Düie, le premier qui ait été élevé à la mémoire du yrand homme! .
À gauche du vestibule se trouvent la salle du prèt (51 et le bureau du biblivthécaire en chef, décoré de riches boiseries (61; à droite, la sülle de lecture (3) et la salle des revues (4. Toutes les autres salles Spéciales peuvent, en cas d'incendie, être isolées les unes des autres au moven de portes de fer. Parmi celles nous citerons encore la salle Coutenant les manuscrits (11) et celle où se trouve conservée Hi collection de la Bible {9:, collection qui, dans son genre, n'est pas moins importante, La salle 10 n'a pas encore de destination spéciale.
. Sur l'activité déployée par LEssisé comme bibliothécaire à Wolfenbüttel, voir K. LaxpaTeixER, Gotthold Ephraim Lessing als Bibliothekar. Literarisch-historische Skizse, Wien, K. K. of und Staatsdruckeroi, 1x61 Progr. d. K. K. Josephstädter Gvmnasiums in Wien.
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Au premler étage Il y a deux salles magnifiques, meublées dans goût du premier empire, avec des armoires où sont conservés
trésors de la Bibliothèque et les collections rares. C'est là que: trouvent les incunables, les ouvrages imprimés sur parchemin et st soie, ete. Enfin, au-dessus du vestibule, une galeric de peinture ret ferme les portraits de tous les ducs de Brunswick et deux beat tableaux à l'huile représentant l'ancienne bibliothèque. C'est dat
Fig. 36, Bibliothèque de l'Unive
PL. it, (p 108-109)
Leiprig. — Rez-de-chaussée
Fig. 37. Bibliothèque de l'U
mL. IV (p. 108-109)
é de Leipzig. — 1" étage.
L at
cette salle que sont également conservées les collections d'estampes, dessins, gravures, portraits, ete., ete.
Ce bätiment,que l'on s'est efforcé par tous les moyens possibles de mettre à l'abri du feu, et que l'on a cherché à construire de façon telle qu'il satisfasse à toutes les exigences du temps présent ct permetile d'admirer les trésors qu'il contient, fait le plus grand honneur au gouvernement, qui y a consacré la somme de 330.000
mark, ainsi qu'aux architectes qui en ont dirigé les travaux.
La bibliothèque de l'Université de Leipzig, récemment construite, est l'une des plus belles et des plus grandes de toute l'Allemagne (fig. 35). Voici, sur celte bibliothèque, quelques détails dûs à l'obligeance de M. l'architecte Arwed Rosssacu, de Leipzig, auteur du projet.
Le projet du nouveau bâtiment terminé en 189.1 fut adopté à la suite d'un concours ouvert en 1885 entre les architectes allemands et dans lequel il obtint le premier prix. Ce qui distingue la nouvelle bibliothèque de toutes celles qui ont été bâties précédemment, c'est que, au lieu de s'élever sur une hauteur de plusieurs étages séparés les uns des autres par des planchers à claires-voies, les magasins de livres sont au contraire disposés dans une série de salles basses cet éclairées de deux côtés.
Ces salles ont 3 mètres de hauteur et 10® 75 de largeur. Les plafonds voùtés et massifs sont soutenus par deux rangées de colonnes en fer distantes de 2 mètres les unes des autres. Les parois longitudinales de ces salles sont percées de grandes fenêtres qui en occupent toute la hauteur. Directement en face de chaque fenêtre, et perpendiculairement aux gros murs, sont placés les corps de bibliothèque, doubles en profondeur, et qui, grâce à la disposition adoptée, sont parfaitement et également éclairés. Une sorte de corridor, formé par les colonnes dont nous avons parlé, traverse Îles magasins de livres et permet d'accéder facilement aux casiers aussi bien qu'aux escaliers en fer ou aux monte-charge qui réunissent entre eux les magasins de livres et les différents locaux. La hauteur des casiers est calculée de telle façon que l'on puisse atteindre facilement Ie ravon le plus élevé sans escabeau et sans échelle.
Le plan suivi pour la construction des magasins présente ce grand avantare qu'il permet, grâce aux portes de fer qui les séparent des autres parties de l'édifice, de mettre les livres à l'abri de tout danger et particulièrement du danger du feu. Un autre avantage sur Île systeme des étages superposés, c'est qu'ici la poussière ne risque
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es sur ceux qui sont silods nn-
res supéric
pas de tomber des
dessous.
-n pensée dominante chez l'auteur du projet a été de dispuserties ue sux de la bibliothèque de telle façon que tous les sorvicus Anté rieurs, services des magasins, des salles de manipdation, de la salé du Catalogue, des bureaux, de l'administration, aussi bien quelé service de communication des livres, puissent se faire sans qu'il sui
nécessaire de passer par des endroits publics comme le sont, mple, la salle de lecture, les corridors, le grand escalier, ete.
Fig. 39. Bibliothèque de l'Université à Leipzig. — Grand escalier.
Jans que nous donnons permettront de se rendre compte des ions adoptées (fig. 36 et 37).
emier étage, sur la façade principale, 1e (fig. 38) et les locaux de l'administration qui y sont !, la salle de lecture des professeurs, la salle des manuscrits, 5 cartes, ete.
e trouvent la salle du
Au rez-de-chaussée, à droite et à gauche du vestibule, sont les logements des employés.
C'est dans le bâtiment central, entre les deux grandes cour: rieures, que se trouve le grand escalier (fig. 39) conduisant à l de lecture. Cette salle (fig. 40) est éclairée par d'immenses fe et par en haut. Les magasins de livres placés dans les deux latérales et dans les constructions transversales occupent 5 ayant chacun 3 mètres de haut (fig. #1). La place a été calcul
« sorte que la bibliothèque puisse dès maintenant contenir -000 volumes; mais, en donnant à chaque casier seulement un on de plus, il serait facile d'en loger 1.000.000. Plus tard, si
erilé à Leiprig. — Coupe verticale.
Fig. 41. Bibliothèque de l
agrandissements devenaient nécessaires, il sernit facile, sans changer aux dispositions générales de l'édifice, de prolonger deux ailes latérales À et B. Tous les magasins, ainsi que les de et les locaux de l'administration, sont chauffés par des
rife 1 dépeuse totale, tant pour le gros œuvre que pour l'aménageit intérieur, s'est élevée à la somme de 2.250.000 mark.
Unussre. — Manuel de Bibliothéronomies x
+ Le ru es.
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* Nous terminerons ce chapitre en donnant quelques détails sur le projet présenté en 1891 par M. le bibliothécaire en chef D. Cmrovi et par l'architecte Cav. Alexandre Part pour la construction d'un édifice nouveau destiné à recevoir la Bibliothèque nationale centrale de Florence.
** Ce! projet très intéressant n'a pas. encore été mis à exécution, mais les plans que nous donnons ci-dessous permettront de se rendre compte de la façon, dont on cherche, en Italie,à résoudre les nombreuses difficultés que soulève la construction des : bibliothèques.
Si l'on examine les trois figures (fig. 42-44), il est facile de voir que toute la partie antéricure du nouveau palais cst destinée à l'usage public, tandis que l'autre sert uniquement de magasin pour les livres. Ce magasin est subdivisé en huit étages ayant chacun 3= 50 de hauteur environ. Il est ainsi facile de prendre les livres sans avoir besoin d'escabeaux.
Dans tous les casiers, la longueur intérieure des rayons est exactement de 1 mètre. Les magasins ne sont pas éclaîrés par le haut, mais latéralement, ce qui évite les grilles à claires-voies. On a ainsi suivi l'exemple donné récemment par M. l'architecte Arved Rosssacu dans la construction de la splendide bibliothèque de l'Université de Leipzig.
Pour la transmission mécanique des livres des magasins à ls grande salle de distribution, on a résolu d'adopter le système inventé par M. Bernard R. GREEN, surintendant et directeur des travaux de construction de la grande bibliothèque du Congrès à Washington.
La ville de Florence a fait don du terrain où doit s'élever la bibliothèque, mais en stipulant l'obligation de construire sur l'un des côtés du nouveau palais des portiques destinés au passage du public. I] ÿ avait là une grosse difficulté à surmonter ; une difficulté non moiss grande provenait de la nécessité de pourvoir aux besoins multiples d'une grande bibliothèque publique, ouverte, à tout le monde sans exception.
L'entrée principale est via Porta Rossa (fig. #2). De l'entrée (1) où accède au vestibule (2); une porte latérale, à gauche, conduit à
*1. Nous empruntons la description qui suit à La traduction italienne M.le D" A. Cara, p. 33-41.
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l'escalier de service (3) et au logement du gardien (#) de la bibliotheque. Non loin de l'escalier de service se trouve un autre escalier donnant accès aux appartements du préfet de la bibliothèque.
Le vestibule est éclairé par une petite cour (5). À droite se trouve la salle des périodiques (6) où seront mis à la disposition des lecteurs les derniers numéros parus. Du mème côté, et faisant face à la cour précitée, s'ouvre le grand escalier (3) éclairé par le haut et qui conduit au second étage.
Vis-à-vis l'entréc principale, et réunie au vestibule par une galerie de communication, se trouve la grande salle de distribution des livres (8) avec un plafond vitré.
Si le lecteur désire consulter le catalogue alphabétique qui est public (9) ou le catalogue méthodique (10) qui cst réservé, il tourne à yauche en passant devant la salle du prêt à domicile (11) : c'est par là que passent également les dames qui veulent se rendre dans la salle de travail (12) qui leur est expressément destinée. Les deux autres salles (13 et 14) sont réservées aux employés attachés au scrvice des catalogues.
Le lecteur, après avoir demandé le livre dont il a besoin, dans la salle de distribution, tourne à droite pour se rendre à la grande salle publique de lecture (15). Cette salle a deux entrées voisines l’une de l'autre (la seconde pour le service du soir). L'éclairage se fait par en haut et par quatre grandes fenêtres placées au second étage, du côté opposé aux portiques.
Cette salle de lecture diffère de toutes celles qui ont été consitruites jusqu'ici, en ce que les tables de travail ne sont pas au même niveau, mais sur une espèce de plan incliné. Les auteurs du projet sont convaincus que, de cette manière, le lecteur n'ayant pas en face de lui un autre lecteur qui puisse ou veuille regarder ce qu'il lit ou écrit jouit d'unc liberté plus grande, que la surveillance, exercée d'en haut, est plus facile, enfin que la lumière, soit naturelle, soit artificielle, ne rencontrant aucun obstacle, éclaire mieux les tables de travail.
Le long du ur dans lequel sont percées les grandes fenètres de la salle se trouve placée une bibliothèque de références de plus de 1990 volumes. Entre les casiers de cette bibliothèque et les tables de travail, un passage reste libre pour les lecteurs et les employés.
Retournons maintenant à la salle de distribution (8). Les employés qui sy trouvent ont toute facilité d'accès aux deux catalogues (9 et 10;. à la salle du prêt des livres à domicile (11) à celle du prèt des livres en dehors de la ville (16), à la chambre où aboutissent les porte-voix et téléphones (17) au moyen desquels le bureau de distri-
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e-Ltet — + PORC Fig. 42. Projet d'un nouveau palais pour la Bibliothèque nationale centrale de Florence. — Rez-de-chaussée.
bution est en communication avec tous les magasins et tous le services de la bibliothèque, et enfin au grand ascenseur (20). Il y a encore trois dépôts spéciaux pour les livres : dans l'un son!
CAR NEC 4PAe Fig. 43. Projet d'un nouveau palais pour:la Bibliothèque nationale centrale de Florence. — 2=* étage.
mis de côté les livres pour la lecture du soir el ceux qui reviennent de la salle de lecture (18); dans l'autre, les livres dont le lecteur
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Fig. 4. Projet d'un nouveau palais centrale de Florenc
la Bibliothèque nationale
étage. « déclare vouloir continuer l'étude le jour suivant ; dans le troisième enfin, de l'ascenseur :20), les livres qui doivent êtn ins.
acé pi retournés aux ma;
Nous continucrons notre description en passant immédiatement second étage (fig. #3) auquel conduit le grand escalier dont nous »ns déjà parlé. En arrivant dans un grand vestibule (1), on trouve ‘auche le bureau de la direction (2), deux petites chambres pour préfet de la bibliothèque (3), et la salle de travail du préfet et des res employés (#4). Une galerie de communication (11) conduit du stibule au catalogue des manuscrits (5); de celui-ci on peut passer ns le bureau du conservateur-adjoint des manuscrits (6), et, de ce reau lui-même, dans la salle (3) où sont réunis les livres envoyés r les libraires et que la direction de la bibliothèque se réserve ‘xaminer avant d'en décider l'achat. La salle de travail des manuits {8i est contiguë à celle du catalogue et, à côté, se trouve la salle
sont communiquées les œuvres rarissimes (9). Entre ces deux les se trouve celle du conservateur des manuscrits (10), Par la lurie de communication (11), les visiteurs de la bibliothèque, accomnés d'un employé, peuvent passer dans la galerie des manuscrits ?,; qui donne sur la terrasse découverte destinée aux reproductions otographiques (13), puis à la tribune (1#), du haut de laquelle on ‘ut, sans déranger les travailleurs, embrasser l'ensemble de la salle
* lecture, et exercer la surveillance.
De cette tribune, le visiteur passe dans la salle des « Archives littéires » (15) où seront conservés les cartes, documents ou fragments anuscrits, etc., etc.
Le musée bibliographique (16) occupe toute la longueur des porques et est destiné à recevoir les bibliothèques spéciales, les vunables, les collections précieuses et le musée bibliographique roprement dit : reliures artistiques, musique ancienne, etc. Au nd de cette galerie se trouve une tribune en l'honneur de Galilée : où seront renfermés les 300 volumes autographes écrits par lui u ses disciples, les éditions de ses œuvres, etc., etc.
À l'autre extrémité, une tribune en l'honneur du Dante (18) conendra plus de 100 manuscrits et plus de +00 éditions diverses de la irine Comédie.
be cette tribune on passe cnfin dans la salle des miniatures (19) u complète le musée bibliographique.
Le premier étage, dont nous n'avons pas encore parlé, est exclusi- -ment destiné à l'installation des différents services de la biblioque et aux magasins des livres. Le public n'v a pas acces (fig. #4).
H semble tout d'abord que l'espace réservé aux bureaux soit trop rand. On changera d'avis si l'on veut bien réfléchir au nombre et à \ variété des services que nécessite le fonctionnement d'une hblionthéque nationale centrale obligée de recevoir, du dépôt légal,
tout ce qui se publie en Italie, et de tout conserver, depuis le gros volume jusqu'au programme théâtral, sans avoir la liberté de choisir. Le travail qui en résulte est considérable et ne pourra, avec le temps, qu'augmenter encore. ;
Comme nous l'avons déjà dit, on arrive à cet étage en prenant au rez-de-chaussée l'escalier qui se trouve à gauche de l'entrée. Cet escalier aboutit à une salle d'attente (1); on traverse ensuite les bureaux de l'économat (2) pour entrer dans les archives de la biblio- : thèque (3). A côté de l'économat se trouve la salle d'inventaire des ! livres (#). Le bureau d'enregistrement des acquisitions ($) est voisin du bureau de la rédaction du catalogue sur cartes (6) des livres anciens italiens ou étrangers. De ce dernier bureau on a accès à la galerie (7) qui fait le tour de la salle du catalogue slphabétique situé au rez-de-chaussée.
Une galerie (8) met en communication entre eux le bureau des dons, de l'échange international et de la statistique (9), celui de la rédaction du catalogue des livres modernes italiens (10) et la direction du Bollettino delle pubblicazioni italiane (11), que la bibliothèque publie deux fois par mois. La même galerie conduit eneore au buress où s'organise le placement des livres et au dépôt des ouvrages mis de côté pour la reliure (13).
De là on passe au burcau des suites (14) et des publications of8cielles.
En face se trouvent les bureaux des revues (15) scientifiques et littéraires de l'Italie et de l'étranger, de tous les journaux politiques imprimés en Italie, des feuilles volantes, avis, etc., etc.
Le bâtiment une fois construit mesurerait 80 mètres de longueur, 52 mètres de largeur ct occuperait une superficie de £.160 mètres carrés. Si l’on s'en rapporte aux calculs qui ont été faits, la longueur des rayons serait de 63.000 mètres, sans compter ceux qui pourraient être placés au second étage, dans l'espace actuellement destiné eu musée bibliographique.
Si l'on admet qu'un casier d'une superficie verticale de 4 mètre carré puisse contenir facilement 100 volumes, la bibliothèque pourrait recevoir 1.894.200 volumes ct, en tenant compte des locaux du musée bibliographique et des livres de références déposés dans les : différentes salles, on atteindrait le chiffre de 2.000.000. |
S III Aménagement intérieur de la bibliothèque.
En ce qui concerne l'aménagement intérieur de la bibliothèque ‘. si l'on parvient à joindre le beau ct l'agréable à l'utile, cela n'en vaudra que mieux, le confort qui en résultera ne pouvant qu avoir une influence favorable sur les études et les travaux des bibliothécaires et du public. Ce sont naturellement les locaux destinés aux travail qui seront aménagés avec le plus grand soin; ils devront être chauffés en hiver, et l'été, au contraire, soigneusement protégés contre la grande chaleur. Il est bien entendu, toutefois, qu'il ne faudra jamais, sous prétexte d'élégance ou de luxe, sacrifier l'utile et le nécessaire.
Le conservateur ou bibliothécaire en chef étant obligé, comme représentant de la bibliothèque, de recevoir des visites chaque jour. et pour ainsi dire à toute heure, son bureau doit ètre la pièce la plus élégamment meublée de celles qui sont réservées à l'administration.
Les salles de travail des bibliothécaires adjoints seront pourvues de tables solides avec tiroirs fermant à clef ou, si cela est possible, de bureaux ministre surmontés de rayons pour les livres et les catalogues, et enfin de pupitres si le besoin s'en fait sentir. Des casiers, placés le long des murs, contiendront les ouvrages de références et de bibliographie d'autant plus nombreux, naturellement, que la bibliothèque elle-même sera plus importante.
Si l'on rédige le catalogue méthodique, suivant le système allemand, c'est-à-dire sur fiches de grandes dimensions, il sera nécessaire que les casiers destinés à le contenir soient élevés et profonds. En Allemagne, dans un grand nombre de bibliothèques, une salle spéciale est réservée à ce catalogue; 1l faut alors que cette salle soit très grande, car le nombre des volumes de fiches augmente très rapidement. Nous reviendrons, du reste, plus
1. Setnr-BLoxDeL, « Des bibliothèques au point de vue de l'ameublement », Le Livre, n° 84 (Déc. 1887), p. 353-366. — James D. Browx, « Library äppliances, descriptive guide to the complete technical equipment of libranes. » London 1892 (Library Association series, n° 1).
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loin sur cette question dans le chapitre consacré à l'étude du catalogue méthodique. Quant au catalogue alphabétique, sil est lui-même en volumes, il sera bon de le placer sur des pupitres afin d'en faciliter le maniement. Dans la salle du prêt, l'employé chargé du service sera séparé du public par une barrière derrière laquelle sera placée sa table de travail. Cette salle sera munie de casiers, ou de tables, destinés à recevoir les livres qui ont été demandés en prêt, ou ceux qui ont été rendas. On se sert souvent de cette salle pour y placer les catalogues que le public est admis à consulter; dans ce cas, et pour que le maniement en soit plus facile, il faut que ces catalogues soient disposés sur des pupitres. Dans les constructions modernes, des monte- . charge, et même des ascenseurs, réunissent la salle du prêt avec les magasins et facilitent les communications ; l'employé chargé du service du prèt n'a, dans ce cas, qu'à demander avec un porte-voix les livres dont il a beséin, pour les recevoir immédiatement.
Dans la salle de lecture, le bibliothécaire chargé de la surveillance devra être placé de manière à voir tout ce qui se passe. Les tables de travail seront disposées de façon que le service soit facile et que le public, entrant ou sortant, ne sait pas gêné ; 1l faudra enfin que chaque travailleur ait à sa disposition une place suffisamment large. Dans la nouvelle bibliothèque de IJalle chaque table a 5 mètres de longueur sur 1" 25 de largeur: dix personnes peuvent y travailler, chaque place a donc 1 mètre de longueur. À Gôttingue les places ont 1" 05 de longueur sur 0®62 de profondeur ; au British Museum 1" 27 de longueur et également 0" 62 de profondeur; dans ce dernier établissement, l'élévation des tables est de 0 ® 76 et la häuteur des chaises de 0“ 45. Dans les bibliothèques très fréquentées, il est bon de numérater les places et d'établir, sous la table, entre chacune d'elles, une sorte de séparation, ainsi que cela a été fait à la Bibliothèque nationale à Paris.
Pour la lecture des livres d'estampes de grande valeur, il est nécessaire d'avoir des tables spéciales, munies de pupitres d'appui et sur lesquelles l'usage de l'encre sait interdit.
Des rayons disposés le long des parois de la salle de lecture permettront de mettre à la disposition du public les encyclopédi
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lexiques, manuels, etc., et,d'une façon générale, tousles ouvrages de références. Comme dans les autres salles de travail, des
Fig. 45. Disposition des casiers.
jalousies ou de légers rideaux protégeront les lecteurs contre les rayons du soleil, si toutefois les verres opaques des fenêtres ne sont pas suffisants. Enfin, des tapis de liège, de linoléum, ou de toute autre matière, à l'abri de la poussière, amortiront le bruit des pas, évitant ainsi tout dérangement aux travailleurs.
Fig. 46. Disposition des casiers.
Après ce que nous avons déjà dit plus haut au sujet de la construction de la salle de lecture, il est évident que cette salle, en raison même de sa destination, doit ètre élégamment décorée. 1] faut que le travailleur y trouve toutes les commodités nécessaires,
y soit en un mot à son aise; c'est à cette condition seulement qu'il y reviendra avec plaisir.
Dans les magasins de livres,. les corps de bibliothèque, les casiers constituent les meubles principaux ; ils méritent donc, à ce titre, de retenir un instant notre attention. Dans le passé ces casiers étaient, en général, placés le long des murs, comme on peut s'en rendre compte en examinant les figures 45 et 46. La lettre a indique les portes; b, les fenêtres; c, les casiers, et et enfin d, les tables-comptoirs.
Fig. 47. Disposition des casiers.
PerznoznT, dans son Catéchisme, recommande les casiers doubles en profondeur, disposés perpendiculairement aux piliers qui séparent les fenêtres (fig. 47); mais il spécifie que ce moyen ne doit être employé que lorsqu'on est dans la nécessité d'économiser l'espace dont on dispose. Dans ce dernier cas, il préconise également la disposition indiquée sur la figure 48. Mais il était bien entendu, suivant lui, que le manque absolu de place pouvait seul justifier un pareil expédient dont le principal tort était d'empêcher que l’on puisse embrasser d'un seul coup d'œil les casiers et, par conséquent, les livres contenus dans la salle. C'était là un grave inconvénient, nous l'avons déjà fait observer, et il est encore aujourd'hui très sensible dans les bibli construites sur l'ancien modèle; mais, depuis que la nécossilé, de plus en plus impérieuse, d'épargner la riens, à l'adoption du « système à magasins », il a! sible, tout
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conservant la vue d'ensemble des livres, d'utiliser la totalité de l'espace disponible. Le plan (fig. 49) dressé par M. le bibliothécaire STEFFENHAGEN el qui indique comment sont placés les casiers dans les magasins de la bibliothèque de Kiel permettra au lecleur de se rendre mieux compte des dispositions adoptées. L'introduction des étages mezzanines a présenté, en outre, ce très grand avantage de limiter la hauteur des casiers et de rendre, par le fait, inutile (v. fig. 31) l'emploi de ces dangereuses
Fig. 48. Disposition des casiers.
échelles, nécessaires dans les anciennes bibliothèques et qui ont causé un si grand nombre d'accidents.
De son temps, LEGER avait conseillé, pour éviter l'usage d'échelles trop élevées, de donner aux casiers une hauteur variant de 2" 83 à 3" 39, hauteur qu'il considérait comme étant la plus commode. Lorsqu'on était forcé de la dépasser, Prrzmozor recommandait de construire à 2" 26 d'élévation des galeries en fer légères et élégantes garnies d'une balustrade. ou des galeries en bois si l'on était obligé de viser à l'économie;
plusieurs galeries superposées étaient-elles nécessaires, il fall toujours conserver entre elles cette même distance de 2%:
Ainsi que nous l'avons montré dans le deuxième paragrap de ce chapitre, les galeries, surtout lorsqu'il y en a plusieurs : unes au dessus des autres, présentent de si grands inconvénier que, dans les constructions modernes, on les a complèteme
Fix. 9. es ondes casiers dans les magasins de livres de la Bibliothèque universitaire de Kiel,
abandonnées et remplacées par les planchers à claires-voies dot nous avons parlé. Juxqu'ici on n'a pas encore fixé d'une façu précise et définitive la hauteur qu'il convient de donner aux di férents étages des magasins de livres et, par conséquent, au casiers eux-mêmes. Tandis, par exemple, qu'à la Bibliothèq nationale de Paris et à Greifswald cette hauteur est de au British Museum, elle n'est que de 2 44 et à Halle « 230, M. S *, bibliothécaire en chef de la Bibli
1 E. Srérreviiacex, Ueber Normalhôhen für Büchergeschosse. Ei bibliothektechnische Erürterung. Kiel, 1885.
thèque universitaire de Kiel, a cherché à déterminer avec certitude Ta hauteur normale que doivent avoir les casiers; c'est là, en effet, un point d'une grande importance, une perte de quelques centimètres par casier, insignifiante en apparence, mais répétée un grand nombre de fois, arrivant à produire une perte lotale considérable et qui, dans une grande bibliothèque, représente l'espace qu'occuperaient plusicurs casiers.
Après avoir pris la peine de mesurer une quantité de livres et “ètre livré à de nombreux calculs, M. STEFFENNAGEN est arrivé aux conclusions suivantes. Les étages doivent avoir uniformément 2% 50 de hauteur et les casiers 2" #7. Cette hautçur présente un inconvénient, c'est que Îles rayons supérieurs sont presque inaccessibles aux personnes de taille movenne. Pour v remédier, M. STEFFENHAGEN conseille des marchepieds en fer vissés sur les montants des casiers.
A Halle, où les casiers sont, comme nous l'avons vu, beaucoup moins élevés, on a adopté le système employé déjà à la bibliothèque de Leyde (fi. 50;. Une barre de fer disposée parallèlement aux corps de bibliothèque et maintenue par der supports à une certaine hauteur au dessus du plancher, ainsi que le montre notre gravure, sert de marche-pied, el une poignée également en fer, fixée sur la hauteur des montants, permet de prendre les livres des rayons supérieurs sans risquer de perdre léquilibre. Au British Museum, au contraire, on se sert, ainsi que nous lapprend l'architecte Kortiu, de petits escaheaux très légers, pouvant facilement glisser sur les planchers en fer et qui ont été également adoptés à Gôttingue.
La profondeur des casiers devait, d'après Perznoivr, être considérable, de 57 à 85 centimètres pour les rayons inférieurs destinés à recevoir les gros volumes, les iu-fv, et de {2 à 57 centimètres pour les rayons inférieurs. Dans les nouvelles con- Struclions, au contraire, partant de ce principe qu'il faut écouomiser, autant qu'on le peut, l'espace dont on dispose, on à adapté des profondeurs beaucoup moindres.
A Halle, par exemple, pour Les doubles casiers, la profondeur nest que de 0" 50: elle peut être portée pour les in-folios à 0% 70 au moven d'un avant-corps. À Gôttingue on sest arrété aux mesures suivantes : 20 centimètres pour lin-8",
30 centimètres pour l'in-4e, 40 centimètres pour l'in-folio.
rayons spéciaux sont affec
s aux formats de dimensions
tionnelles.
Fig. 50. Magasins de la Bibliothèque de Leyde.
Il serait particulièrement à souhaiter que la longueu ravons fût partout la même: c'est là, en effet, un point : grande importance, aussi bien pour la mise en place de | nouveaux que pour le transport dans un nouveau local de
ns déjà existantes. D'après M. Korrüx cette longueur doit le 1 mètre, à peu de chose près la même, par conséquent, elle de 0® 9,0, prise dans œuvre, fixée par M. STEFFENHAGEN !. distance entre les différents rayons, prise dans œuvre, doit ellement varier suivant la hauteur des volumes et aller en uant de bas en haut. Donner à tous les rayons la même ur serait un simple gaspillage de place, absolument inutile, à prend soin de séparer les livres suivant leur format, en ant les rayons du bas pour le grand format, ceux du 1 pour le moyen format et ceux du haut pour le petit t.
a cherché dans ces derniers temps à déterminer d'une re certaine la hauteur normale correspondant au minimum rte de place. Perznoior indiquait dans son Catéchisme aitimètres pour les in-f°, 42 centimètres pour les in-4°, et atimètres pour les in-8°. Les expériences et les recherches par M. STErFENHAGEN ont montré que l'on ne pouvait fixer ateur normale que pour les in-8, et que cette hauteur poutre réduite, prise dans œuvre, à 25 centimètres. Dans la thèque de Kiel on est mème descendu, dans certains cas , à 23 centimètres, par suite de manque de place; là, au ire, où l'espace le permettait et ne pouvait ètre plus avansement utilisé, on a donné aux casiers une hauteur qui t jusqu à 27 centimèlres. Quant aux dimensions pour les 6 les in-4°, elles sont essentiellement variables. On donne urement 45 centimètres de hauteur aux ravons destinés i-f° et 33 centimètres aux rayons des in-4°. Mais on trouve des hauteurs de 37, 39, 41, 43, 47, 49, 51, 53, 55 centis pour les in-f° et de 31, 35, 37, 39 centimètres pour les . toutefois, dans aucun eas, on ne dépasse 95 centimètres les in-f° et 39 centimètres pour les in-4°. Cette question suve, du reste, extrêmement simplitiée lorsque, ainsi que
üù British Museuin, d'apres KorTËs, la longueur des ravons est de liimétres: à Leyde, où chaque corps de bibliothèque à # rayons, ongueur n'est, d'après une note du Centralblaltf. B. 11, 333, que centimètres.
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cela se fait maintenant dans un grand nombre de bibliothèques. on lasse de côté le format réel pour ne tenir compte que du format apparent. Nous reviendrons plus loin sur ce sujet, lorsque nous nous occuperons de la mise en place des hvres.
Ain que les emplovés ne se faliguent pas trop, en prenant ou en replaçant les livres sur les ravons mférieurs, 1l est bon que ces: ravons soient légèrement surélevés au dessus du sol. Perzhoiprt recommandait une hauteur variant de 7 à 10 centimètres. KorTiM propose d'établir le premier rayon inférieur sur un soubassement de 20 centimètres de hauteur et de donner à la barre d'appui destinée à servir de marchepied la même élévation. Cette disposition occasionnerail une perte de place, maiselle serait largement compensée par la facihté plus grande que l'on aurait pour prendre Îles livres. Il arrive, en effet, très fréquemment, que la barre d'appui en question arrive à mi-hauteur du dernier ra von, ce qui est très gênant, parce que Fon ne peut alors prendre les bvres ou les remettre en place sans risquer de les abimer. Ce “rave inconvénient disparaît aussitôt que l'on adopte la disposition recommandée par Korriu. À Halle, par exemple {comme le montre la fig. 31°, les barres d'appui sont parallèles aux rayons inférieurs et situées à la même hauteur, c'est-à-dire à 25 centimètres. Afin de ne pas perdre trop de place, ces 25 centimètres sont utilisés par un ravon profond, sur lequel sont déposés, à plat, les ouvrages de très grand format qui ne sont pas fréquemment demandés. À Kiel, au contraire, le rayon inférieur n'a pas de soubassement: pour sortir les livres de ce rayon, 11 faut alors les faire passer par dessus la barre d'appui, et pour les remettre en place Îles introduire par dessous en utilisant l'ouverture ménagée le long du easier eU_ dont nous avons déjà parlé. Dans ce cas, la barre d'appui doit être naturellement placée aussi haut que possible, et à une assez grande distance du rayon.
L'épaisseur à donner aux ravons dépend, en premier lieu, du bois que l'on emploie, en second lieu de la portée qu'ils doivent avoir. PETZHOLDT qui avait admis une longueur supérieure à celle que nous avons indiquée plus haut comme étant la meilleure. proposait de donner aux rayons inférieurs, qui ont à soutenir le poids considérable des in-f” et des'in-{", une épaisseur de 4 cen- Eunetres réduile à 2 centimètres pour fous les autres rayons. Les
1 nm - =
s trop longs devaient être maintenus par des supports. A l'épaisseur des rayons est uniformément de 3 centimètres : ‘galement l'épaisseur qui a été donnée à Halle aux rayons jui sont au nombre de 2 ou 3 par casier.
nploi des-rayons mobiles a été reconnu comme préférable | des rayons fixes, en raison même des grands avantages présentent. [ls sont, en effet, infiniment plus commodes, la Lé des tablettes permettant, suivant les besoins, de diminuer augmenter leur hauteur sans aucune difficulté. On a * contre les rayons mobiles leur prix de revient un peu evé que celui des rayons fixes ; mais l'objection n'a pas de nent sérieux, car l'augmentation de dépense est largement nsée par la place gagnée. Dans les casiers doubles il est aire que les deux faces soient absolument indépendantes e l'autre ; la largeur des tablettes devra donc correspondre joilié de la profondeur des casiers !.
ultivement les rayons mobiles étaient portés par des ix adaptés à des crémaillères, il suffisait alors pour fuire - ou descendre les rayons de monter ou de descendre les IX, mais cette opéralion, en apparence si simple, ne se fais toujours sans difficulté; très fréquemment, en effet, le uait et ce n'était alors qu'avec beaucoup de peine que l'on L sorlir le tasseau de la crémaillère. En outre, ce système au point de vue de la conservation deslivres, de multiples énients. Plus tard on remplaça les crémaillères par des es, sortes de pitons en fer ou en cuivre sur lesquels nt s'appuyer les ravons et dont les tiges pénètrent dans des rous circulaires percés dans les parois de chaque travée s 3 centimètres, comme à Halle, ou tous les 4 centimètres, à Kiel. Ce système est aujourd'hui adopté à peu près . Afin d'éviter que la solidité des parois ne soit comproir cette succession pour ainsi dire ininterrompue de trous ement rapprochés les uns des autres, on peut les percer en nt, sur deux files parallèles, ou mieux, comme les bois
aura bien soin d'avoir toujours en magasin une provision de + supplémentaires. On peut, en effet, en avoir besoin à chaque soit pour des changements, soit pour une augmentation de
qu'on emploie pour les casiers ne sont pas, en général. résistants, dans des liteaux en bois dur ou en métal encas l'aide d'une entaille dans {oute la hauteur des panneaux. Les clavettes réalisent incontestablement un progrès co rable sur les crémaillères. Le maniement en est beaucoup facile et plus rapide que celui des tasseaux el cependant, d jours, on a trouvé ce système encore trop compliqué et long. En admettant que tout marche bien, dit Esranrn, encore six mouvements à faire pour changer de place un r: on doit, en effet, soulever alternativement la tablette à dro à gauche ct enlever les quatre clavettes. Mais ce n'est pas ei principalement que réside la vraie difficulté. Pour po déplacer les deux clavettes du fond, il faut qu'il y ait «c tablette un espace assez grand pour qu'on puisse y glisser l'a bras, or cela n'est possible que si, dès le début, on'a laissé les rayons un intervalle considérable el représentant une én perte de place; dans le cas contraire, c'est-à-dire lorsqu rayons sont très rapprochés les uns des autres, on se trouve f pour atteindre les clavettes en question, de débarrasser le 1 situé immédiatement au dessous de tous les livres qui y son gés. Et ces désagréments ne sont pas les seuls; pour retir: clavettes, l'appariteur chargé du travail est obligé de soule de soutenir le rayon chargé de livres et généralement assez l La fatigue qui en résulte est supportable lorsqu'il ne s'ayi de monter ou d’abaisser quelques rayons, mais il n'en est p même lorsqu'on entreprend une transformation profonde ei nant de nombreux changements, et l'on se voit alors oblis débarrasser de tous leurs livres les rayons que l'on veut dépl I faut bien reconnaître que ces inconvénients sont série c'est pour x remédier que bibliothécaires et constructeurs se ingéniés depuis quelque temps à trouver des modèles nouvx Récemment on a mis au jour. particulièrement en Allem: un grand nombre d'inventions ayant toutes pour but le ren cement des clavettes actuelles par un autre système rendant facile le déplacement des rayons. Dans un travail qui vieï paraître sous le titre : Die modernen Systeme von Büchergest mit verstellbaren Legcbwden. Leipzig, Spirgatis, 1895 : Sammi biblicthekswissenschaftlicher Arheiten herausgegeben von Dziarzko, 9. Heft), le D' Paul Jirces de la bibliothèque uni
e de Marbourg décrit et compare entre eux les différents mes proposés. Nous nous contenterons donc ici de les énu-
Fig. 51. Rayons mobiles, système Sranxoan.
ren donnant quelques renseignements sur les plus imporet en renvoyant pour les autres à l'ouvrage que nous ms d'indiquer.
Le directeur de la bibliothèque royale et universitaire de Breslau, M. le professeur D' SrArxDER, a pris un brevet pour un nouveau système de rayons mobiles en usage maintenant à la bibliothèque universitaire de cette ville, ainsi que dans quelques autres établissements, particulièrement à la bibliothèque consistoriale du prince évêque de Breslau. La gravure cidessus (fig. 51) permettra de se rendre compte des dispositions adoptées. Chaque rayon est muni à ses deux extrémités de pitons en métal montés sur tourillons (a) mobiles. Ces pitons pénètrent dans des trous carrés percés dans les montants de chaque travée. On peut aussi remplacer à l'une des extrémités du rayon les pitons mobiles par des pitons fixes (b).
A Francfort, le bibliothécaire de la ville, F. Ernanr! et l'inspecteur des bâtiments civils, C. Worr, oùt fait également breveter un nouveau système de casiers, installé déjà à la bibliothèque de la ville où on l'a exécuté tout en fer, iandis que la bibliothèque universitaire de Giessen, qui l'a également adopté, s'est servie de préférence du bois. Chaque rayon est muni de quatre pitons fixes s'emboitant dans quatre crémaillères dont deux sont appliquées en avant sur les perements des panneaux et deux à l'intérieur du casier, le long des panneaux eux-mêmes (fig. 52)
Le système de Lipuax, de Stresbourg, a la plus grande analogis avec le précédent, de même que le système Rora employé à Gras (fig. 53). Le système de Green dont on se sert en Amérique un grand nombre de petites bibliothèques et qu'on a « récemment pour la bibliothèque du Congrès à Washington
également fondé sur le même principe.
Fig. 52. Système Enrann.
1. Cf. Esnann, « Verstellbare Lagerung der Tragebretter an regalen », Centralblalt f. B., X, 1893, p. 23-28,
> Wexker!, bibliothécaire de l'Université, à Marbourg, a é un nouveau genre de casiers employé maintenant à la hèque universitaire de Marbourg et à la bibliothèque de ainsi que dans différents établissements. Jusqu'ici il a partout d'excellents résultats et c'est, croyons-nous, l'un eux compris et des plus pratiques. La construction en est atière en fer et très légère. Grâcé à un ingénieux système maillères, les rayons qui sont munis à chacuné de leurs sités d'un butoir conquel viennent s'aples livres, peuvent eret se déplacer avec ; grande facilité (fig.
resde, l'ébéniste Leua fait breveter un e que l'on a adopté
à la bibliothèque publique de la ville?, ‘lequel celui de Suirn “ands rapports. Menns encore les deux esdu D'O.Uuiworx, sel, et de Mïzcer, de u, puis les systèmes ains de Srikemax Fig. 53. Système Roru, »5; (perfectionné à Marbourg par l'ingénieur von A l'inspecteur général des bâtiments civils Knücxex), de déjà ancien, de Kocu et enfin du Library Bureau.
est de tous ces systèmes celui que l'on peut considérer : le meilleur? Les expériences faites jusqu'ici ne sont pas
G. Wexxen, « Marburger Repositorium mit verstellbaren Trag- Centralblatt, f. B. X, 1893, p. 532-537°, et « Das « Marburger testell» und der Versuchsbau an der Merburger Universitätsbiblio- “entralblatt der Bauveriraltung, 1894, n° 474, p. 494-95. * F.Seusonn v. Canozsreun, «Dresdner Erfindung einer verstellbaren 1x der Einsatzbretter in Bücherregalen », Centralblatt f. B. X, 1893,
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assez concluantes pour que l'on puisse se prononcer en connais sance de cause, et il faut s'en remettre à l'avenir du soin de trancher cette question.
Lorsque les casiers seront placés le long des murs, ce qui arrive
Fig. 51. Système Waxuea,
généralement pour les casiers simples, on devra avoir soin de laisser, entre l'extrémité des tablettes et le mur, un certain espace vide permettant à l'air de circuler librement et empêchant ainsi le développement des insectes et des vers. Les casiers doubles tent naturellement la circulation d'air qui se fait aiod le-même sans que l'on ait besoin de recourir à une dispos: le, mais ils présentent un grave inconvénient, c'eh que les livres glissent d'un rayon sur le rayon opposé; pour ÿ
médier, il suflit de garnir le milieu des casiers parallèlement ix faces par un grillage métallique à larges mailles, ainsi que la a été fait au British Museum.
Il nous reste à dire quelques mots des bois à employer de prérence pour la construction des casiers el de la couleur que l'on «ra leur donner. Il n'y a pas à ce sujet de règle précise. L'emploi ou du chêne s'imposera plus ou moins suivant , de toutes façons, le bois choisi devra être fort
Fig. 55. Système Srxenax.
durable et se laisser difficilement attaquer par les vers. En < derniers temps on a substitué assez fréquemment, comme “us venons de le voir, le fer au bois, et, pour les tablettes, on st parfois servi de plaques de tôle ou d'ardoise! .
Ain de protéger les livres contre les vers qui se mettent dans bois, Lkarr avait déjà proposé, de son temps, que l'on recouvre stablettes de plaques de fer, de verre, d'ardoise, de porcelaine,
1. D'après ce que nous dit Konrfx, à la nouvelle Bibliothèque Royale à Ukholm les parois latérales des travées sont en fer; loujours d'après lui u British Museum les rayons sont formés par des plaques en Lôle montées ur cadres en bois el recouvertes de cuir rouge, tandis qu'au Vew Record Mfice de Londres, on s'est servi, de préférence, de plaques d'ardoise de centimètres d'épaisseur recouvertes de toile cirée.
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de faïence ou de toute autre matière analogue. D'autres moyens ont encore été mis en avant; on a conseillé, par exemple, de percer les Lablettes de trous très nombreux ou de les remplacer par une série de tringles en bois légèrement séparées les unes des autres.
Toutes ces mesures sont inutiles lorsqu'on a soin de nettoyer régulièrement les rayons et de battre les livres : c'est là, en effet, la meilleure précaution à prendre contre les vers.
S'il est nécessaire de peindre les casiers, il faudra choisir une teinte à la fois peu salissante et suffisamment claire pour ne pas nuire à l'éclairage des salles. Ce choix est d’une grande importance, le ton plus ou moins heureux de la nuance choisie contribuant pour une large part à l'aspect de propreté et d'élégance des locaux.
D'accord avec la plupart des bibliothécaires, nous ne couseillons pas de mettre des portes aux casiers, d'abord parce que cela est coùteux, sans être utile, ensuite parce que l'obligation d'ouvrir et de fermer constamment ces portes occasionne une perte de temps considérable et gêne le service. Les portes vitrées ou à treillis ne peuvent être recommandées que pour les armoires contenant des manuscrits ou des ouvrages précieux que l'on veut ainsi mieux mettre à l'abri. Des rideaux placés devant les casiers pourraient jusqu'à un certain point, préserver leslivres de la poussière, mais ils empêcheraient d'embrasser d'un seul coup d'œil l'ensemble des collections, et cet inconvénient doit suffire à les faire rejeter.
Après les casiers, les meubles auxquels on doit apporter la plus grande attention sont les tables-comptoirs destinées à la conservation et à la consultation des grands in-f° et des cartes. Certains ouvrages de format considérable ne peuvent trouver : place sur des rayons de hauteur et de profondeur ordinaires, d'où la nécessité de construire, pour les recevoir, des meubles spéciaux, sortes de tables à hauteur d'appui entre les pieds desquelles sont installés des rayons horizontaux ou verticaux. Lorsque les rayons sont verticaux, il faut qu'ils soient suffisersment étroits pour que les livres restent d'aplomb et ne risques. | pas de s'abîimer en tombant soit d’un côté, soit de l'autre.
Si l'on veut exposer des manuscrits ou des livres très rares, i_ faut les mettre dans des Vitrines disposées sur des tables, 08: 1
simplement dans des pêtiles boîtes munies d'un treillis métallique, en ayant bien soin de les protéger contre la lumière par un rideau d'étoffe. On peut aussi se servir, mais c'est là simple alfaire de goût sans utilité immédiate, d'appareils dans le genre de celui qui est représenté ci-dessous et qui se compose de
quatre vitrines mises en mouvement par une roue lournante Mig. 56).
: Fig. 56. Vitrines Lournantes, pour exposition de livres rares ou d'objets précieux.
; Les cartes et estampes sont ordinairement conservées dans des tiroirs ou encore, et de préférence, dans des « tables à rouleaux ». Ces tables sont en bois ou en fer, leurs montants sont, percés d'une série de trous (fig. 57) dans lesquels on introduit des petits rouleaux en bois ou en métal recouverts d'étoffe et qui «rvent de supports! .
Les dimensions des tables-comptoirs doivent naturellement être en rapport avec la grandeur des pièces destinées à les contenir. Si ces tables sont trop longues, elles gênent la circulation entre les deux côtés de la salle (fig. 45); si elles sont trop larges etplacées dans le couloir central, elles empèchent la communi-
1. Cf. à ce sujet dans la Deutsche Bauseitung, 1883, p. 102, un article “né C. Ik., dans lequel il est question d'autres meubles du même genre.
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cation directe entre les deux portes: lé mieux est donc mettre sur les côtés ifig. 451. On peut aussi, si toutefois dont on dispose le permet, les adosser aux piliers qui si les fenêtres (fig. 48). Inutile d'ajouter que, en ce qui cc leur nombre, il vaut mieux en avoir une de trop qu'une de (fig. 471.
Dans les bibliothèques modernes où le système à mag été adopté, il est impossible de mettre ces tables-comptoir les étroils passages qui sc les casiers; on est alors de les placer dans les larg ries centrales qui se trot chaque étage des magasi que ces galeries sont à voies, les pieds des tables = LE ceux des chaises doivent «
- Tables à rouleaux. liés entre eux par des tr. horizontales qui les empêchent de s'engager entre les be des grilles et assurent leur stabilité.
Quelques observations maintenant au sujet des éc encore employées dans un grand nombre de vieilles bibliotl Pour obvier autant que possible aux dangers qu'elles prés il faut qu'elles soient solides et en même temps légère que l'on puisse les manier facilement. Chaque échelle des munie à son extrémité supérieure de crochets en fer qi mettront de l'assujeltir solidement à une tringle égalemen disposée sur toute la longueur des casiers à la haut: l'avant-dernier rayon du haut, ou du troisième avant-deri qui l'empêcheront ainsi de glisser (fig. 58). Les meilleures sions pour ce genre d'échelles sont les suivantes : 1: 43 centimètres; distance entre les barreaux, 24 centir largeur des échelons, 12 centimètres. Les échelles roular
1. L'usage des échelles ne dixparaitra jamais complètement ; dans velle bibliothèque universitaire construite à Copenhague vers 1x sont, nous dit Ti. indispensables en raison même de la haut ges. D'autre part,le nombre des anciennes bibliothèques, où peut s'en passer, est encore considérable.
as à recommander, elles tiennent beaucoup plus de place échelles mobiles et n'offrent pas autant de stabilité; par- ‘ependant on est obligé de les r lorsque les casiers sont trop ochés les uns des autres pour ‘on puisse employer les échelles chets. Les escabeaux à 3 ou 4 es sont aussi très praliques.
minons enfin en mentionnant les inets ou petites voitures! dont sert dans quelques grandes biblio- Fig.
>s pour transporter les poids trop érables, et les monte-charge qui facilitent le service entre érents étages,
S IV ‘ntretien et de l’agrandissement des bâtiments.
s avons dit tout ce qu'il était utile de dire sur la construcl'aménagement des bibliothèques; il nous reste à présenter es observations au sujet de leur entretien et des agranents qui peuvent, à un moment donné, devenir néces- Le premier point n'exige pas de longs développements; aintenir une bibliothèque en bon état, les soins à prendre n effet, les mêmes que pour tout autre édifice. En ce qui ne les agrandissements, nous n'avons également que peu ses à dire; les dispositions à prendre varient, en effet, bibliothèque à l'autre, et ce n'est qu'après s'être rendu : de la disposition topographique des lieux que l'on peut * quel côté les agrandissements doivent ètre de préférence ês, tretien de la bibliothèque sera confié à l'employé spécialeharyé de la surveillance. Le bibliothécaire devra donner
dans l'Allgemeine Bauzeitung, IL, 1884, p. 61, sous la signature de , la description d'une de ces petites voitures, avec dessin.
cela se fait maintenant dans un grand nombre de bibliothèques. on laisse de côté le format réel pour ne tenir compte que du format apparent. Nous reviendrons plus loin sur ce sujet, lorsque nous nous occuperons de la mise en place des livres.
Afin que les emplovés ne se fatiguent pas trop, en prenant ou en replaçant les livres sur les ravons inférieurs, il est bon que ces ‘ayons soient légèrement surélevés au dessus du sol. PeTzHoLpT recommandait une hauteur variant de 7 à 10 centimètres. KorTÜM propose d'établir le premier rayon inférieur sur un soubassement de 20 centimètres de hauteur et de donner à la barre d'appui destinée à servir de marchepied la même élévation. Cette disposition occasionnerait une perte de place,maiselle serait largement compensée par la facilité plus grande que l'on aurait pour prendre les livres. Il arrive, en effet, très fréquemment, que la barre d'appui en question arrive à mi-hauteur du dernier ravon, ce qui esl très gênant, parce que l'on ne peut alors prendre les hvres ou les remettre en place sans risquer de les abimer. Ce “rave inconvénient disparaît aussitôt que l'on adopte la disposition recommandée par Korrix. À Halle, par exemple (comme le montre la fig. 31, les barres d'appui sont parallèles aux rayons inférieurs et situées à la même hauteur, c'est-à-dire à 25 centimètres. Afin de ne pas perdre trop de place, ces 25 centimètres sont utilisés par un rayon profond, sur lequel sont déposés, à plat, les ouvrages de très grand format qui ne sont pas fréquemment demandés. À Kiel, au contraire, le rayon inférieur n'a pas de soubassement : pour sortir les livres de ce rayon, il faut alors les faire passer par dessus la barre d'appui, et pour les remettre en place les introduire par dessous en utilisant l'ouverture ménagée le long du casier et dont nous avons déjà parlé. Dans ee cas, la barre d'appui doit être naturellement placée aussi haut que possible, et à une assez grande distance du rayon.
L'épaisseur à donner aux ravons dépend, en premier lieu, du bois que l'on emploie, en second lieu de la portée qu'ils doivent avoir. PETZHOLDT qui avait admis une longueur supérieure à celle que nous avons indiquée plus haut comme étant la meilleure, proposait de donner aux rayons inférieurs, qui ont à soutenir le poids considérable des in-f° el _des'in-4", une épaisseur de 4 centumètres réduite à 2 centimètres pour tous les autres rayons. Les
rayons trop longs devaient être maintenus par des supports. A Kiel, l'épaisseur des rayons est uniformément de 3 centimètres; cest également l'épaisseur qui a été donnée à Halle aux rayons fixes qui sont au nombre de 2 ou 3 par casier.
L'emploi des rayons mobiles a été reconnu comme préférable à celui des rayons fixes, en raison même des grands avantages qu ils présentent. Ils sont, en effet, infiniment plus commodes, la mobilité des tablettes permettant, suivant les besoins, de diminuer ou d'augmenter leur hauteur sans aucune difficulté. On a allégué contre les rayons mobiles leur prix de revient un peu plus élevé que celui des rayons fixes ; mais l'objection n'a pas de fondement sérieux, car l'augmentation de dépense est largement compensée par la place gagnée. Dans les casiers doubles il est nécessaire que les deux faces soient absolument indépendantes l'une de l'autre ; la largeur des tablettes devra donc correspondre à la moitié de la profondeur des casiers !.
Primitivement les rayons mobiles étaient portés par des lasseaux adaptés à des crémaillères; il suffisait alors pour faire monter ou descendre les rayons de monter ou de descendre les lasseaux, mais cette opération, en apparence si simple, ne se faisait pas toujours sans difficulté; très fréquemment, en elfet, le bois jouait et ce n'était alors qu'avec beaucoup de peine que l'on pouvait sortir le tasseau de la crémaillère. En outre, ce système offrait, au point de vue de la conservation des livres, de multiples inconvénients. Plus tard on remplaça les crémaillères par des clavettes, sortes de pitons en fer ou en cuivre sur lesquels viennent s'appuyer les rayons et dont les tiges pénètrent dans des petits trous circulaires percés dans les parois de chaque travée
— tous les 3 centimètres, comme à Halle, ou tous les 4 centimètres,
CET
comme à Kiel. Ce système est aujourd'hui adopté à peu près partout. Afin d'éviter que la solidité des parois ne soit compromise par cette succession pour ainsi dire ininterrompue de trous extrêmement rapprochés les uns des autres, on peut les percer en alternant, sur deux files parallèles, ou mieux, comme les bois
!l. On aura bien soin d'avoir toujours en magasin une provision de tablettes supplémentaires. On peut, en effet, en avoir besoin à chaque instant, soit pour des changements, soit pour une augmentation de
Pavnne
qu'on emploie pour les casiers ne sont pas, en général, ! résistants, dans des liteaux en bois dur ou en métal encastre l'aide d'une entaille dans toute la hauteur des panneaux.
Les clavettes réalisent incontestablement un progrès consi rable sur les crémaillères. Le maniement en est beaucoup p facile et plus rapide que celui des tasseaux et cependant, de : jours, on a trouvé ce système encore trop compliqué et L long. En admettant que tout marche bien, dit Esrann, il : encore six mouvements à faire pour changer de place un rav on doit, en effet, soulever alternativement la tablette à droits à gauche et enlever les quatre clavettes. Mais ce n'est pas en c principalement que réside la vraie difficulté. Pour pour déplacer les deux clavettes du fond, il faut qu'il ÿ ait sou: tablette un espace assez grand pour qu'on puisse y glisser l'ava bras, or cela n'est possible que si, dès le début, on'a laissé en les rayons un intervalle considérable et représentant une énor perte de place; dans le cas contraire, c'est-à-dire lorsque rayons sont très rapprochés les uns des autres, on se trouve for pour atteindre les clavettes en question, de débarrasser le ra situé immédiatement au dessous de tous les livres qui y sont r: gés. Et ces désagréments ne sont pas les seuls; pour retirer clavettes, l'appariteur chargé du travail est obligé de soulever de soutenir le rayon chargé de livres et généralement assez Jour La fatigue qui en résulte est supportable lorsqu'il ne s'agit q de monter ou d'abaisser quelques rayons, mais il n'en est pas mème lorsqu'on entreprend une transformation profonde entr nant de nombreux changements, et l'on se voit alors oblige débarrasser de tous leurs livres les rayons que l'on veut déplact
Il faut bien reconnaître que ces inconvénients sont sérieux. c'est pour v remédier que bibliothécaires et constructeurs se so: ingéniés depuis quelque temps à trouver des modèles nouveau: Récemment on a mis au jour. particulièrement en Allemagn un grand nombre d'inventions ayant toutes pour but le rempl: cement des clavettes actuelles par un autre système rendant pli facile le déplacement des ravons. Dans un travail qui vient paraître sous le titre : Die modernen Systeme von Büchergestel mit verstellbaren Legebwden. Leipzig, Spirgatis, 1895 (Samnl aa bihliothekswissenschaftlicher Arbeiten herausgegeben ron KW Dziarzko, 9. Heft,, le D' Paul Jürces de la bibliothèque una
de Marbourg décrit et compare entre eux les différents 1es proposés. Nous nous contenterons donc ici de les énu-
ns mobiles, système Sanson.
Fig. 51. Ra,
‘en donnant quelques renseignements sur les plus imporet en renvoyant pour les autres à l'ouvrage que nous d'indiquer.
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l'amour de l'ordre, celui du travail et l'amabilité. À vrai dire. levé, quelle que soit sa position, devrai pos-
mbler bizarre, au premier
tout homme bien
séder ces qualités: il peut done
Jobn Deus parle, lui aussi, du bibliothécaire et de ses devoirs. C£. « Jolin Duries « Reformed Library Keeper » and its authors name aa librarian», The Library. vol. IV, 1802, p. KI-49. et J. Kewxe, Ribliographisches, Centralblatl, f. B.. X, 1493, p. 121- tons aunsi le discours latin qui mérite toujours d'être lu. prononcé il y a plus de cent ans par l'abbé J. B, Cortex vis Horssaves à l'occasion de sa nomination comme bibliothécaire de la Sorbonne : Oralio habila in com generalihus sacietalis Sorhonicæ die ?3 decembr. 1780. Parisiis, 1781 ‘chez Ph. D. Piennes . — aTEr-Dvriessis en a publié une traduction française, 1439, Paris *Techener, reproduite dans le Bulletin du Bouquinisle, 1457, 1° sept. qui en fit un tirage à part : J. B. Corrox pus Housvavus, Des devoirs el des qualités du bibliothicaire. Discours prononcé dans l'assemblée générale de la Sorbonne le ?3 décembre 1380. Traduit du latin en français avec quelques notes par Gratel-Duplessis, Paris, Le « Book-lore », vol. Il, n°7, en a publié une traduction anglaise, et l'Anseiger de Prrenorvr, 1885, n° 1%06, une traduction allemande.
Cf. en outre : « Bibliothekarische Briefe », dans l'Anseiger de Prrenoue 1453, n°1: — J, Permounr, Aus den Erfahrungen ährigen Bibliotheklebens », ibid., 1863, n° 356:
senblalt f. d. deutschen Buchhandel, an. 15, IK3K, ne 47, p. 766-768, ne 53, p. 8T#-4R0: — Giuseppe Amexoux, Dell ufficio del bibliotecario. Napoli. 1879 {20 p..; — J. D. Muuuxs, « The Bibrarian and his work ». Transactions and proceedings of {he 3. annual meeting of the Library Association U. K. London, 181, p. 69-76: — HR. Bowaën, « The work of the nineteenth-century librarian for {be librarian of the twentieth », ibid. 4 and 5, annual meelings, London. AXE p. 149-152: — Tueomnasres junior, « Of librarians » The Library, vol. D IKK0, p. — IL. Mimwonri, « The duties of a librarian the readers ». The Library. vol. V. 1893. p. 130-135. I est inutile de dire qu'au delà de l'Océan, dans les États-Unis def l'Amérique du Nord, l'importante question qui nous préoccupe # étudiée avec le plus grand soin. On «est surtout placé, toutefois, au de vue des bibliothèques publiques libres, qui ne poursuivent pas, général, comme nos grandes bibliothèques européennes, un but rij sement et uniquement scientifique. Néanmoins les différents articles travaux qui ont été publiés dans ce pays sur ce sujet méritent de notre attention. Nous citerons entre autres : Lloyd P. Sur, « Alle, tications of a librarian », Library Joarnal, vol. 1, 1877, p. “1 S Guerx. « Personal relations between librerians
reproduit dans le B
rd, que nous Îles présentions comme étant particulièrement >< au bibliothécaire, mais quiconque est au courant des foncs que celui-ci a à remplir conviendra avec nous, que ces lités lui sont plus nécessaires qu'à tout autre. Nous pourrions qu'elles lui sont même plus indispensables que les connais- “es bibliographiques; sans ces connaissances, en effet, un iothécaire peut, malgré tout, être passable, tandis que s'il ne sède pas les qualités dont nous parlons, il lui sera impossible, lépit de sa science, de rendre aucun service.
oici ce que dit Eserr au sujet de l'ordre !, et certainement : les bibliothécaires expérimentés seront de son avis : « Celui n'aime pas l’ordre manque de l'une des qualités les plus ntielles à un bon bibliothécaire et n'est nullement apte à en plir les fonctions, puisque celles-ci exigent précisément que apporte en tout, et jusque dans les détails en apparence les ; insignifiants, la plus grande précision et le plus grand -e ». Et de fait, l'ordre est en quelque sorte le fondement de ‘administration des bibliothèques ; sans ordre, la bibliothèque lus riche, et celle-là encore plus que toute autre, ne pourra ré toute la science des bibliothécaires ni se développer d'une n normale, ni exercer au dehors l'influence que l'on serait en t d'attendre d'elle. A l'amour de l'ordre doit naturellement oindre celui du travail. Les occupations des bibliothécaires ‘ent, même lorsqu'elles sont, ainsi que cela arrive souvent, ‘émement ennuyeuses, une attention soutenue que nulle autre fession ne réclame au même degré. Cet amour du travail aura
1, 1877, p. 74-81; — KR. B. Pooes, « The librarian and his constituents», … vol. XI, 1886, p. 229-232 ; — F. M. CruxDex, « Business methods in iry management »,ibid., vol. XII, 1887, p. 335-338 ; — « Being a librar- », ibid., vol. XV, 1890, p. 201-202, 231-232, 261-265, 294-296, 330-332; [. E. GReex, « Library experts, their rights and duties », ibid., vol. XV, .n° 12, p. 15-18 ; — L. H. Srgixen, « Should uniformity mark the ngement and administration of our public libraries, or should indilits be permitted to assert itself in each »., ibid. vol. XVI, 1891, n° 12, 1-61: —« What is the librarian for », tbid., vol. XVIII, 1893, p. 40-41; . M. Cauxves, « The librarian as administrator », tbid., vol. NIX, pp. 45-47.
Ssiru, L. c., dit à ce propos : « His ( the librarian's) motto should be : ace for every thing and every thing in its place ».
comme conséquence nécessaire une assiduité infatigable qui, s'unissant à une probité professionnelle scrupuleuse, pourra seule donner au bibliothécaire le courage de conduire à bonne fin les travaux les plus insignifiants avec le même soin que ceux de grande importance. Enfin, dans tous les travaux qu'il entreprendra, le bibliothécaire devra toujours faire montre de la plus grande précision, de la plus grande netteté et de la plus grande clarté. Mais pour qu'il satisfasse à toutes ces exigences, il faut qu'il ait véritablement la vocation de son métier; quelque assidu et quelque actif qu'il soit, en effet, ce n'est pas lui, mais les hommes d'étude auxquels il prépare la voie, qui profitent du résultat de ses travaux ! , et, d'autre part, il faut bien avouer que ce n'est pas la considération, encore aujourd'hui généralement modeste qu'on lui accorde, qui peut suffire à le payer de son abnégation. Les réflexions d'Esenr à ce sujet sont toujours justes : « Tandis que certains travaux, dit-il, plus faciles et plus intéressants procurent à ceux qui s’y livrent applaudissements el succès, le bibliothécaire, lui, ne peut trouver la récompense de ses efforts que dans le sentiment élevé, mais intime, d'avoir accompli son devoir. »
La troisième qualité : l'amabilité, est celle qui, au point de vue des relations avec le public, est la plus importante. L'afsbilité, la complaisance, le savoir-vivre, la politesse, le tact, une éducation parfaite, sont incontestablement nécessaires au bibliothécaire pour qu'il puisse, dans la mesure de ses forces, contnbuer à ce que la bibliothèque atteigne son but, c'est-à-dire à ce que les livres qu'elle contient soient largement consultés. En dépit des trésors considérables qu'elle pourrait renfermer et de
l'organisation la plus parfaite, une bibliothèque ne tarderait pes, .
en effet, à se voir abandonnée d'une partie du public si le bibliothécaire ne possédait pas ces qualités précieuses. Ce n'est donc pas trop exiger que de lui demander de se mettre à la dispos
tion des travailleurs et, autant que cela est compatible avec #8 :
1. Hanrwic dit à ce propos ‘Centralblatt f. B., I, 45) : « Le bibtiothé= :
caire est l'homme qui, en raison même de sa profession, est le plus dév aux besoins scientifiques de ses semblables et leur rend les services plus nombreux. »
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autres occupations, de leur prèter son concours et de les assister dans leurs études. Il devra, de même, accueillir avec amabilité les visiteurs ignorants, et, sans faire parade inutilement de son érudition, leur faire connaître les collections de la bibliothèque et leur en révéler les trésors, contribuant ainsi, peut-être, à faire germer en eux l'amour du travail. Tout ce que nous venons de dire montre que, par sa profession même, le bibliothécaire est tenu à de grands sacrifices envers le public : seule l'amabilité Jui permettra de les accepter de bonne grâce et sans ennui; que celle-ci vienne à lui faire défaut, au contraire, il ne tardera pas,
quelque passion qu'il ait pour son métier, à le prendre en aversion |.
1. Des Hovssayes dit : « Le directeur d'une bibliothèque devrait se montrer envers tous les visiteurs plein de prévenance, de politesse et d'amabilité, et le faire avec tant de tact que chacun d'eux püût attribuer à ses propres mérites l'accueil empressé qu'il a reçu. » (D'après une traduction parue dans l'Anzeiger de Perznocnr). De Suiru, c. !. : « The treatment which the stranger, as well as the habitué, receives should be that of a gentleman, and in his turn he will behave like a guest in a gentleman's house. » — De Samuel S. GREEN, Î. ©. : « A librarian should be as unwilling to allow an inquirer to leave the library with his question unanswered as a shop-keeper is to have a customer go out of his store without making a purchase. » — Du nèêxe, ibid. : « Receive investigators with something of the cordiality displayed by an old-time inn-keeper. Hold on to them until they have obtained the information they are seking, and show a persistency in supplying their wants similar to that manifested by a successful clerk in effecting a sale. » — De F. M. CRauxDEx, lc. : « The modern librarian must be a scholar and a gentleman; but, more than that, he must be a good business man. » Cf. aussi les observaüons de Henri BransHAw dans « The president's address at the opening of the 5. annual meeting of the Library Association U. K. Cambridge, Sept. 5, 1882» Transactions and proceedings of the 4. and 5.annual meetings, London, 1884) reproduites dans les Collected papers of Henry Bradshaw, Cambridge, 1889, p. 376-377, et « Impressions of twelve years cataloguing in a great library » par D. Hurrox dans les Transactions and proceedings of the 7. meeting of the Lihrary Association U. K., London, 1890, p. 45-50. Carxoex donne les amusants renseignements suivants sur l’idée que l'on se faisait, naguère, en Amérique, du bibliothécaire : « It is not many years since the popular mind pictured the librarian as an elderlÿ man of severe and scholarly aspect with scanty gray hair, bent form, and head thrust forward from the habit of peering through his spectacles along rows 6f books in search of some coveted volume. He was supposed always
Les qualités dont nous venons de parler sont absolument essentielles, indispensables, et c'est pour cette raison que nous les avons placées en première ligne, mais elles doivent être
to have led a stludious and ascetic life, to have had his boyhood and youth in a previous state of existence, and, since becoming a librarisn, to have lived wholly inthe worid of books, without eny knowledge, thought, or care regarding the worid of men and things. » Mais aujourd'hui, grâce au développement considérable qu'ont pris dans ce peys les bibliothèques publiques libres, le peuple lui-même considère le hibliothécaire de tout autre façon : The typical librarian of our generstios, écrit quelqu'un qui connaît bien les bibliothèques américaines (cité par M. J. CraxpaLz, « Duties of a librarian to its staff », Library Journal, vol. XVI, 1891, p. 105;, is a more active, constant, unselfish, conscientious, enthusiastic worker than his contemporaries of any of the learned professions, the clergy non excepted. He thinks, talks, acts, dreams, lives librery work. Ile gives to the public — from pure public spirit and love of his calling — double and treble the work he is paid for ». — En Amérique, ces bibliothèques publiques exercent une influence aussi considéreble qu'utilk sur les différentes classes populaires, et c'est ce qui fait qu'on assigne, dans ce pays, au bibliothécaire un rôle pédagogique important. « A library, dit Mervil Dewey (Library Journal, vol. 1, p. 6), is a school and the libre rian is in the highest sense a teacher. » Cf. à ce sujet : S. S. Gaanx, Lüraries and schools, New-York, 1883; — Dr uèxuz, « Libraries and schools», Library Journal, vol. XVI, 1891, p. 22-26; — « The librarians », ibid, vol. XV, 1890, p. 338 ; — W’. T. Hannis, « The function of the library and the school of education », ibid., vol. XV, 1890, n° 12, p. 27-33 — E. C. Ricanpsox, « Antediluvian libraries», ibid., p. 40-44; — W. À. Mowar, « The relation of the public library to education », ibid., vol. XVW1, 1981, p. 301-302 ; — E. M. Cos, « The relation of libraries to publie schools», ibid., vol. XVII, 1892, p. 193-194 ;: — H. P. Jauxs, « Libraries in reletiss to schools » : ibid., vol. XVIIL, 1893, p. 213-214.
Les bibliothèques publiques anglaises se proposent un but analogues à celui des bibliothèques publiques américaines et pourraient prenès: comme devise : The library is the people's university. Cf. 3. J. Onis, « The place ofthe free public libraries in popular education», The librerg vol. IL, 1891, p. 401-407 ; — W. E..A. Axox, « The place of libraries it. relation to elementary, secondary and higher education », ibid., vol. 1N93, p. 265-269 ; — F. Turxen, « The place of the public library in to elementary, secondary and higher education : being mainiy an of the work accomplished atthe Wolyerhampton Public Library T College », ibid., vol. VI, 1894, p. 168-176 ; — J. Y. W. Mac-Asswran «. plea for a closer connection between public libraries and ‘er public cational institutions », ibid., p. 207-210,
complétées par certains autres dons. 1l faudra, par , que le bibliothécaire soit doué d'une bonne mémoire ; partagé à ce point de vue, il était obligé, en effet, de en notes les mille détails sur lesquels son attention peut rnellement appelée, il serait, en vérité, « un homme digne >assion ; » Car, en dehors même des fatigucs du métier, il it perpétuellement accablé de soucis. Un jugement sain sendant lui sera en outre d'un grand secours pour se lans la confection du catalogue méthodique et dans le * nouvelles acquisitions; il devra enfin aimer les livres!, jui contribuera à l'attacher à sa bibliothèque, et être juscertain point animé comme le bibliophile de la passion des es; cette dernière ne le poussera pas seulement à concatalogues des bouquinistes, mais l'incitera encore à d'une façon raisonnée les lacunes qui peuvent exister collections 2.
ice que dit à ce propos,et avec juste raison, W. de M.HooPer dans y Journal, vol. XI, 1886, p. 225-228, sous le titre de « The evothe hobby » : « Above all must he (the librarian) have a hobby . While he is not a bibliapole, a book-seller, he must be a book- 4 must study the art; and to do that he must be a bibliophile in for books; a bibliognoste in his knowledge of title-pages, cololitions, etc. ; a bibliopegist in his knowledge of their exterior and forms, their bindings; a bibliographer, learned in the lore of ibjects. All these are necessary to his education as bibliologist ; must use his discretion and avoid the danger of becoming a he, — a hoarder and concealer of his treasures under glass Lin dark places, — a bibliothecal miser, in fact ; or a bibliolatrist, 4 into too great worship of them ; or a bihliomaniac, and coveting session too greatly. »
* terminer, nous rappellerans qu'en ces dernières années on a i déterminer, à l'aide de la statistique, quelle était la durée de la vie des bibliothécaires. Cornelius W'azronp a fait sur ce conférence, à la réunion mensuelle des bibliothécaires anglais, tre de : « On the longevity of librarians » ; elle a été reproduite brary Journal, vol. V, 1880, p. 67-71. Ses conclusions, basées sur ées fournics uniquement par la Grande-Bretagne (il n'en avait our les autres pays) sont rassurantes.
Passons maintenant à l'examen des connaissances que le bibliothécaire doit posséder !.
L'on a émis à ce sujet les idées les plus exagérées : c'est ainsi que de tout temps il y a eu des gens pour prétendre qu’un bon bibliothécaire devait être une véritable encyclopédie. Aujourd'hui il n'existe plus de Pic de La Mirandole, et cela est facile à comprendre, si l'on veut bien réfléchir un instant aux progrès immenses faits de nos jours par la science; lors même, du reste, que l'on pourrait trouver un homme capable d'embrasser ainsi toute l'étendue des connaissances humaines, il ne s'ensuivrait pas le moins du monde qu'il fût, par le fait, apte à remplir les fonctions de bibliothécaire. D'autres, tombant dans l'excès contraire, ont déprisé la profession de bibliothécaire en déclarant que tout homme instruit, mais ne sachant pas se créer une autre occupation, était capable de l'exercer.
Nous n'avons pas besoin de dire que ces deux extrêmes sont aussi loin l'un que l'autre de la vérité.
L'emploi de bibliothécaire n'exige pas seulement une instruction étendue et solide, et qu'il est assez naturel d'attendre de celui qui est préposé à la garde du dépôt où sont conservées les œuvres de la science, mais encore une préparation et des connaissances spéciales qui ne peuvent s'acquérir que par un long séjour et une pratique assiduc dans les bibliothèques. C'est en ce sens que nous pouvons dire que la bibliothèque est la véritable école du bibliothécaire.
Avant tout on est en droit de demander que le bibliothécaire possède des connaissances encyclopédiques suffisantes ? et ail des notions générales de chaque science; il ne s'agit pas pour hs
1. Cf. F. A. Enenr, Die Bildung des Bibliothekars, 2° ed., Leipaig, 183, petit livre dont on a dit avec raison qu'il valait son pesant d'or; P. À. Bus, Vorbereitungsludien für den angehenden Bibliothekar, Wien, 1834; MÈME : Vorschule für bibliolhekarisches Geschäftsieben, München, 1848.
2. Cf. E. C. Ricnanpsox, « Encyclopædia and librarians s, Librerÿ Journal, vol. X, 1885, p. 211-213 ; — Du uâux, « Why librarians know ibid., vol. XI, 1886, p. 205-208. — Tennen dit que le bibliothécaire avoir surtout an indezxing mind, c'est-à-dire un esprit qui, au Heu d'ense gasiner les connaissances, sache plutôt les enregistrer de facon à pourait jouer, au moment voulu, le rôle d'index, de répertoire.
‘e en état d'étonner les visiteurs de la bibliothèque par ndue de son savoir, non plus que d'être capable de discuter tel ou tel spécialiste, tel ou tel point spécial d'une science rminée. Ainsi que le dit Eserr, si l'on exige de lui des ons multiples, c'est afin qu'il s'intéresse également à toutes ranches des connaissances humaines et évite ainsi de se trer partial en formant les collections, et c'est aussi pour ait, sur le sujet, les divisions et les limites de chaque ice et sur les points de contact que les différentes sciences ntre elles, des idées précises qui puissent le guider dans Île ement méthodique des ouvrages. Ces connaissances ency- ‘diques servent en quelque sorte de lien, de trait d'union > Îles connaissances, d'ordre différent, que peut avoir le othécaire. Viennent ensuite les connaissances linguistiques sont également d'une importance capitale. Tous les biblioaires ne peuvent pas avoir naturellement à ce point de vue ‘nie de MezzoraxTi, mais 1l est raisonnable d'exiger d'eux s soient à même de comprendre, d'une façon satisfaisante, ingues étrangères représentées dans chacune de leurs biblioues respectives par le plus grand nombre d'ouvrages. Dans ibliothèques allemandes, par exemple, on exige la connaise des langues classiques, grecque et latine, ainsi que celle rançais, de l'anglais et de l'italien. Toute bibliothèque un importante possède, en effet, un nombre plus ou moins con- ‘able d'ouvrages écrits dans ces différentes langues. Il n'est ‘ment nécessaire cependant que le bibliothécaire ait fait de une de ces langues une étude approfondie et soit en état de arler: il suffit qu'il puisse les comprendre toutes à la lecet, s1l est capable de s'exprimer facilement soit dans l'une dans l'autre, cela n'en vaudra naturellement que mieux. it aux autres langues occidentales, à moins que des circon- “es particulières ne l'exigent, il suffira que le bibliothécaire se se tirer d'embarras à l'aide de la grammaire et du diction- . Les langues orientales ne lui seront pas en général non trés nécessaires, exeeption faite pour l'hébreu, dont il serait qu'il eût quelques notions.
devra, en outre, connaître l'histoire universelle, mais surl'histoire générale et particulière du pays dans lequel se
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trouve l'établissement qu'il dirige, et savoir enfin à fond l'histoire littéraire. Il ne devra pas négliger non plus de se livrer à une étude sérieuse de l'histoire des sciences et de l'histoire de l'art. La connaissance des manuscrits et de la diplomatique lui sera très utile, quant à celle de la bibliographie, elle est ainsi qu'on peut le comprendre absolument capitale. Il est vrai que le bibliothécaire n'aura pas, dans la plupart des cas, l'occasion d'appliquer ses connaissances paléographiques ou bibliographiques dès son entrée en fonctions, mais il est bon qu'il soit déjà initié à ces deux sciences; il ne lui restera plus ainsi qu'à s y perfectionner d'une façon pratique en étudiant avec soin dans la bibliothèque elle-même les manuscrits et les livres. Ainsi que le dit très justement Mozsscu, ce n'est que par un travail constant et une assiduité soutenue que le bibliothécaire arrivera non seulement à connaître pratiquement les livres et à se familiariser avec les multiples branches de la bibliogrephic!, mais encore à acquérir l'habileté et le talent qui lui sont nécessaires pour savoir adapter ses connaissances aux besoins d'une région et d'une bibliothèque déterminées. S'il ne connai pas encore l'histoire de l'imprimerie, il aura l'occasion de l'apprendre dans l'exercice de ses fonctions en même temps qu'il pourra se livrer à une étude plus approfondie de tout c qui se rapporte au livre ct à la reliure. Enfin quelques notions sur l'art de la gravure lui seront extrêmement utiles ; il arrive es effet que dans certaines bibliothèques, c'est le bibliothécaire ler Æ même qui est chargé de la conservation des estampes, et, abstrec- À tion faite de ce cas particulier, il ne faut pas oublier queles gravures constituent la partie, en quelque sorte essentielle, d'un très g nombre d'ouvrages.
Mais la connaissance de toutes ces sciences ne servira bibliothécaire, pour ainsi dire, que de préparation : c'est
1. G. Orrixo, Bibliografia, 2. edizione, Milano, 1892; — C. Dizsionario bibliagrafico, Milano, 1892; — W. T. Rocens, Manuel ef graphy being an introduction to the knowledge of books, li À ment and the art of cataloguing, London, 1890, new ed. 1891 ; — H, R. DER, « À few words on the study of bibliography », Transactions # proceedings of the 7. annual meeling of the L. A. U, K,, Loudoe,
> la science des bibliothèques! , et en particulier de la onomie, qu'il devra se consacrer ; cette science est en véritable domaine, et il est tenu de la connaître à fond ivre avec attention les progrès, en ÿ contribuant dans de ses forces. Un bibliothécaire qui n'aurait pas appro- € Science ne mériterait pas son nom.
minant ce chapitre, nous nous permettrons d'appeler n sur un point que l'on pourrait au premier abord conomme insignifiant et qui a cependant une très réelle ce : nous voulons parler de l'écriture. Une écriture d'une lecture facile est, on peut le dire, indispensable thécaire ?, et, s'il ne la possède pas, il doit faire tous s pour l'acquérir; ce n'est pas, en effet, pour lui seul t, mais pour tout le monde; ce n'est pas seulement pour lui ou pour demain, mais encore pour l'avenir; chacun être à même de le lire facilement : le contraire risqueiuser de graves erreurs ou de fâcheuses méprises.
S II iivers fonctionnaires de la bibliothèque en particulier.
‘enons d'exposer quelles sont les qualités et les connaisie doit posséder un bon bibliothécaire; il nous reste à ques mots du personnel? de la bibliothèque, c'est en
{ppendice III.
A good library hand » : Library Journal, vol. XV, 1890, p. 78. — nonyme du modèle d'écriture donné à cet endroit s'adresse en à ceux qui désirent écrire lisiblement : « Seck to give every istinct a shape that you could easily recognize it if it stood
. Mfcier, « Einige allgemeine Bemerkungen über Bibliothek- : in Bezug auf Personalverwaltung », Serapeum, an. Il, 1841, et Cowezz, Public library staffs, London, 1893. — La liste du des grandes bibliothèques et des bibliothèques universitaires connue annuellement à l’aide de la Minerva. Jahrbhuch der Welt, publié tous les ans depuis 1891-92 par R. KvxuzA et « et qui paraît à Strasbourg; nous avons en outre, en France, des bibliothèques; pour l'Allemagne, consulter « F, Aschericher Universitäts-Kalcnder », dans le Centralhlatt f. B., 1, 60, 154, 275 et sq. ; IT, 1X85, p. 23, 98 et sq. ; IV, 1887, p. 72 et ‘Allemagne et l'Autriche-Hongrie, tbid., VII, 1890, p. 29 et sq. ; e. ibid., IX, 1892, p. 274 et sq,
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apprenant à le connaître que nous arriverons à nous faire une idée exacte et claire de la façon dont marche l'établissement.
Le personnel tout entier dépend d'une autorité supérieure! qui a la haute main sur toutes les bibliothèques et de laquelle émane directement ou indirectement, toutes les lois, décrets, arrêtés, règlements et circulaires relatifs aux bibliothèques ou à leur personnel. C'est de cette autorité que dépendent entre autres les nominations des fonctionnaires ; elle exerce son pouvoir soit par les bureaux qui relèvent d'elle d'une façon immédiate, soit : par des commissions qu'elle nomme de temps à autre. Malheureusement, dans la plupart des cas, ni les bureaux ministériels, ni les commissaires choisis, ne connaissent les besoins réels des bibliothèques, aussi serait-il désirable, dans l'intérêt même d'une bonne organisation, que les instructions données par le pouvoir central ne fussent ni trop détaillées, ni trop restrictives. Le personnel chargé de l'administration y gagnerait de n'avoir plus les mains liées d'une façon aussi étroite, et ke. conservateur en chef, d'autre part, pourrait prendre les mesures qu'il jugerait utiles sans se sentir sous la dépendance d'une tutelle, en général aussi exagérée qu'irritante. Quoi qu'il es soit, le bibliothécaire préposé à la direction de la bibliothèque doit veiller à ce que tous les règlements soient exactement d strictement observés. Ainsi que nous l'avons déjà fait remar quer, ce point est absolument essentiel. Le personnel proprement dit est naturellement plus ou moins nombreux suivant} l'importance plus ou moins grande de la bibliothèque. Dans ls petites bibliothèques, le bibliothécaire peut, à lui seul, remplrstoutes les fonctions administratives, tandis que dans les grands} bibliothèques plusieurs employés sont nécessaires : certains ét
1. Dans les bibliothèques publiques libres des États-Unis, des « Tre Cf. C. Sous, « Trustees of free public libreries », Library J vol. XV, 1890, n° 12, p. 19-22; — J. C. Leanxen, « Library work from trustec's standpoint », ibid., p. 23-24; — S. S. Gaxzx, « The dalié trustees and their relations to librarians», ibid., p. 24-27 ; — H. M. 1 « Government, constitution, by-laws, and trustees », ibid., vol. 1893, p. 225-223 ; — R. R. Bowxer, « The trustees’' relation to the Hi ibid. vol. XVIIL, 1893, p. 227.
lissements exigent même un personnel très nombreux. Touteis l'on peut dire que, d'une façon générale, les bibliothèques ossèdent un personnel qui ne correspond ni à leur importance, i à la quantité de travail que leur organisation réclame. Cette tuation présente les plus graves inconvénients, et lorsqu'elle » prolonge, elle ne va pas sans causer des préjudices sérieux. n comparaison, notamment, avec les grandes bibliothèques de Amérique du Nord, nos bibliothèques européennes ont un ersonnel par trop restreint !.
Le personnel se divise généralement en deux classes : d'une art, les employés supérieurs : bibliothécaires et sous-bibliothé-
1. E. Reyer, « Amerikanische Bibliotheken » (Centralblatt f. B., II, 186, p. 121-129), déclare à ce propos qu'il est absolument nécessaire d'augenter le personnel de nos bibliothèques, en leur accordant des crédits en supérieurs à ceux dont elles disposent actuellement. « La majeure irtie de nos grandes bibliothèques :la Bibliothèque Nationale, par exemple", t-il, ont deux ou trois employés par 100.000 volumes, tandis que, pour le ème nombre de volumes, l'Astor Library de New-York et le British useum de Londres en ont dix, chiffre qui est encore dépassé d'un tiers à sston. La disproportion est par trop grande.Nos bibliothécaires ont déjà fort faire pour tenir la bibliothèque en ordre : aussi ne peuvent-ils, malgré ute leur bonne volonté,suflire au travail que la fréquentation de l'établisment leur impose. »
* Voici ce que dit M. L. Derisce au sujet de l’insuflisance du personnel : la Bibliothèque Nationale: « Le crédit annuel du personnel, fixé en 1869 353.000 francs, s'élève aujourd'hui à 436.000 francs seulement. Si l'on ifaique de cette dernière somme les dépenses répondant à des services ai n'existaient pas en 1869 (ouvertures de galeries d'exposition, surveilnce de nuit, etc.), on trouvera que le crédit affecté au personnel de la ibliothèque a été à peine augmenté d'un sixième depuis 20 ans, alors que travail s'est augmenté dans des proportions infiniment plus élevées. Le »mbre des lecteurs, qui était de 81.000 en 1869, a été de 165.790 cn 1890, est-à-dire qu'il a plus que doublé. De mème, le nombre des communicaons, qui était de 229.000 en 1869, s'est élevé à 192.000 en 1890, etc. Notre rsonnel est donc absolument iusuflisant pour accomplir d'une façon con- ‘nable la tâche qui lui est actuellement imposée. Il le serait encore bien ivantage s'il était question d'introduire des réformes dont l'utilité est sanimement reconnue et qu'exigent les conditions dans lesquelles s'exétent aujourd'hui les travaux littéraires et scientifiques. » Notes sur le fpartement des Imprimés de la Bibliothèque Nationale ‘septembre 1891; w L. Dæziscs, Paris, Champion, 1891, *
ET
caires ; d'autre part, les employés subalternes : copistes et appariteurs.
Le premier employé de la bibliothèque — appelé parfois simplement bibliothécaire, le plus souvent bibliothécaire en chef ! : en Allemagne, dans la plupart des cas directeur; en France, dans les grandes bibliothèques, conservateur, et à la Bibliothèque nationale, à Paris, administrateur général; en Italie, dans les bibliothèques nationales, préfet — occupe une situation extrèmement importante et qui offre, à trois points de vue au moins, de grandes responsabilités. Tout d'abord au point de vue de la bibliothèque elle-même; c'est lui, en effet, qui en est quelque sorte le représentant, le directeur, et c’est par conséquent sur lui que retombe la responsabilité de l'administration tout entière. 5n outre, la conservation des livres, aussi bien que celle des meubles, est confiée à sa surveillance et à ses soins. Enfin, c'est lui qui reçoit toute la correspondance, qui signe ct timbre toutes les lettres ou pièces émanant de la bibliothèque, qui s'occupe des achats, ordonnance les factures, règle les comptes, etc. Dans le cas où il vient à tomber malade ou à s'absenter, c'est à l'employé qui, hiérarchiquement, vient immédiatement après lui à le remplacer, mais dans aucun cas, il ne sera permis à ce dernier soit de s'écarter des ordres donnés par le bibliothécaire en chef, soit d'y apporter des modifications.
Le succès et la prospérité de la bibliothèque dépendent de la manière dont le bibliothécaire sait comprendre ses devoirs et les mettre en pratique : aussi est-ce à juste titre qu'on le rend res-: ponsable, lorsque l'établissement qu'il dirige ne marche pes. comme il le devrait. Lorsque le bibliothécaire, bien loin de s'intéresser à sa bibliothèque, se contente, comme cela est trop: souvent arrivé autrefois, de considérer le poste qui lui a é# confié comme une situation accessoire ou comme une sin lui offrant simplement l'occasion de donner satisfaction à ses. goûts littéraires; lorsqu'il se décharge de ses fonctions sur se subordonnés et abandonne à lui-même ce mécanisme compliqeé: qu'est une bibliothèque, sans s'en occuper personnellement «
1. RonenTsox, « Chief-Librarians », The Library, vol. IL, 1890, p. « Chicf-Librarians », ibid., vol. III. 1891, p. 34-36, 74-75, 206.
ctivement, sans songer à se lenir au courant des progrès qui accomplhissent afin de pouvoir les utiliser pour l'amélioration e l'établissement qu'il dirige, alors le mécanisme ne tarde pas à » rouiller, ïl devient impropre à tout service, et la décadence rrive. Dans beaucoup de nos grandes bibliothèques, 1l serait icile, aujourd'hui encore, de retrouver les traces malheureuseent ineffaçables de ces périodes de mauvaise administration. Tout marche d'une façon bien différente lorsque le bibliothéaire prend son métier à cœur, y consacre avec joie toute son nergie, s y dévoue en un mot tout entier. Alors, ainsi que le dit * poète allemand : « à mesure que les locaux se développent, 1 maison s'agrandit. » Les nouvelles acquisitions ne sont lus destinées uniquement à enrichir certaines parties aux épens des autres, mais toutes les collections en profitent au ème titre : on arrive peu à peu à combler les lacunes existantes, ‘avail ingrat sil en fût, et l'on veille à ce qu'il ne s'en prouise pas d'autres, les catalogues sont améliorés, leur maniement »ndu plus facile, une idée maîtresse enfin dirige l’ensemble es services et l'unique but poursuivi est de rendre la bibliohèque aussi accessible que possible au public, dans le présent, 4 de la transmettre aux générations futures aussi bien organisée 1 aussi complète que faire se peut. Il est bien certain que lorsque me bibliothèque est ainsi administrée, le directeur, s'il sait se montrer tant soit peu diplomate, pourra obtenir des pouvoirs publics des faveurs qui, dans toute autre circonstance, lui seraient œrtainement refusées. — D'autre part, l'énergie et l'ardeur que kbibliothécaire déploie dans l'exercice de ses fonctions exercent taturellement sur le personnel une grande influence. On a dit, et tvec raison, que le bibliothécaire était l'âme de la bibliothèque, cest de lui, en effet, que viennent l'impulsion et la vie. Il est hiorce « qui unit, pénètre, anime et domine lout ! :
L Wixrer Joxes, qui fait autorité en ces matières, attache une très nde importance à ce que le bibliothécaire en chef exerce sa surveillance ue dans les plus minutieux détails. Voici ce qu'il dit à ce sujet dans son urs d'ouverture du congrès des bibliothécaires à Londres : « Libransought to be good administrators. to be prepared Lo exercise a strict personal superintendence over the library stalf, and to give their ntion to details, however ordinary or minute. This attention to details ll ampls repay all librarians who exercise it. »
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Nous nous trouvons ainsi tout naturellement amenés à des relations du directeur de la bibliothèque avec les en qui sont placés sous ses ordres. C'est à lui, cela va sar que reviendra tout d'abord le soin de leur distribuer Île et 1] devra veiller à ce qu'ils v consacrent la totalité deleurs de service. Dans ses rapports avec eux il s'appliquera à s trer Juste, impartial et soucieux de leurs intérêts, c'est-à faire preuve de qualités que l'on est en droit d'exiger administrateur quel qu'il soit; 1l faudra, en outre, qu tous ses efforts pour donner à chacun la place qui lui convi telle sarte qu'aucune capacité ne soit perdue, aucune forc: lisée. [] serait à souhaiter enfin que le bibliothécaire voul prêter quelque attention aux travaux des stagiaires, dans la où ceux-ci le méritent, en cherchant à faire d'eux des en sérieux et utiles, et qu'il s'efforçät également d'inspirer à t fonctionnaires placés sous ses ordres le goût de leur prof en essayant de les intéresser à la bibliothèque. Le meilleur pour lui d'atteindre ce but sera de discuter les questions | difficiles avec ses subordonnés, et de leur fournir de |: l'occasion de faire preuve de leurs connaissances théori pratiques, lout en se réservant naturellement de statuer nier ressort. Ainsi traités, les employés seront satisfaits et de bonne volonté, et le bibliothécaire rendra à la profe: laquelle il appartient un véritable service en faisant, de l'« sement qu'il dirige, une véritable pépinière de biblioth habiles !.
En troisième lieu, ct par le fait même de la situatio: occupe, le directeur de la bibliothèque se trouve très fri ment en rapport avec le public. C'est dans ces relations : qu'il doit, tout en se montrant plein de prévenance et
1. Ce n'est pas à un semblable directeur de bibliothèque que ! s'appliquer le hideux portrait tracé par Hoffmann von FarzL&nsirr son article intitulé : « Universitäts-Bibliotheken und ïühre Verwal Serapeum, an. |. p. 3-X, pas plus que celui que nous trouvons re dans « A ibrarian by his assistant », The Library, vol. IV, 192, 247: Library Journal, vol. XIX, 1N94, p. 1N-19. — Cf. J. Cr « Duties,of a library to its staff », Library Journal, vol. XVI, 1891. 10%.
ailité, prouver que la bienveillance n'exclut pas chez lui la ‘ermeté et l'indépendance du caractère. Si d'un côté il doit être ibsolument impartial et ne pas refuser à l'un ce qu'il accorde à autre, s'il doit témoigner indistinctement à tous les mèmes égards, il doit, d'autre part, opposer une fin de non recevoir à la fois ferme et digne aux réclamations ou aux demandes mal fondées, toujours si nombreuses ‘, qui lui sont adressées, même lorsque ces réclamations ou ces demandes proviennent de personnages influents ou haut placés ?. Le bibliothécaire ne doit jamais publier, en effet, que les seules considérations dont il a às'inspirer sont celles qui ont pour but l'intérêt et la prospérité de l'établissement qu'il dirige. Lors même qu'en agissant ainsi il risquerait de s'attirer quelques haines et quelques persécutions, il en scrait amplement dédommagé par la conscience d'avoir fait son devoir.
En Allemagne, les employés supérieurs % portent, en général,
1. Dans un article « A word to, starters of libraries », Library. Journal, vol. 1, 1877, p. 1-3, Justin Wixsor, parlant de la façon dont le public importune sans aucune utilité les directeurs de bibliothèques, dit : « The lihra- “an is one of those people who find the more expected of them the more they do. »
2. Très souvent aussi le bibliothécaire se trouve, en dépit de toute sa onne volonté, impuissant à satisfaire aux demandes qui lui sont adressées, arce que les ressources dont il dispose sont insuffisantes. E. FÜnsTENANx, : Bedarf und Mittel der Bibliotheken » {Centralblatt f. B., LV, 1847, p. 93-106:. trace un tableau très juste de la situation dans laquelle se trouve lors le bibliothécaire. La disproportion qui existe entre les ressources dont À dispose ct les besoins qui existent, lui attire mille ennuis. On répand surson bompte mille amabilités dans le genre de celles-ci : « il manque d'énergie a ou d'iaitiative; il a desjidées étroites; par crainte il n'oppose aucune « résistance aux prétentions et aux injonctions gouvernementales: il favo- « rise telle ou telle science aux dépens de telle autre ; l'esprit scientifique « luifait défaut ; il a des idées arriérées ; il est affaibli par l'âge, etc., etc.», ei, lorsque le malheureux bibliothécaire est sûr que ces on-dit ne roposent Sur ricn. il ne lui reste pour s'en consoler qu'à répéter avec le proverbe Allemand : « Sollen Dich die Dohlen nicht umschrein, musst Du nicht Knopf &uf dem Kirchturm sein! ». — Cf. J. D. Muuuixs, « On some of the less Blessant duties of a librarian » (Transactions and Proceedings of the :. R@ngal meeling of the Library Association U. K. London, 1890, p. 61-65).
3. Pour la Prusse, voir deux ordonnances promulguées par le ministère de l'instruction publique et des cultes (Centralblatt f. B., XI, 189, P- 145. Pour l'Italic. cf. « Regolamento per le biblioleche », S 75-76.
CGinau»ez. — Jfanuel de Bibliothéconomie, It
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le titre de « Ribliothekar »; on donne aussi aux plus âgés ou aux plus habiles d'entre eux celui de « Oberbibliothekar ». Les grandes bibliothèques possèdent également des « Hülfsbibliothekare », auxquels viennent s'adjoindre, lorsque le besoin s'en fait sentir, des assistants ou aides, enfin, il y a dans presque chaque bibliothèque un certain nombre de surnuméraires, | appelés en allemand « volontaires » ; le nombre des jeunes gens qui sc destinent à la profession de bibliothécaire est en effet considérable dans ce pays.
Tous ces employés sont soumis à l'autorité immédiate du bibliothécaire en chef, ainsi que nous l'avons dit plus haut, et se partagent d'après ses indications les différents services de la bibliothèque : services des catalogues, des registres d'entrée, de la reliure, des acquisitions (si le bibliothécaire ne peut s'en occuper lui-même), de la salle de lecture, du prêt, ete., etc. On a demandé, à ce propos, et à juste titre selon nous, que le même service ne soit pas toujours et exclusivement confié au même employé. Il serait bon, en effet, d'établir entre tous les employés une sorte de roulement qui leur permit de s'exercer à tour de rôle dans chacun des services. [ls y gagneraient de n'être plus en quelque sorte cantonnés dans une partie unique, et l'on ne risquerail plus, d'autre part, de voir tout un service désorganisé parce que l'employé qui en est chargé se trouve momentanément, soit pour cause de santé, soit pour tout autre motif, dans l'impossibilité de remplir son office.
Naturellement, chaque employé est Lenu, ainsi qu'un certain nombre de règlements de bibliothèques le prescrivent {, 1, d'averti le directeur de la bibliothèque dès qu'il s'aperçoit qu'un ou a été détourné ou égaré, ou dès qu'il reconnaît que soit les cor. leclions, soit les catalogues, soit l'inventaire sont en désorde} ou détériorés. Un employé exercé peut rendre de services en signalant des défectuosités qui échapperæient à
**1, En Italie, le Regolamento per le biblioteche, $ 10, dit : « obbligo di agni impiegato di dar subito avviso al capo della bibliotece &D— qualunque sottrazione, dispersione, disordine o danno nella su | o nel materiale della biblioteca stessa, di cui abbia direttamente o rettamente notizia. » LL
‘=. Ms
© œil que le sien, et auxquelles on peut ainsi porter remède le début. Lorsqu'un livre est égaré ou a disparu, il faut iédiatement en prévenir l'employé chargé d'inscrire sur un stre spécial les ouvrages manquants.
ous n'insisterons pas ici sur les qualités que doit avoir un employé de bibliothèque, nous ne pourrions que répéter, en +, tout ce que nous avons dit à ce sujet dans le $ Ie e chapitre, mais nous présenterons encore quelques obserons relatives aux employés subalternes.
ans certaines bibliothèques importantes, on emploie princiment pour le service du prêt, des commis aux écritures : ont les mêmes obligations à remplir que dans un bureau lconque. Quant aux garçons! c'est à eux qu'incombe Île . d'aller prendre sur les rayons pour les porter soit dans alle de lecture, soit au bureau du prêt, les livres qui leur . demandés au moyen de bulletins sur lesquels un bibliothée inscrit, pour chaque ouvrage, la cote du catalogue; ils ettent ensuite les livres à leur place lorsqu'on ne s'en sert :. C'est eux, en outre, quisontchargés d'empaqueter les volumes l'on veut expédier et de recevoir les paquets qui arrivent, ils . les courses, s'occupent du chauffage et veillent à la propreté locaux, aussi est-il bon, dans l'intérêt même du service, que d'eux au moins habite dans la bibliothèque à titre de conze. —Un bon garçon est pour une bibliothèque d'un prix inesable; non seulement, ainsi que l'a dit avec juste raison un inthécaire de grande expérience, il peut alléger considéranent! le travail des autres employés, mais encore il est à même ‘endre aux travailleurs des services infiniment plus précieux les hauts fonctionnaires de la bibliothèque, ceux-ci n'ayant lupart du temps aucune relation immédiate avec le public. e directeur de la bibliothèque doit constamment veiller à ce les garçons soient toujours polis, empressés et serviables
Sur les garçons, cf. Perzhoinr, « Aus den Erfahrungen eines 25 jähri- Bibliotheklebens » (Anszseiger, 1863, n° 356: ; Du vRwr, « Aus der iothekpraxis zur Aufwärterfrage » fibid., 1873, n° 697;; — E. Fônsrey, « Dic Bibliothcksdicner » ‘Centralhlatl f. B., II, 1886, p. 190-
envers les emplovés et le public,et cherchent à se rendre utiles de toute façon; inutile d'ajouter, par conséquent, qu'il aura à faire tout son possible pour empêcher que les défauts opposés à ces qualités ne viennent à prévaloir, au grand détriment des bibliothécaires et des travailleurs. Un chef intelligent ne négligera rien, du reste, pour entretenir parmi les garçons l'amour du travail et le désir de bien faire, et il atteindra facilement ce but en les trar- | tant avec bienveillance et justice et en s'intéressant à leur situs- . tion pécuniaire, à leur position d'autant plus modeste que, dans la plupart des cas, ils ont peu de perspective d'avancement. Quant aux autres bibliothécaires, leur devoir est de traiter les garçons, comme n'importe quel autre employé subalterne, avec amabilité, en évitant de les froisser par leur manière d'être: ainsi, en effet, que le dit très bien Fônsremanx : « nous sommes « tous venus au monde pour servir, et l'homme ne peut rien « faire de plus grand que servir. Nous tous, employés de biblio- « thèques, nous ne sommes, ne l'oublions pas, que les serviteurs « de l'État, et le titre même des plus hauts personnages « de l'État, traduit en latin, ne signifie que serviteur. Phil- « logiquement, le nom de garçon de bibliothèque n'a aucus « sens spécial, l'usage seul lui en a donné un : gardons-noss « donc de le prononcer d'un ton trop raide. Par leur position « sociale, leur instruction, la nature même de leurs travaux, les « garçons se trouvent déjà séparés des bibliothécaires d'une « façon suffisamment tranchée. »
Ce que nous venons de dire sur les attributions respectives des différentes classes du personnel peut, croyons-nous,. sufbre; quelques mots maintenant sur la durée des heures de travai d sur les appointements — questions qui ont entre elles les rapports les plus étroits. Il est difficile de fixer d'une façon précise à nombre d heures de travail que les bibliothécaires doivent consscrer à leur service, il varie naturellement suivant l'importascs mème de la bibliothèque ; dans tous les cas il devra être proporlionné à l'étendue des travaux à effectuer. Quant au choix des jours et des heures d'ouverture de l'établissement, on devra por le déterminer, s'inspirer avant tout des besoins du public lequel, en réalité, l'établissement a été créé. Nous aurons° ; de traiter cette question plus en détails dans le tre que n088
consacrerons à l'usage de la bibliothèque. Dans les bibliothèques universitaires prussiennes ainsi qu'à la Bibliothèque royale de Berlin, le nombre des heures de travail a été fixé à 34 par semaine : « Toutefois, dit l'ordonnance ministérielle allemande !, si les besoins du service l'exigent, le directeur dela bibliothèquea le droit d'augmenter la durée des heures de présence ; par contre, il pourra, pendant les vacances officielles de l'Université, l'abaisser jusqu'à 24 heures par semaine, à condition bien entendu que le service n'ait pas à en souffrir. La répartition des heures de service entre les différents jours de la semaine est laissée à l'appréciation du directeur: » Celui-ci, toutefois, n'a pas pour lui-même d'horaire fixe, mais on lui demande « de consacrer au moins autant de temps à la bibliothèque que les simples bibliothécaires. Quant aux employés subalternes ils ont 48 heures de service par semaine ». Ainsi qu onle voit, en Allemagne pendant les vacances de l’Université les bibliothèques ne sont pas fermées, on se contente de réduire les heures d'ouverture. Et, de fait, la fermeture complète, surtout quand les vacances sont de quelque durée, présenterait de graves inconvénients pour une bibliothèque publique; il ne faut pas oublier, en effet, qu'en général les hommes d'étude ne connaissent ni vacances, ni périodes d'arrêt dans leurs travaux.
Comment concilier cette nécessité avec la nécessité non moins grande d'accorder aux bibliothécaires, dont le travail monotone épuise les forces, un congé annuel leur permettant de se reposer ? Il suffit de les autoriser à prendre leurs vacances à tour de rôle en laissant à chacun d'eux la faculté de se faire remplacer pendant son absence par un de ses collègues.* La plupart des bibliothèques françaises malheureusement, et particulièrement les bibliothèques universitaires, possèdent un personnel beaucoup trop restreint pour que l'on puisse songer à organiser sérieusement le service dans ces conditions”.
1. Cette ordonnance, promulguée par le ministre de l'Instruction publique et des cultes von Gosszer, se trouve reproduite dans le Centralblall f. B., IV, 1487. p. 31-32 et 191.
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Au sujet des appointements! des bibliothécaires, il y a bien longtemps que, à peu près partout, l'on fait entendre des plaintes. Il est juste cependant de reconnaître qu'en ces dernières années il y a eu, à ce point de vue, de grandes améliorations; néanmoins il y aurait encore bien à faire. Les pouvoirs publics devraient bien se pénétrer de cette idée que la profession de bibliothécaire
1. Pour avoir des renseignements précis à ce sujet, il faut consulter les budgets des différents États. — Cf., on outre, pour la France le Rapport adressé à M. le président de la République par M. le ministre de l'Instruction publique, relatif à la Bibliothèque Nationale, et décret y annexé: Bulletin des Bibliothèques, 1835, p. 2-8, et l’e Arrèté du 13 mai 1893 déterminant les classes ct les traitements des bibliothécaires et soûs-bibliothécaires universitaires,» ibid., 1893, p. 190-192. — La Statistique de l'enseigne ment supérieur, Paris, Imprimerie nationale, fournit d'une façon régulière des renseignements oftlicicls sur la situation des fonclionnaires des biblivthèques universitaires. Cf. aussi à ce sujet Centralblatt [. B., 1884, p. 67 72. — Pour la Prusse, cf. « Uehersicht der Leistungen des preussischen Staates für ôllentliche Bibliotheken nach dem Slaatshaushalts-Etat für d. J. 1883-84 und Mittheilungen der competenten Bebhürden », Central blatt f. B.. 1, 1884, p. 27-31;; — « Zur Besoldungsfrage der preussschen Bibliotheksbeamten » (Centralblatt, II, 1885, p. 81-86) ; — « Berichte über die, Verhandlungen im preussischen Abhgeordnetenhaus » (ibid. II, 1886, p. 240-211; VI, 1889, p. 176-179); — Notiz über den Etat der k. preussischen Unterrichtsverwaltung v. J. 1884-59 » fibid., V, 1885, p. 155-145: et v. J. 1890-91 ‘ibid., VII, 1890, p. 107}. — Pour la Bavière, consulter le Centralblatt, I, 1884, p. 278-280. — Pour l'Autriche, cd. « Eine Petition der k. k. üsterreichischen Bibliotheksbeamten (Cenatrak : blatt f. B., HI, 1886, p. 136-146: et « Staatsvoranschlag für den Aufwand des Bibliothekswesens Cisleithaniens pro 1886 » (ibid., IT, 1885, p. 512-515}, ainsi que la loi du 30 avril 1889 relative aux classes et à la situation des employés des bibliothèques universitaires ct scolaires (ibid., VI, 189, p. 315-316); enfin R. KuuxvLa, « Einige W'orte über die oesterreichisches Staatsbibliotheken » (Centralblatt [. B., X, 1893, p. 335-340). — En [lalk, un décret en date du 19 juin 1890 a fixé les traitements des fonctionnairs des bibliothèques. Cf. Bollettino delle pubblicasioni italiane, 135 dec. 188. — Quant aux appointements des bibliothécaires anglais, il suffit, pour Îss connaître, de parcourir les budgcts des bibliothèques publiques du British Muscum et de la Bibliothèque Nationale de Dublin. Cf. Centrsk: blatt f.B., 11, 1845, p. 192-195, ainsi que la note ibid., I, p. 100, et Robert Hannissox, « The salaries of librarians » (Transaclions and Proceodi of the 1. annual meeting of the Library Association U, K, Lopdos, ! p. 90-95),
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exige, ainsi que nous l'avons dit plus haut, un grand esprit de sacrifice, une infatigable ardeur au travail, une complaisance toujours en éveil, et que celui qui l'exerce consciencieusement doit être payé de son dévouement. Dixrzer a eu bien raison de dire que rien n'était plus nuisible à la bonne administration d'une bibliothèque que la lassitude et le découragement qui semparent des emplovés lorsqu'ils sont mécontents de leur sort.
CHAPITRE Ii
Pour fonder une bibliothèque, pour la maintenir en bon état et pour être à même d'organiser d'une façon rationnelle le service des acquisitions, il faut naturellement disposer de certaines ressources pécuniaires provenant soit de crédits réguliers alloués annuellement, soit d'un capital dont les rentes sont destinées à assurer la marche normale de l'établissement. Les bibliothèques qui dépendent de l'État et les bibliothèques municipales se trouvent généralement dans le premier cas; les bibliothèques libres dans le second. Il n'y a, cela va de soi, aucun empêchement à ce que les bibliothèques publiques possèdent, en dehors même de leur budget annuel, un capital privé. Ce capital peut leur avoir été concédé au moment de leur fondation, par exemple, ou plus tard à la suite de quelque circonstance heureuse. Malheureusement, ce n’est pas l'habitude chez nous que les particuliers fassent des dons en argent aux bibliothèques et cherchent à les aider ainsi à atteindre le noble but qu'elles poursuivent ; tout au plus quelques savants leur font-ils cadeau de temps à autre de collections de livres, en général peu importantes et sans grande valeur. La libéralité magnifique dont font preuve envers les bibliothèques les personnes riches de l'Amérique du Nord est chose, hélas! totalement étrangère à nos meurs, et il est probable qu'il se passera encore bien du temps
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avant qu'un de nos journaux spéciaux ne se voie obligé d'ouvrir, : ainsi que l'a fait le Library Journal, une rubrique spéciale dans ses colonnes pour annoncer les dons faits aux bibliothèques publiques.
En dehors des crédits ordinaires annuels il serait à souhaiter que l'on accordât de temps à autre aux bibliothèques une indemnité extraordinaire qui leur permît de satisfaire aux besoins multiples qui ne se révèlent qu'à la longue et qui deviennent, en général, d'autant plus pressants qu'on les laisse plus longtemps en souffrance; c'est qu'en effet il n'y a pas d'établissements où la disproportion entre les besoins et les ressources soit aussi manifeste que dans les bibliothèques. Pour obtenir ces fonds spéciaux, il n'y a pas d'autre moyen que de faire appel à la bienveillance des pouvoirs publics. De temps à autre cependant, maïs dans des limites extrêmement restreintes, le bibliothécaire sers à même de se procurer quelques ressources supplémentaires; c'est ainsi qu'avec l'autorisation de ses chefs hiérarchiques 1 pourra vendre les doubles, s'il lui est impossible de s'en déber rasser par voie d'échanges.
On a proposé aussi, toujours dans le but d'augmenter les ressources des bibliothèques, de faire publier par les bibliothécaires eux-mêmes les manuscrits ou autres œuvres inédites d rares contenus dans les dépôts, ainsi que les catalogues manuscrits et des imprimés ; mais ce projet nous semble bee peu pratique. Le personnel de nos bibliothèques, trop peu n breux nous l'avons dit plus haut, a déjà fort à faire pour rempr convenablement ses devoirs professionnels, ces divers traveux littéraires ne pourraient que surcharger les bibliothécaires et arriverait ainsi qu'en cherchant à procurer à la bibliothèque & revenus extraordinaires, toujours problématiques, on risq d'en troubler la marche normale et la bonne | C'est donc surtout à l'État et aux municipalités à bien se suader que de nos jours une bibliothèque ne peut se d et rendre des services que si les ressources pécuniaires dont dispose sont suffisamment considérables‘. Les biblic
1. Au sujet des dépenses des différents États pour les bibi publiques, cf. note 1, p. 166. — Pour l'Allemagne, voir en outre P. Scaws « Adresshuch der deutschen Bibliotheken », Leipzig, 1883 (Beihefl 52
‘onsacrées à telle ou telle science spéciale (il serait désirable que eur nombre augmentât dans l’intérèt même des grandes bibliohèques) peuvent se contenter de fonds relativement modestes : nais les bibliothèques qui ont un caractère général, telles que es bibliothèques nationales ou universitaires et les bibliothèques les grandes villes, ont besoin, étant surtout donné le développenent considérable et toujours croissant de la production scientiique et littéraire, de ressources toujours plus importantes pour ‘tre à même de se tenir à peu près au courant.
Nous sommes du reste heureux de reconnaître que les pou- “oirs publics des différents pays se sont enfin rendu compte des multiples besoins dont nous venons de parler, et, lorsque l'on -onnaît les chiffres des budgets annuels de certaines grandes ibliothèques, telles que le British Museum, la Bibliothèque royale de Berlin?,il devient difficile de soutenir que les bibliothèques nt été moins favorisées que les autres établissements scientifiques. Il ne nous reste qu'un vœu à former: c'est que les bibliothèques d'importance moindresoient généralement pourvues de ressources plus considérables et qui leur permettent de se tenir un peu micux au courant de la science. Pour le reste, c'est au bibliothécaire d'agir avec discernement et de gérer avec économie les fonds dont il dispose, en s'appliquant à bien distinguer ce qu'il est absolument nécessaire d'acheter de ce qui n'est pas d'un intérêt immédiat. C'est en cela surtout que le bibliothécaire aura à faire
Centralblatt f. B., X) ; — K. Dziarzso, « Entwickelung und gegenwärtiger Stand der wissenschaftlichen Bibliotheken Deutschlands », Leipzig, 1893 Sammlang bibliothekswissenschaftlicher A rheiten, Heft 5);,— A. RoQueTrE, « Die deutschen Universitätsbibliotheken, ihre Mittel und ihre Bedürfnisse ‘ibid., Heft 6). — Pour la Prusse, cf. O. HanTwi6, « Zu den Verhandlungen des Hauses der Abgcordneten über das preussische Bihliothekswesen » ‘Centralblatt f. B., 1, 1884, p. 173-182). — Pour la France, v. Centralblatt f. B., III, 1886, p. 545. — Pour la Belgique, tbid., IV, 1887, p. 83-Xi. — Le montant des dépenses faites en 1887 par l'Italie pour achat et reliure des livres se trouve indiqué dans le Centralblatt f. B., LV, 1887, p. 230.
1. Cf. E. FüRSTENANN, « Bedarf und Mittel der Bibliotheken » (Centralblatt f. B., IV, 1887, p. 97-106).
2. Cf. A. R. Srorronpn, « Aids {o library progress bv the government of the United States » {Library Journal, vol. XVIII, 193, p. 248-249).
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preuve d'habileté et de jugement. Il devra faire tout ce qui dépend de lui pour conserver religieusement le patrimoine de l'établissement qui lui a été confié; ainsi qu'un commerçant consciencieux, il tiendra une comptabilité exacte et minuticuse de ses dépenses et veillera à ce que rien ne soit perdu ; il fera valoir, chaque fois que l'occasion s'en présentera, les prérogatives de sa bibliothèque, surtout en ce qui concerne le dépôt légal, si la bibliothèque qu'il dirige y a droit; en un mot, il consacrera toutes ses forces à la prospérité et au développement des. richesses qu'on l'a chargé de gérer.
CHAPITRE IV
Acquisition du premier fonds
Lorsqu'il s'agit d'établir une bibliothèque,! il faut tout d'abord se faire une idée bien nette et bien précise de la nature du dépôt que l'on veut former; nulle question, en effet, n'est d'une utilité plus haute et d'une importance plus considérable pour le développement et la prospérité future de l'établissement. C'est affaire au bibliothécaire, en conformité des instructions et &ndicalions données par le fondateur, de déterminer le but que La nouvelle bibliothèque se propose et de tracer le plan qui per- Eettra de l'atteindre. Les voies à suivre différant naturellement muivant le but que l'on vise, il importe que le bibliothécaire Bétcrmine exactement non seulement à quelle science spéciale, mais encore à quelle branche particulière de cette science Île mouvel établissement sera consacré. Faisons remarquer à ce Bropos que, étant donnée l'immense production littéraire cet mientifique de notre époque, il n'y a que bien peu de biblio-
. 1. Fonxex, Conseils pour former une bibliothèque peu nombreuse, mais
Moisie : Berlin, 1746 {réimprimé plusieurs fois. ; — J. Ricuann, L'art de
Brmer une bibliothèque; Paris, 1883 ; — H, BR, Wueariuv, Hor do form à ry: London. 1886,
thèques en état de réunir, même sur une seule et uniqu science, tout ce qui paraît. Lorsqu'on néglige de délimite d'avance les grandes lignes du plan que l'on veut adopter, o ne tarde pas à en constater les fâchcux résultats : dissipatio: d'argent d'une part, et d'autre part accumulation d'ouvrage sans aucune valeur au détriment de ceux qui eussent été utiles Il est toujours facile, si le besoin s'en fait sentir, de reculer le limites primitivement fixées, tandis qu'il est très difficile, aprè avoir commencé par marcher au hasard, de rentrer dans une voi méthodiquement tracée. Le pourrait-on, du reste, que l'argen jusque là gaspillé n'en serait pas moins définitivement perdu.
Le premier soin du bibliothécaire doit être de se procurer le répertoires bibliographiques indispensables, c'est-à-dire le bibliographies générales, les bibliographies spéciales à telle oi telle région ou à telle ou à telle science, et les dictionnaire biographiques. Ces différents ouvrages! pourront lui servir d guides pour les acquisitions ultérieures et lui seront en outn d'un précieux secours pour la rédaction du catalogue. Ce ser enfin à lui de juger, en se plaçant au point de vue des travail leurs qui fréquentent la bibliothèque, si l'acquisition des ency clopédies les plus importantes est véritablement nécessaire.
Ces questions une fois résolues, il devra soigneusement recher cher s'il n'y aurait pas moyen de se procurer quelque part un collection d'ouvrages pouvant servir en quelque sorte de noya à la bibliothèque nouvelle. Les bibliothèques claustrales, qui os constitué le fonds premier d'un grand nombre de bibliothèque aujourd'hui extrêmement importantes,sont désormais absolumes épuisées; néanmoins il est encore relativement facile de se pro curer à bon compte dans certaines paroisses, dans des mairies à petites communes ou autre part, des collections que l’on pe utiliser en tout ou en partie pour le but qu'on se p d'atteindre. Généralement, les propriétaires de ces collections attachent pas grande valeur; aussi est-il ordinairement aisé les décider à s'en défaire, soit en leur concédant certaines
1. Voir, Appendice IV, l'énumération des principaux répertoires
graphiques.
atives dans l'usage de la nouvelle bibliothèque, soit en leur aisant entrevoir certains autres avantages, mais en cherchant oujours dans la mesure du possible à éviter les sacrifices pécuaires. Lorsque la cession d'une bibliothèque aura été obtenue ans aucune condition ou restriction de la part de son propriéaire, 1] faudra immédiatement faire un choix, c'est-à-dire sépaer les livres utiles de ceux qui ne le sont pas, et vendre ces lerniers pour se procurer des ressources nouvelles. Il scrait outefois encore plus avantageux, si l'occasion s'en présentait, l'échanger avec une autre bibliothèque ces livres inutiles, contre l'autres ouvrages d'un intérêt plus immédiat. Nous ne devons pas ublier enfin de parler des dons : ils peuvent être volontaires et pontanés, mais souvent aussi ils ont été provoqués par des olicitations plus ou moins directes ; c'est eux qui ont formé les remiers fonds d'un grand nombre de bibliothèques. +
Mentionnons encore en terminant les accroissements proveant du dépôt légal ; ils ne profitent naturellement qu'à quelques randes bibliothèques d'Etat, auxquelles les imprimeurs et les ibraires sont astreints par une loi de faire parvenir un ou pluieurs exemplaires des ouvrages qui s'impriment, soit dans le avs tout entier, soit dans une province déterminée.
En ce qui concerne les achats, le meilleur système parait être e chercher à acquérir en totalité une grande collection de vres, dont l'ensemble où du moins la partie la plus importante orresponde aux besoins de la bibliothèque nouvelle ; le but visé st ainsi immédiatement atteint et c'est généralement aussi la oie la plus économique. Lorsqu'il s'agit, en effet, d'acheter ne bibliothèque assez considérable, on ne rencontre que eu de concurrents et lon n'a pas ainsi de forte surenchère redouter. En outre, eu égard à l'importance du marché pnclu, les frais accessoires, toujours plus ou moins élevés, dispamssent ou se trouvent du moins considérablement réduits. Si puelques concurrents se présentent, ce sont en général des ibraires faisant le commerce des livres anciens el que nous ppellerons antiquaires ; dans ce cas, il n'est pas bien difficile le leur tenir tête. La bibliothèque, en effet, ne cherchant à cquérir la collection que dans le but de la conserver, ne se rouve pas aussi limitée par le prix que les libraires dont nous ‘enons de parler et qui, ayant l'intention de revendre avec gain,
se trouvent par le fait méme dans la nécessité d'acheter les livres à un prix inférieur à leur valeur réelle.
Lorsque l'occasion d'acheter une grande collection ne se présente pas, il est toujours avantageux, si on le peut, d'acquérir des parties séparées et plus ou moins considérables de biblwthèques importantes. On a tout d'abord, de cette façon, moins de concurrents à craindre que dans les ventes publiques et, en outre, l'achat de parties ainsi choisies présente ce grand avartage que l'on ne risque pas, ainsi que cela arrive souvent lorsque l'on acquiert de grandes collections, de s'encombrer d’une masse de livres inutiles, dont la bibliothèque ne peut ensuite se défaire qu'avec perte.
Aucune des occasions dont nous venons de parler ne se présente-t-elle, on en est alors réduit à acheter séparément Îles ouvrages dont on a besoin. Il faut dans ce cas faire bien attention de ne rien acheter d'inutile et s'appliquer à suivre très exactement le plan qui a été tracé. D'une façon générale, on peut dire que l'on achète meilleur marché d'habitude aux particuliers ou dans les ventes aux enchères que chez les antiquaires, et naturelle ment meilleur marché chez ces derniers que chez les libraires ordinaires. Cette règle, toutefois, est loin d'être absolue : il arrive, par exemple, que certains antiquaires, ayant acquis à bon marché des ouvrages d'une réelle importance, les revendent à des conditions très modérées, afin de rentrer le plus vite ps sible dans leurs débours, tandis qu'il n’est pas rare de voir de particuliers attribuer, par ignorance, une valeur exagérée à leurs collections ct que fréquemment, dans les ventes publiqu les enchères font monter les prix de certains livres bien dessus de leur valeur réelle.
Les catalogues publiés périodiquement par les antiquai devront toujours être examinés avec la plus grande attenti par le bibliothécaire, car, au point de vue des ouvrages ancies ils constituent une mine d'une richesse, pour ainsi dire, i sable, si on sait l'explorer avec intelligence. Il serait, du res très utile que le bibliothécaire prit soin de dresser la listei principales œuvres anciennes, spéciales à chaque science, € l'acquisition peut ètre considérée comme particulièrement urg: et chaque savant, nous n'en doutons pas, se ferait in plaisir, é
le domaine de sa sphère, de prêter au bibliothécaire, pour ce travail préparatoire, le concours de sa compétence et son appui.
Les livres nouveaux s'achètent naturellement chez les libraires. Nous reviendrons sur cette question dans le chapitre que nous consacrerons aux différents modes d'accroissement de la bibliolhèque.
C'est ici le lieu de présenter quelques observations sur les acquisitions utiles ou inutiles, sur les ouvrages qui, au point de vue de la bibliothèque, ont de la valeur ou n'en ont pas. Le bibliothécaire devra éviter l'acquisition de ces derniers (au moins dans les achats séparés, car nous avons vu que cela n'était pas ouJours possible lorsque l'on achète toute une collection) avec utant de soin qu'il en mettra à se procurer ceux qui sont vériablement nécessaires.
L'utihité ou l'inutilité d'un livre peuvent être appréciées soil u point de vue de la bibliothèque dans laquelle le livre aura à rendre place, soit au point de vue de la valeur intrinsèque de ouvrage lui-même.
En ce qui concerne le premier point, nous n'avons qu'à rapeler de nouveau qu'une acquisition n'est réellement utile que »rsqu elle répond à un besoin positif de la bibliothèque et rentre ans les limites du plan que l'on s'est tracé. Un ouvrage de séologie, par exemple, si excellent qu'il soit, ne sera d'aucune lité dans une bibliothèque uniquement consacrée aux ouvrages + junisprudence. Cela se comprend de soi, et il serait superflu insister. _
Passons maintenant à l'examen du livre considéré en luième. |
On peut poser en principe tout d'abord que, quelle que soit étendue des limites assignées à la bibliothèque, toutes les acquitions qui pourront légitimement y trouver place possèderont des aractères communs, grâce auxquels il sera possible de distinguer l'ouvrage est utile ou non à la bibliothèque et s'il a ou non de a valeur. Ces signes caractéristiques peuvent se référer d'une art aux qualités intrinsèques des ouvrages, d'autre part à leurs jalités extrinsèques ou à certaines particularités extérieures.
Les premiers nous renseignent sur l'importance scientifique
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des ouvrages, tandis que les seconds nous font connaître les rend remarquables ou rares. Il en résulte que tous les dont l'acquisition peut être considérée comme utile se divi théoriquement en trois classes : 1° les livres importants at de vue scientifique; 2° les livres précieux; 3° les livres Toutefois il arrive assez fréquemment dans la pratique q ouvrage n'appartient d'une façon exclusive à aucune de ce “ories et peut rentrer, en même temps, soit dans deux des que nous venons d'indiquer, soit même dans les trois aurons-nous soin, après les avoir passées rapidement en d'indiquer quelles sont les différentes espèces de livr peuvent y trouver place.
Jetons d'abord, comme nous venons de le dire, un cour sur les trois classes. Quels sont les livres qui doivent être dés comme importants au point de vue scientifique? C non seulement ceux qui, dans chaque science, sont con: en quelque sorte comme fondamentaux, mais encore ta ouvrages (travaux considérables ou simples monographie en raison des recherches nouvelles et originales qui s'y tre consignées ou de la méthode nouvelle adoptée pour l'exp: de faits déjà connus, ont en quelque sorte fait époque d science et acquis par le fait une valeur durable. Les originaux doivent être naturellement préférés aux t lions et aux extraits. Les traductions n'ont d'impc réelle au point de vue scientifique que lorsqu'elles pas une valeur spéciale par suite de modifications ou d'ad n'existant pas dans l'original, ou lorsque celui-ci, en raiso langue dans laquelle il a été écrit, est difficile à comprendr: tefois 11 n'est pas toujours très aisé de reconnaître les ou qui ont fait ainsi époque dans la science : le mieux est al s'en rapporter à l'appréciation des hommes compétents; mai tous les cas, 1! faut éviter de baser son jugement sur des stances purement fortuites, telles, par exemple, que le n plus ou moins considérable des éditions, la traducti langues, etc..., etc.
Que faut-il entendre par livres précieux? Les raison: lesquelles un livre peut être considéré comme tel sont mul Un livre peut être précieux parce qu'il est très ancien ;
qu'il a été écrit par un auteur, ou publié par un éditeur, célèbre ou mal famé ; parce que le sujet de l'ouvrage est particulièrement singulier ou a été traité d'une façon singulière; parce que le livre, par sa décoration matérielle, magnifique et d'une grande richesse, se distingue de tout autre; parce qu’il sort d'une imprimerie célèbre, telle que celles des Alde, des Étienne ou des Ébévir : ; parce qu'il a été écrit, ou imprimé, sur une matière dont on ne se sert pas ordinairement; parce que sa taille, ou sa forme, séloigne de celles généralement employées, ou que sa reliure est remarquable parsa beauté, son élégance et son luxe; enfin parce que le livre a eu une destinée étrange, ou rappelle le souvenir de personnages célèbres ou d'événements mémorables. Pourvu que l'on ait quelques connaissances historiques et techniques, il sera donc assez facile, de distinguer, dans la masse des autres livres, ceux qui sont véritablement précieux.
Quels sont les livres qui peuvent être considérés comme rares ! ? Il est beaucoup plus difficile de répondre à cette queslion qu'aux deux précédentes. Il est presque impossible, en effet, de déterminer dans tous les cas les caractères d'un livre vraiment rare et de discerner le vrai du faux parmi les innombrables raisons, très souvent contradictoires, mises en avant pour prouver la rareté d'un livre. Les arguments sur lesquels on s’appuie dépendent parfois uniquement de certaines conditions de temps et de lieu, et plus fréquemment encore n'ont d'autre fondement
1. Cf. P. À. Bunix, « Zur Kenntniss seltener Bücher », dans le Serapeum, 1, 1841, p. 146-155 ; — A. E. Uupaur, « Die Bibliophilie in Deutschland als Gegenstand nationaler Bedeutung », Serapeum, IV, 1843|, p. 113-124, 142-168: — L. Pnerzen, « Beilüufige (Gcdanken eines Bibliothekars », Serapeum, X., 1819, p. 353-363, 369-377; — On consultera encore avec fruit le «a Traité de la connaissance des livres et de leurs divers degrés de rareté » inséré par CaiLLzeAu dans le tome III de son Dictionnaire Bibliographique, (Paris-Gènes, 1802, 4 vol.) Nauwun, dans son Manuel, et après lui Rocvanne, dans ses Connaissances nécessaires à un bibliophile (Paris, 1879, # éd.. 1#83.. n'ont fait que reproduire les observations de Cairrgau. Mentionnons en terminantles « Axiomata historico-critica de raritate librorum », qui forment l'introduction au Catalogqus historico-criticus librorum de J. Vocr. Le Calalogus se trouve cité (p. 110) dans la Büibliotheca bibliographica de J. Perznouor (Leipzig 1866), à laquelle nous renvoyons, d'une
facon générale, pour tous les ouvrages anciens.
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que la passion du bibliographe, Il serait imprudent de consic toujours comme raretés véritables, et quelquefois comme ra extraordinaires, les livres acquis à des prix souvent exagéré des bibliomanes excentriques : il arrive, en effet, que tel ouv. tenu par l'un pour un opus rarissimum, et regardé par l': comme un {ther albo corvo rarior, ne mérite pas d'être co parmi les ouvrages simplement rares.
En dépit de toutes les incertitudes, nous essaierons cepei de fixer certains points qui permettront à celui qui a qu pratique des livres de se ‘prononcer, autant que possibl: connaissance de cause.
Avant tout il importe de bien se pénétrer de cette idée q rareté d’un ouvrage peut être absolue ou relative. Un livre rareté relative n'a jamais qu'une importance secondair rareté pouvant en effet disparaître avec les circonstance: l'ont créée. Un livre prohibé, par exemple, n’est rare qu qu’au moment où sa prohibitfon prend fin; de même les publiés dans les pays lointains sont rares, si les relations ces pays sont difficiles : leur rareté disparaît le jour où ces tons deviennent plus fréquentes et plus commodes. La d'une rareté relative dépend donc toujours de certaines c tions de temps et de lieu, ou de quelque autre circons momentanée. Qu'en résulte-il? C'est qu'un livre acheté at d'hui comme rareté extraordinaire peut être ravalé dema rang des ouvrages les plus communs. Il serait donc surp croyons-nous, de nous appesantir longuement ici sur les r relatives.
Les livres absolument rares, par contre, ont une valeur : dérable et méritent, à ce titre, de retenir un instant notre ton. Nous allons donc les étudier sérieusement et cherche: déterminer les caractères principaux.
Disons tout d'abord qu'ils peuvent se diviser en deux c: ries : les ouvrages qui dès leur apparition ont été rar ceux qui le sont devenus au cours des temps.
A la première catégorie appartiennent, outre les manuscri winaux et les copies peu nombreuses qui en ont été faite chirotypes (dont nous parlerons plus loin), qui peuvent! considérés comme ayant presque la même valeur que les :
serits el tous les ouvrages imprimés analogues, surtout lorsqu'ils
nont été tirés qu'à un petit nombre d'exemplaires. (En ce qui concerne ce dernier point, toutefois, il n'est pas toujours possible d'arriver à un résultat précis; parfois les données manquent et
très souvent aussi elles ont été faussées dans le but de donner à l'ouvrage une apparence de rareté.) Font également partie de celte catégorie certains livres qui ont été en grande partie détruits au moment de leur publication, soit par accident, soit avec intention. Parmi ces derniers nous rappellerons, par exemple, les écrits de Luther et de ses disciples, intitulés Autographa, dont beaucoup furent anéantis par les catholiques romains.
Mentionnons encore ici certains ouvrages pour lesquels on pourrait créer une sorte de catégorie intermédiaire entre les raretés relatives et les raretés absolues. Ce sont ceux qui n'ont amais été mis en vente, mais simplement offerts en cadeaux. Ils nt ceci de commun avec les livres absolument rares qu'ils ont té soustraits dès leur apparition à la circulation courante et l'autre part ils se rapprochent de ceux dont la rareté n’est que elative, en ce sens qu'un changement de circonstances peut les aire retomber dans le domaine public.
A la seconde catégorie, celle des livres devenus rares dans le ours des temps, appartiennent la plupart des ouvrages datant es origines de l'imprimerie. Tirés à très peu d'exemplaires, ils nt vu leur nombre diminuer, pour ainsi dire, de siècle en siècle : > sont les xylographes ou livres imprimés à l'aide de caractères xes taillés en relief dans des planches en bois, et les Incunables : Paléotvpes, premiers monuments de l'imprimerie à caractères obiles, appartenant tous à la fin du xv° ou aux premières nnées du xvi* siècle. C'est à bon droit que l'on peut recommaner à toute bibliothèque de ne pas négliger d'acquérir ces uvrages précieux lorsque l'occasion s'en présente, car, abstracon faite de leur rareté, la plupart d'entre eux ont une valeur aitrinsèque considérable et méritent véritablement qu'on leur pplique le mot d'ÉRASNE : « sicut in unqguentis el vinis, ia in tbris prelium addit antiquilas. » A cette mème classe appariennent encore les ouvrages qui, soit qu'ils n'aient pas attiré
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que la passion du bibliographe. Il serait imprudent de considérer toujours comme raretés véritables, et quelquefois comme raretés extraordinaires, les livres acquis à des prix souvent exagérés par des bibliomanes excentriques : il arrive, en effet, que tel ouvrage, tenu par l'un pour un opus rarissimum, et regardé par l'autre | comme un {tber albo corvo rarior, ne mérite pas d'être compté parmi les ouvrages simplement rares.
En dépit de toutes les incertitudes, nous essaierons cependant de fixer certains points qui permettront à celui qui a quelque pratique des livres de se ‘prononcer, autant que posible, en connaissance de cause.
Avant tout il importe de bien se pénétrer de cette idée que la rareté d’un ouvrage peut être absolue ou relative. Un livre d'une rareté relative n'a jamais qu’une importance secondaire, sa rareté pouvant en effel disparaître avec les circonstances qui l'ont créée. Un livre prohibé, par exemple, n'est rare que jusqu’au moment où sa prohibitfon prend fin; de même les livres publiés dans les pays lointains sont rares, si les relations avet ces pays sont difficiles : leur rareté disparaît le jour où ces relstions deviennent plus fréquentes et plus commodes. La valeur d'une rareté relative dépend donc toujours de certaines cond tions de temps et de lieu, ou de quelque autre circonstance momentanée. Qu'en résulte-il? C'est qu'un livre acheté aujourd'hui comme rareté extraordinaire peut être ravalé demain ss rang des ouvrages les plus communs. Il serait donc superfia, croyons-nous, de nous appesantir longuement ici sur les raretés relatives.
Les livres absolument rares. par contre, ont une valeur considérable et méritent, à ce titre, de retenir un instant notre attesion. Nous allons donc les étudier sérieusement et chercher à déterminer les caractères principaux.
Disons tout d'abord qu ‘ils peuvent se diviser en deux ca ries : les ouvrages qui dès leur apparition ont été rares, ceux qui le sont devenus au cours des temps.
A la première catégorie appartiennent, outre les manuscrits inaux et les copies peu nombreuses qui en ont été faites, chirotvpes (dont nous parlerons plus loin), qui peuvent considérés comme ayant presque la même va jue les
scrits et tous les ouvrages imprimés analogues, surtout lorsqu'ils nont été tirés qu'à un petit nombre d'exemplaires. (En ce qui concerne ce dernier point, toutefois, il n'est pas toujours possible d'arriver à un résultat précis; parfois les données manquent et très souvent aussi elles ont été faussées dans le but de donner à l'ouvrage une apparence de rareté.) Font également partie de cette catégorie certains livres qui ont été en grande partie détruits au moment de leur publication, soit par accident, soit avec intention. Parmi ces derniers nous rappellerons, par exemple, les écrits de Luther et de ses disciples, intitulés Autographa, dont beaucoup furent anéantis par les catholiques romains.
Mentionnons encore ici certains ouvrages pour lesquels on pourrait créer une sorte de catégorie intermédiaire entre les raretés relatives et les raretés absolues. Ce sont ceux qui n'ont jamais été mis en vente, mais simplement offerts en cadeaux. Ils ont ceci de commun avec les livres absolument rares qu'ils ont été soustraits dès leur apparition à la circulation courante et d'autre part ils se rapprochent de ceux dont la rareté n’est que relative, en ce sens qu'un changement de circonstances peut les faire retomber dans le domaine public.
A la seconde catégorie, celle des livres devenus rares dans le cours des lemps, appartiennent la plupart des ouvrages datant des origines de l'imprimerie. Tirés à très peu d'exemplaires, ils ont vu leur nombre diminuer, pour ainsi dire, de siècle en siècle : ce sont les xylographes ou livres imprimés à l'aide de caractères fixes taillés en relief dans des planches en bois, et les Incunables et Paléotvpes, premiers monuments de l'imprimerie à caractères mobiles, appartenant tous à la fin du xv° ou aux premières années du xvr° siècle. C'est à bon droit que l'on peut recommander à toute bibliothèque de ne pas négliger d'acquérir ces ouvrages précieux lorsque l'occasion s'en présente, car, abstraction faite de leur rareté, la plupart d'entre eux ont une valeur intrinsèque considérable et méritent véritablement qu'on leur applique le mot d'Énasue : « sicut in unquentis el vinis, ila in dibris prelium addit antiquitas. » A cette mème classe appar- Gennent encore les ouvrages qui, soit qu'ils n'aient pas attiré
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que la passion du bibliographe. Il serait imprudent de considére loujours comme raretés véritables, et quelquefois comme rareté extraordinaires, les livres acquis à des prix souvent exagérés pa des bibliomanes excentriques : il arrive, en effet, que tel ouvrage tenu par l'un pour un opus rarissimum, el regardé par l'autr comme un liber albo corvo rarior, ne mérite pas d'être compt parmi les ouvrages simplement rares.
En dépit de toutes les incertitudes, nous essaierons cependan de fixer certains points qui permettront à celui qui a quelqu pratique des livres de se prononcer, autant que possible, e connaissance de cause.
Avant tout il importe de bien se pénétrer de cette idée que L rareté d’un ouvrage peut être absolue ou relative. Un livre d'un rareté relative n'a jamais qu'une importance secondaire. s rareté pouvant en elfet disparaitre avec les circonstances qu l'ont créée. Un livre prohibé, par exemple, n'est rare que jus qu'au moment où sa prohibitfon prend fin; de même les livre publiés dans les pays lointains sont rares, si les relations ave ces pays sont difficiles : leur rareté disparaît le jour où ces rela tions deviennent plus fréquentes et plus commodes. La valeu d'une rareté relative dépend donc toujours de certaines condi tions de temps et de lieu, ou de quelque autre circonstant momentanée. Qu'en résulte-il? C'est qu'un livre acheté aujour d'hui comme rareté extraordinaire peut être ravalé demain a rang des ouvrages les plus communs. Il serait donc superflu croyons-nous, de nous appesantir longuement ici sur les rareté relatives.
Les livres absolument rares, par contre, ont une valeur consi dérable et méritent, à ce titre, de retenir un instant notre alten lion. Nous allons donc les étudier sérieusement et chercher à et déterminer les caractères principaux.
Disons tout d'abord qu'ils peuvent se diviser en deux catégo ries : les ouvrages qui dès leur apparition ont été rares. 4 ceux qui le sont devenus au cours des temps.
A la première catégorie appartiennent, outre les manuscrits of winaux et les copies peu nombreuses qui en ont été faites. le chirotypes (dont nous parlerons plus loin), qui peuvent ét considérés comme ayant presque la même valeur que les man
t Lous les ouvrages imprimés analogues, surtout lorsqu'ils té tirés qu'à un petit nombre d'exemplaires. (En ce qui e ce dernier point, toutefois, il n’est pas toujours possible r à un résultat précis; parfois les données manquent et vent aussi elles ont été faussées dans le but de donner à xe une apparence de rareté.) Font également partie de atégorie certains livres qui ont été en grande partie s au moment de leur publication, soit par accident, soit itention. Parmi ces derniers nous rappellerons, par e, les écrits de Luther et de ses disciples, intitulés Auto- , dont beaucoup furent anéantis par les catholiques ionnons encore ici certains ouvrages pour lesquels on t créer une sorte de catégorie intermédiaire entre les relatives et les raretés absolues. Ce sont ceux qui n'ont été mis en vente, mais simplement offerts en cadeaux. Ils 1 de commun avec les livres absolument rares qu'ils ont straits dès leur apparition à la circulation courante et part ils se rapprochent de ceux dont la rareté n'est que , en ce sens qu un changement de circonstances peut les tomber dans le domaine public.
seconde catégorie, celle des livres devenus rares dans le les temps, appartiennent la plupart des ouvrages datant znes de l'imprimerie. Tirés à très peu d'exemplaires, ils leur nombre diminuer, pour ainsi dire, de siècle en siècle : les xylographes ou livres imprimés à l'aide de caractères illés en relief dans des planches en bois, et les Incunables otvpes, premiers monuments de l'imprimerie à caractères , appartenant tous à la fin du xv° ou aux premières du xvi° siècle. C'est à bon droit que l'on peut recommantoute bibliothèque de ne pas négliger d'acquérir ces es précieux lorsque l'occasion s'en présente, car, abstracite de leur rareté, la plupart d'entre eux ont une valeur èque considérable et méritent véritablement qu'on leur ue le mot d'ÉRASNE : « sicut in unguentis el vinis, ila in prelium addit antiquitas. » A cette mème classe appar- ‘ht encore les ouvrages qui, soit qu'ils n'aicnt pas attiré
suffisamment sur eux l'attention des lettrés au moment del publication, soit en raison de leur contenu, soit pour tout at motif, sont tombés peu à peu dans l'oubli et dont les exempla se sont pour la plupart perdus, ainsi que les ouvrages qui été de toul temps très recherchés à cause de leur valeur et devenus par le fait même extrêmement difficiles à trouver. plupart des pièces volantes, par exemple, sont très rares pa qu'elles ont en grande partie disparu par suite de l'oubli d lequel elles étaient tombées. Parmi les livres qui, au contra ont toujours été considérés comme précieux et par conséqu très recherchés, nous mentionnerons les « editiones princip ou premières éditions des classiques grecs et latins, et les li aorlis d'imprimeries anciennes jouissant d'une grande renomrn Certains ouvrages sont devenus rares à la suite de circonstan particulières, analogues à celles dont nous avons parlé plus h en rappelant les suppressions ou destructions dont beaucoup livres ont été l'objet. Ce sont, par exemple, les éditions or nales de différents écrits des pères de l'Église, dans lesquels « tains passages heurtaicnt les dogmes, et que l'on s'est efforcé détruire complètement ou de remplacer par d'autres éditi dans lesquelles les passages incriminés étaient corrigés retranchés.
Enfin, outre les livres gravés tout entiers sur cuivre, les cl cographes, qui ont toujours été regardés comme rares, n considérerons aussi comme tels les ouvrages très important: de grand luxe. et avec d'autant plus de raison qu'ils ne æénéralement lirés qu'à un très petit nombre d'exemplaire: mis en vente à des prix si élevés que peu de bibliothèques: les moyens de les acquérir.
Nous allons maintenant donner un rapide aperçu, ainsi t nous l'avons dit plus haut, des différentes espèces de livres peuvent rentrer dans les trois catégories que nous venons d diquer.
En premier lieu viennent les palsimpsestes ou codices rescri] et les manuscrits, autoygraphes ou apographes, ornés ou a
loute autre matière. D'une façon générale, les manusenils © d'autant plus de valeur qu'ils sont plus anciens et les plus P!
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cieux de tous sont naturellement ceux par lesquels les œuvres de l'antiquité nous ont été transmises.
Suivent les documents écrits, les recueils de lettres et autres pièces analogues, puis les chirotypes, ou livres imprimés dont le texte, par suite de ratures ou d'additions faites par l'auteur, a été profondément changé ou modifié. Les chirotypes qui contiennent en même temps que le texte original le texte revisé, sont de véritables et parfois de très précieux manuscrits. Il ne faudrait pas cependant aller trop loin dans cette voie ct considérer, par exemple, comme chirotype tout ouvrage — et il y en a une quantité — contenant des remarques manuscrites ou des notes biographiques; lorsque les remarques ne modifient pas le texte, elles sont insuffisantes pour faire regarder l'ouvrage comme chirotype.
Il faut mettre presque sur la même ligne que les chirotypes les livres annotés par les savants célèbres ; les résultats des plus remarquables recherches s’y trouvent souvent consignés. Les livres d'estampes,enrichis par leurs auteurs de dessins originaux, peuvent être également placés à côté des chirotypes et ont la mème valeur.
Parmi les imprimés, les exemplaires dits eremplaires uniques méritent d'occuper une place à part entre les plus précieuses raretés, et bien que l'on soit tombé à ce propos dans de srandes exagérations, 1l n'en reste pas moins que l'exemplaire unique d'un ouvrage, surtout si l'existence de cet ouvrage a été contestée, à droit à des égards spéciaux. Nous devons reconnaître toutefois qu'il est souvent très difficile de savoir si un livre est véritablement unique ; en le désignant comme tel, on certifie que l'on n'en connaît qu'un exemplaire, mais cela n'exclut pas la possibilité d'en trouver par la suite un second et même un troisième. Ensuite viennent les xvlographes et les incunables. Ces derniers ne sont pas seulement précieux en raison de leur ancienneté, ils possèdent encore une valeur particulière en ce sens qu'ils peuvent être considérés, pour la plupart, comme des reproductions à peu près parfaites des
manuscrits. C'est à cette conscience et à cette fidélité dans la repro- & duction des textes d'après les manuscrits, que les éditions princeps
* , e e. , 1. Cf Gust. Brauvrr. Lirres perdus el eremplaires uniques: Bordeaux. 152,
des auteurs classiques doivent leur valeur et leur réputation. Nous citerons aussi les «euvres importantes ornées d’estampes ou de gravures sur bois. Faisons remarquer à ce propos que les exemplaires non coloriés doivent toujours être préférés à ceux qui le sont, excepté toutefois lorsque les enluminures sont dues au pinceau d'un artiste célèbre ou lorsqu'il s'agit d'ouvreges ayant trait à l'histoire naturelle ou à l'histoire du costume et pour lesquels le coloriage a une importance capitale.
Mentionnons encore les ouvrages rares ayant une intportance scientifique, et enfin les livres singuliers et les curiosités qui ne rentrent dans aucune des catégories susindiquées, tels que les livres présentant quelque particularité remarquable ou Lirés avec des encres de couleur peu fréquemment employées, ou imprimés sur des matières dont on ne se sert que rarement, ainsi que les livres d'un format exceptionnel. À la première espèce de ces curio- . sités appartiennent, par exemple, les livres gravés tout entiers sur cuivre, les chalcographes ; à la seconde, les impressions en caractères dorés ; à la troisième, les impressions sur parchemia et sur soie, et les ouvrages tirés sur des papiers de très grandes dimensions. Les impressions sur soie ont toujours été rares ; par contre, celles sur parchemin le sont moins : cela vient de ce qu'une quantité relativement considérable de livres anciens furent tirés sur parchemin; pour certains d'entre eux même, le nombre des exemplaires sur parchemin est plus considérable que celui des exemplaires sur papier.
Nous ne parlerons pas ici de certaines curiosités auxquelles les collectionneurs ! attachent généralement un grand prix: pour: une bibliothèque, elles ne sont jamais que d'une importancs secondaire. Disons enfin que le terme de « Cimelien », assæ fréquemment employé dans les bibliothèques allemands ne désigne pas une espèce particulière de livres, s'applique indistinctement à tous les ouvrages rares dont venons de parler et qui constituent véritablement les trésors, joyaux (xeturku) de la bibliothèque ?.
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1. Dans son ouvrage : The book fancier or the romance of book ting. London, 1886, Percy FirzGrraLn les juge de la façon la plus et la plus amusante.
On peut se demander aussi si les acquisitions de gravures détachées ou de collections entières d'estampes, de médailles, qui ne font pas à proprement parler partie d'une bibliothèque, sont d'une utilité réelle. Tout dépend du but que la bibliothèque se propose.
En indiquant ainsi que nous venons de le faire quels sont les ivres qu'il est utile de se procurer, nous avons résolu du même coup la question de savoir quels sont ceux qu'ilest inutile d'acheter et nous n'insisterons pas, par conséquent, sur ce dernier point. Toutefois, puisque nous parlons des achats, nous ferons remarquer ici que c'est en quelque sorte un devoir pour toute bibliothèque d'acheter les œuvres qui, en raison de leur importance, de leur prix élevé ou de leur rareté, ne sont pas à la portée de tous; si elle négligeait de le faire et se contentait uniquement d'acheter des livres, à la vérité utiles, mais accessibles à toutes les bourses, elle risquerait d'encourir le reproche mérité de ne pas employer convenablement ses ressources. Il ne faudrait pas cependant, en partant de ce principe, tomber dans l'exagération, et il est bien évident, par exemple, que les bibliothèques qui ont pour but non seulement de satisfaire aux besoins présents des travailleurs, mais encore de réunir et de conserver our l'avenir les livres nécessaires à l'étude d'une science quel- ‘onque, n'ont pas à se préoccuper du prix, mais bien uniquenent de la valeur des ouvrages.
Lorsque le bibliothécaire reçoit un livre, son premier soin doit tre de le marquer d'un signe distinctif qui le fasse reconnaître ‘omme propriété de la bibliothèque. Cette précaution empêche que le livre ne soit échangé el prévient dans une certaine mesure es détournements ; elle a en outre l'avantage, lorsque le livre a té volé, de mettre en garde contre une acquisition illicite ceux qui voudraient en faire l'achat, et de permettre dans tous les cas à la bibliothèque de le revendiquer comme sa propriété. On peut employer deux systèmes pour marquer un livre. Le premier, dont on se servait surtout précédemment, consiste à faire graver ou coller à l'extérieur ou à l'intérieur de la reliure un ex-libris, armes, figure, ou dessin allégorique, accompagnés d'une légende,
œ méme une légende seule; le second,que l'on préfère générakment aujourd'hui, consiste à timbrer le livre lui-même. Les
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des auteurs classiques doivent leur valeur et leur réputation. Nous citerons aussi les œuvres importantes ornées d’estampes ou de gravures sur bois. Faisons remarquer à ce propos que les exemplaires non coloriés doivent toujours être préférés à ceux qui le sont, excepté toutefois lorsque les enluminures sont dues au pinceau d'un artiste célèbre ou lorsqu'il s'agit d'ouvrages ayant trait à l'histoire naturelle ou à l'histoire du costume et pour : lesquels le coloriage a une importance capitale.
Mentionnons encore les ouvrages rares ayant une inrportance scientifique, et enfin les livres singuliers et les curiosités qui ne rentrent dans aucune des catégories susindiquées, tels que les livres présentant quelque particularité remarquable ou tirés avec des encres de couleur peu fréquemment employées, ou imprimés sur des matières dont on ne se sert que rarement, ainsi que les livres d’un format exceptionnel. À la première espèce de ces curio- . sités appartiennent, par exemple, les livres gravés tout entiers sur cuivre, les chalcographes ; à la seconde, les impressions en caractères dorés ; à la troisième, les impressions sur parchemin et sur soie, et les ouvrages tirés sur des papiers de très grandes dimensions. Les impressions sur soie ont toujours été rares ; par contre, celles sur parchemin le sont moins : cela vient de ce qu’une quantité relativement considérable de livres anciens furent tirés sur parchemin; pour certains d'entre eux même, le nombre des exemplaires sur parchemin est plus considérable que celui des exemplaires sur papier.
Nous ne parlerons pas ici de certaines curiosités auxquelles les collectionneurs‘ attachent généralement un grand prix: pos une bibliothèque, elles ne sont jamais que d'une importance secondaire. Disons enfin que le terme de « Cimelien », asæ fréquemment employé dans les bibliothèques allemandes ne désigne pas une espèce particulière de livres, s'applique indistinctement à tous les ouvrages rares dont venons de parler et qui constituent véritablement les trésors, joyaux (xeturAtæ) de la bibliothèque 2.
1. Dans son ouvrage : The book fancier or the romance of book ting. London, 1886, Percy Frrzéerasn les juge de la façon le plus et la plus amusante.
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peut se demander aussi si les acquisitions de gravures ées ou de collections entières d'estampes, de médailles, > font pas à proprement parler partie d'une bibliothèque, ‘une utilité réelle. Tout dépend du but que la bibliothèque pose.
ndiquant ainsi que nous venons de le faire quels sont les qu'il est utile de se procurer, nous avons résolu du même à question de savoir quels sont ceux qu'ilest inutile d'achenous n'insisterons pas, par conséquent, sur ce dernier Toutefois, puisque nous parlons des achats, nous ferons quer ici que c'est en quelque sorte un devoir pour toute hèque d'acheter les œuvres qui, en raison de leur imporde leur prix élevé ou de leur rareté, ne sont pas à la de tous; si elle négligeait de le faire et se contentait ment d'acheter des livres, à la vérité utiles, maïs accesà toutes les bourses, elle risquerait d'encourir le reproche de ne pas employer convenablement ses ressources. I] ne it pas cependant, en partant de ce principe, tomber dans ration, et il est bien évident, par exemple. que les biblios qui ont pour but non seulement de satisfaire aux besoins ts des travailleurs, mais encore de réunir et de conserver ‘avenir les livres nécessaires à l'étude d'une science quel- », n'ont pas à se préoccuper du prix, mais bien uniquele la valeur des ouvrages.
que le bibliothécaire reçoit un livre, son premier soin doit le marquer d'un signe distinctif qui le fasse reconnaître ‘ propriété de la bibliothèque. Cette précaution empêche livre ne soit échangé el prévient dans une certaine mesure ournements ; elle a en outre l'avantage, lorsque le livre a é, de mettre en garde contre une acquisition illicite ceux 1draient en faire l'achat, et de permettre dans tous les cas blinthèque de le revendiquer comme sa propriété. On mployer deux systèmes pour marquer un livre. Le premier, u se servait surtout précédemment, consiste à faire graver ler à l'extérieur ou à l'intérieur de la reliure un ex-libris, ligure, ou dessin allégorique, accompagnés d'une légende, ème une légende seule ; le second,que l'on préfère générail 'aujourd'hui, consiste à timbrer le livre lui-même. Les
er-libris présentent ce grand inconvénient qu'il suffit d’enk la reliure du livre, ce qui est très facile, pour faire disparaitr même coup la marque de propriété, aussi les bibliothà publiques doivent-elles préférer le timbrage. 11 n'en est pa mème des biblinthèques privées : celles-ci, ne prêtant pas étrangers, n'ont pas à craindre de soustractions de livre peuvent parfaitement employer le premier système. Lors après la mort de leurs propriétaires, ces bibliothèques, ainsi cela arrive ordinairement, sont mises en vente, les er-li collés généralement à l'intérieur des reliures (et qui. une détachés, sont recherchés par les collectionneurs ! ) ne dimin en rien la valeur des livres, comme le ferait, par exemple timbrage. Mais, pour les bibliothèques publiques, ce der inconvénient n'existe pas, puisque les livres ne sont pas ach
4. De RetFENDERG, « Des marques et devises mises à leurs livres p: grand nombre d'amateurs: Le Bibliophile helge, tome I, 1845, p. 169: — À. PoureT-Marassis, Les er-libris français, depuis leur origine ja: nos jours, nouv. éd. 175: cet ouvrage avait été publié en 1874 sans d'auteur : voir l'Anseiger de PETznoLDT, 1874, n° 532, qui renvoie article du Polybiblion. VIH, t. XI, p. 301-302 : — H. Borcaor. Les er-l et les marques de possession du livre, Paris. 1891: — W'. Ilawr French Book plates for er-libris collectors, London. 1892; — En 1x9. Sociélé française des collectionneurs d'ex-libris a été fondée à ! Cf. Jevue des Bibliothèques, IL, 1893, p. 303-304: : elle passèd. organe indépendant intitulé : A{rchires de la Société française des « f{ionneurs d'er-libris. Rerue mensuelle illustrée, Paris ; — M. Hann: « Exibris », Centralblalt [. B.. 1, 188$, p. 303-306; — Do même. « L Bibliothekszeichen als Gegenstand des Sammelns » : Der Sammiler. VIH, 21 et 22: — G. Büux, « Die neueste Sammelleidenschaft ‘ex-libr Zeitschrift des Münchener Allerthumsrereins, an. 1887. fasc. *-i F. W'anxecke, Die deutschen Bücherseichen ler-libris: ron il Ursprunge his zur Güegenwart, Berlin, 1890 : — A. M. Hivepn: Heraldische Bücher=eichen, Berlin, 1893, 1° et 2° collections, Berlin, 14 — G. Orro, 20 Bücherzeichen, avec préface de F. Wanxecxe, Berlin. | — F. Wanxeckr, Bücherzseichen er-libris,des XV. u. XVI. Jahrhund Berlin, 191. — L'Allemagne possède, elle aussi, une Société de collec neurs d'ex-libris, fondée à Berlin en 1x91, ct dont l'organe est intit Er-libris-Zeitschrift [für Bücherzeichen, Bibliothekenkande und Gelehr geschischle. —J, Leicester WARREx, À Guide to the stady of bookpl er-libris. London, 1X80:; — L. Fayax, Collector's marks iez-libris. | don, 1883: — W.J. Hanpy, « Book-plates, » The Library, vol. II. ‘
pour être conservés seulement pendant la courte durée d'une vie humaine, mais, pour ainsi dire, à titre perpétuel.
Dans quel endroit du livre doit-on apposer le timbre? Il n'y a pas à ce sujet de règles bien précises. D'une façon générale cependant, on est d'accord pour reconnaître qu'il faut d'abord timbrer le titre. Le timbre ainsi placé saute immédiatement aux veux et rend la vente d'un livre volé très difficile, en obligeant le voleur à faire disparaître le titre, c'est-à-dire l'une des parties les plus importantes du livre. Un grand nombre de bibliothèques appliquent le timbre sur le recto du titre, sous prétexte que de cette façon il se voit mieux; d'autres, au contraire, préfèrent le mettre au verso. Lorsqu'on craint que le titre ne soit abimé par le timbrage, ainsi que cela peut arriver lorsque l'impression n'est pas faite du premier coup proprement et légèrement, et si l'on pense que le timbrage du verso présente les mêmes garanties que celui du recto, on peut lui donner la préférence. Il va sans dire que, lorsqu'un ouvrage a plusieurs titres, chacun d'eux doit être timbré séparément; de même, pour les atlas, les recueils d’estampes, les fascicules et les feuilles volantes gardées dans des cartons, chaque carte, chaque estampe et chaque pièce doivent ètre timbrées à tour de rôle.
La plupart du temps, du reste, on ne se contente pas de timbrer le titre, on timbre encore la dernière page du volume et une page déterminée à l'intérieur. Ces précautions offrent une sécurité plus grande et permettent de mieux identifier le volume en cas de vol. La forme du timbre cest d'une grande importance pour ne pas abimer le livre; c'est pour cette raison qu'en France où le timbrage triple est obligatoire dans toutes les bibliothèques
p. 43-53. 9398: — KE. Casrre, English book-plates. An illustraled Handhook for students of er-libris. London, 1892, new cd. 1K93 ; — W. OH. Fixcnam and J. R. Browx, A Bibliography of hook-plates :erlibris, Plymouth, 1892: — VV. J. Hauny, Book-plates, London, 1893; — W. Hamcrox, Dated book-plates :Er-libris', pt. 1, New-York, 1891. — Depuis 1491 existe en Angleterre l'Er-libris Society : The Bookworm, 1891. n° 46 :« The ex-libris society »}, qui publie à Londres un journal intitulé : The Bookplate annual and armorial yearbook. —C. M. CanLaxpen, Svensk, Bibliolek och ezx-libris, Stockholm, 1889-91 ; — K. F. Weuxen, Tillägg
cr Râällelser till C. M. Carlander « Svenska Bibliothek och ex-libris », psala.
publiques, une circulaire ministérielle ! a recommandé d'employer des timbres oblongs et de faible diamètre, de telle façon qu'on puisse les appliquer sur les marges des volumes sans risque de couvrir le texte. Les timbres dont il s’agit ici sont des timbres humides. (On les a préférés aux timbres secs qui ne sont pas assez apparents.) Il faut veiller à ce que l'impression en sait bien nette, s'assurer que l'encre est indélébile et sèche rapidement, faire attention enfin que les timbres soient fréquemment nettoyés et que les tampons soient toujours modérément el également imbibés d'encre, afin que les livres ne risquent pas d'être tachés.
En terminant, nous aurions encore quelques observations à présenter au sujet de la reliure des livres que l'on acbète brochés: mais, comme nous aurons à traiter cette question au chapitre suivant, en parlant des accroissements de la bibliothèque, nous y renvoyons le lecteur et passons de suite à l'étude des règles à suivre pour la rédaction du catalogue.
$ II. De la rédaction du Catalogues.
La rédaction du catalogue constitue l’un des plus importants travaux de la bibliothèque, non seulement parce qu'il est un des plus difficiles, mais encore parce que, de la perfection plus os moins grande avec laquelle il est exécuté, dépend pour le publie la possibilité de se servir plus ou moins commodément des col lections. Il n’est donc nullement étonnant que, sur ce point ples : que sur tout autre, les avis émis par les théoriciens de la bibliothéconomie aussi bien que par les bibliothécaires de profession présentent entre eux des différences aussi nombreuses et aussi profondes.
Tout le monde est d'accord sur la nature même du travail : d° comprend l'inventaire général de tous les livres contenus das
1. Cette circulaire datant du 24 décembre 1884 fut adressée par M. Fur: iÈnEs, alors ministre de l'Instruction publique, aux maires des différesiés : communes. Elle se trouve reproduite cn allemand dans l'Anseiger de PETzHoLDT, 1885, n° 1198.
othèque et la transcription des titres sur des fiches que ut ensuite classer pour en former les différents catalogues, grosse question est de savoir comment le travail doit être première vue, cela paraît extrêmement facile, et cepens difficultés que l'on a à surmonter sont nombreuses. Que léchisse un instant, par exemple, à la rapidité avec lâäquelle nces se développent de nos jours! Le catalogue méthoobligé de les suivre pas à pas dans toutes leurs transfors, se trouve par le fait dans une sorte d'état instable qui ndra fin, au moins momentanément, que le jour où ces s elles-mêmes éprouveront dans leur marche un temps
‘est pas ici le lieu d'énumérer et de passer en revue, soit :s approuver, soit au contraire pour les critiquer, les $ opinions émises jusqu'à ce jour au sujet de l'inscription es aux catalogues et de leur mise en place; notre seul but »peler l'attention du lecteur sur les principes fondamen- 10 la théorie et la pratique ont mis en lumière et que l'on jamais perdre de vue si l'on veut mener à bonne fin les « dont nous nous occupons. Quant à l'application spéciale principes, elle est, étant donnée l'incertitude actuelle de ice, forcément sujette à des modifications, et, dans ces ons, le mieux, croyons-nous, est de laisser à ceux qui ent de ces questions d'une façon pratique leur entière d'action.
qu'il s'agira de dresser l'inventaire de la bibliothèque, il s'appliquer à transcrire, de la façon la plus complète et exacte, les titres de tous les ouvrages! contenus dans la
mi les instructions imprimées qui traitent de la manière de cataes livres, nous citerons pour la France : 1° L'Instruclion génélive au service des bibliothèques universilaires du 4 mai 1878, qui our la confection des catalogues des instructions détaillées en actuellement dans toutes les bibliothèques universitaires de , 2* les « Instructions élémentaires et techniques pour la mise aintien en ordre des livres d'une bibliothèques » par L. DeLisie in des Bibliothèques. année 1889, n° 2, p. 113-183.\ Il en a été fait axe à part, Lille, 1890. — En Allemagne, les bibliothèques nementales prussicnnes suivent comme règle oîflicielle l'Instruc-
bibliothèque et ce sans aucune distinction. La transcription des titres de tous les livres sans exception est d'une nécessité si
lion für die Herstellung der Zettel des alphabetischen Katalogs, Burg b, M., 1892, reproduite par le Centralblatt f. B.. IX, 1892, p. 172- 179. L'ordre à suivre pour le classement alphabétique des livres a été étudié par Carl Dzratzxo, Instruction für die Ordnung der Titel im alphabetischen Zettelkalalog der Kôniglichen und Universitäts-Bibliothek zu Breslau, Berlin, 1886 (Centralblatt{ [. B. 1II, 1886, p. 289-293; IV, 1887, p. 118-121 ; Anzeiger de Perzunoznr, 1886, n° 2647). Cette instruction
a été traduite en italien par A. Bauscui, Firenze, 1887 (Centralblatl f. B. IV, 373; et en anglais par K. A. Livourrer (voy. plus bas\. Cf. aussi v. H&iNemaNx, /nstruction für die Bearbeitung des alphabetischen Zettelkstalogs der Herzoglichen Bibliothek zu Wolfenbüttel, Wolfenbüttel, 1893. — En Angleterre, nous citerons tout d'abord les fameuses règles adoptées pour le catalogue du British Museum. Elles sont au nombre de 91 ; rédigées en 1841 par un comité de bibliographes éminents présidé par Paxizn, elles furent publiées sous le titre de Rules for the compilation of the catalogue of printed books in the library, et reproduites dans le Catalogue of. printed booksinthe British Museum, vol. I, 1841, p. v-1x. Revues en 1862, elles furent de nouveau reproduites dans le travail de Henry Sreruexs, Catalogue of the American books in the library of the British Museum, London, 1866, dans Crrren's Rules (v. ci-dessous) et dans The Library Association, Series, n° 5. Cataloguing Rules, London, 1893. Mentionnons encore ici les anciennes et les nouvelles règles de la Library Association of the U. K.: ; les premières, parues dans les Monthly Notes, II, 1881, p. 81 et suiv., dans le Library Journal, vol. VI, 1881, p. 315-316, et traduites en allemand dass l'Anseiger de Prrznoinr, 1882, n° 115; les secondes, publiées dans k Library Chronicle, vol. II, 1885, p. 25-28, dans The Library Associsties, Series. n° 5.1893, dans Curren's Rules, et traduites en allemand dans l'4szeiger de PrrznocnTt, 1885, n° 1715: et enfin les Compendious cataleguing rules for the author-catalogue of the Bodleian Library |[prepsrt by E. B. Nicnorsox], Oxford, 1842, reproduites dans The Library Jourssl, vol. VIII, 1883, p. 298-301, dans The Library Association, Series, n° 5, 18, : et dans Curren's Rules. Cf. aussi l'ouvrage de H. B. Wanarier, How catalogue a library. London, 1x89.
Parmi les travaux parus en Amérique, nous citerons en premier lieu règles de cataloguage proposées par JRWETT pour la Smithsonian tion de Washington : elles ont été publiées dans un Smithsonian 1852: nous en reparlerons dans l'Appendice VI: puis le travail Ch. A. Crrren, « Rules for a printed dictionary-catalogue », publié Public Libraries in the U. S. Special report, Pt. II, 1876, 2. ed., W on, 1KX9, 3. ed., 1891 : lex règles de l'American Library Association sous letitre de « Condensed Rules for an author andtitle catalogue, by the cooperation committee A. L. A.» Library Journal, vol. VIEIL, 1
solue que, même lorsqu'il vient à acheter une collection impornte dont le catalogue existe déjà, le bibliothécaire est obligé fanmoins de recommencer intégralement, et suivant les règles loptées dans la bibliothèque qu'il dirige, ce travail de tranription. Il lui serait, du reste, d'autant plus difficile de s'y ustraire que toutes les opérations qui ont pour but le placeent des livres sur les rayons ou la confection du catalogue sont récisément basées sur la transcription des titres.
Le titre de chaque ouvrage doit être copié sur une fiche ou arte indépendante. La forme et les dimensions de ces cartes arient d'une bibliothèque à l'autre et dépendent principalement u système que l'on adopte pour les conserver. De nos jours, on
pris l'habitude de les réunir pour en former un catalogue sur ches. Nous en reparlerons d'une façon plus détaillée dans le hapitre que nous consacrerons plus loin au catalogue alphabéique !.
L'ordre à suivre pour l'inscription des ouvrages est indifférent : m n'a qu à les prendre à tour de rôle, dans l'ordre où ils se résentent, en ayant soin de munir chacun d'eux d'un numéro provisoire, et progressif à partir de 1, que l'on répète sur la iche correspondante. Grâce à ce système, 1l est ensuite facile, lorsqu'on a terminé le classement et le numérotage des fiches,
p. 251-254 ; (cf. aussi vol. III, 1878, p. 12-19; VI, 1881, p. 193; VII, 1882 p. 63 et sq.) et reproduites dans Currer's Rules, et enfin les trois ouvrages suivants : F. B. Penuixs, San Francisco Calaloguing for public libraries, ? Pls. With classification, San Francisco, 1884: M. Dewey, Rules for aathor and classed catalogue, as used in Columbia College library, Boston, 188N, en 2. éd. comme Library school rules, Boston, 1889 ; K. A. Lixpenrer, Écleclic card catalogue rules. Author and title entries based on Dzialzko's « Instruction » compared with the rules of the British Museum, Cutter, Dewey, Perkins and other authorilies, Boston, 1890. Cf. encore W.C. Laxe, « Cataloguing » (Library Jonrnal, vol. XVILE, 1893, p. 238-2401.
Sur la manière de cataloguer les livres orientaux, cf. IT. Frice, «Bemerkungen zu Dziatzko's Instruction ». iCentralblalt [. B., IV, 1887, p. 118 V1: L. Monoxa, « Catalogazione e Schedatura diopereorientali in biblioleche italiane ». (Rivista delle Biblioteche, 11, 1849, p. 113-134),el enfin lrstruction für die Herstellung der Zettel… etc. (citée au commencement de celte note), Anlage À, Schema zur Transcription anderer Schriftarten.
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de classer les ouvrages eux-mêmes et de transcrire sur chacun d'eux le numéro définitif porté sur la carte qui le représente au catalogue, à condition bien entendu que l'ouvrage soit complet.
La transcription des titres est, cela se comprend, d'une si grande importance que l'on ne saurait y apporter trop de soin. Ainsi que nous l'avons déjà dit, toute transcription doit être à la fois exacte et complète. Pour être exacte, elle doit reproduire le titre de l'ouvrage dans sa langue originale, avec son orthographe propre et toutes les erreurs ou particularités qui peuvent se présenter. Théoriquement il faudrait aussi qu'elle fût écrite en caractère correspondant diplomatiquement à ceux adoptés pour l'impression même du titre, mais il semble que de nos jours l'usage ait prévalu dans la plupart des bibliothèques de mettre tout en caractères latins à l'exception des titres grecs que l'on copie en caractères grecs. Îl nous reste maintenant à indiquer de quelle façon la transcription doit être faite pour être complète. Cette question est susceptible de deux solutions différentes : ou bien la carte reproduira le titre tout entier, exception faite de certaines indications n'ayant aucun rapport avec le sujet traité‘ dans l'ouvrage, telles que les titres honorifiques de l'auteur, les épigraphes, dédicaces !, etc. (Tableau 1. Mod. A); ou bien, ainsi que le conseille Mozsecu, on se contentera de prendre dans le titre ce qui est essentiel et nécessaire pour identifier l’ouvrage et lui constituer une sorte de personnalité indépendante permettant non seulement de le différencier de tout autre ouvrage, mais de le distiñngucr encore des autres éditions qu'il a pu avoir; et l'on ne fera alors eutrer dans la rédaction de la carte que indications dont on a strictement besoin pour se rendre com de la place qu'elle doit occuper dans les divers catalogue (Tableau I. Mod. B.)
De ces deux modes de transcription le premier, bien qu geant plus de temps, est préférable et de beaucoup. I ne las
Mis mon
1. Cf. Carl Sylvio Kôünuzen,e Die Litteræ votiyæ der Bibliographies (4% ger de Perznoi.pTr, 1886, n° 2717» . Dr MèME, « Abbrevierte Tituletures, mungsformeln und Zeitbenennungen in den älteren akademischep Scèr ibül., n°2718. |
p u ' Fr >
Le
Numéro provisoire
où [Cote définitive] Ancienne cote
BRUNET > JACQUES-CHARLES. [Mot d'ordre
A. CARTE COMPLÈTE
Manuel du Libraire et de l'Amateur de Livres, contenant : 1° Un nouveau
Dictionnaire bibliographique Dans lequel sont décrits les Livres rares, précieux, singuliers, et aussi les ouvrages les plus estimés en tout genre, qui ont paru tant dans les langues anciennes que dans les principales langues modernes, depuis l'origine de l'imprimerie jusqu'à nos jours; avec l'histoire des différentes éditions qui en ont été faites; des renxeignements nécessaires pour reconnaître les contrefaçons, ct collationner les anciens livres. On y a joint une concordance des prix auxquels une partie de ces objets ont été portés dans les ventes publiques faites en France, en Angleterre et ailleurs, depuis prés d'un siècle, ainsi que l'appréciation approximative des livres anciens qui se rencontrent fréquemment dans le commerce ; 2° Une Table en forme de Catalogue rai- “onné Où sont classés, selon l'ordre des matières, toux les ouvrages portés dans le Dictionnaire, et un grand nombre d'autres ouvrages utiles, mais d'un prix ordinaire, qui: n'ont pas dû être placés au rang des livres ou rares où précieux ; par Jacques-Charles Buuxer.
Cinquième édition originale entièrement refondue et augmentée d'un liers par l'auteur.
Tomes I-VI.
Supplément [I] Dictionnaire de géographie ancienne et moderne, par un bibliophile. [Faire ici une carte de rappel complète.]
Supplément [II] contenant : 1° Un complément du dictionnaire bibliographique ; 2° La table raisonnée des articles par P. DescHaAwPs et G. BnuxerT. Tomes I-II. []ci nouvelle carte de rappel complète.) :
Paris, Didot frères, fils et Cie, 1860-65, 1870, 1878-80, gr.in-8°,9 vol.
Tome TL: xevi p., 1 feuillet, 1902 col. ; IL : 2 feuillets, IV p., 1848 col. ;
[NT : 2 feuillets, 1894 col. ; IV : 2 feuillets, 1476 col. ; V : 2 feuillets, 1800
col.; VI : 2 feuillets, Lxu p., 1878 col. Suppl. [1] vin p., 1592 col. ; [If]
\v p.. 1138 col., 1226 col. Avec nombreuses gravures sur bois.
B. CARTE ABRÉGÉE
* Manuel du Libraire et de l'Amateur de Livres, contenant : 1° un nou-
eau Dictionnaire bibliographique ; 2° une Table en forme de CatalLgue raisonné ; par Jacques-Charles BauxEeT.
Cinquième édition originale entièrement refondue et augmentée d'un lers par l'auteur.
Tomes I-VT. Suppléments {1}. i11;.
Paris. Didot frères, fils et Ci-, 1860-80, gr. in-x°, 9 vol. Avec nombreuses gravures sur bois.
SSSs -JLEAU Ï. Modèles de cartes : A. Carte complète, B. Carte abrègée,
nous l'avons déjà fait remarquer, doit être transcrit de la f: la plus complète et la plus exacte, et avec toutes ses partic rités orthographiques !. On doit, en outre, y ajouter datfér renseignements el indiquer, par exemple, si le livre qu'e devant les veux n'est que le résumé ou la traduction d'un a ouvrawe et, dans ce cas, en quelle langue a paru l'origi
De même que pour les auteurs, il faut, pour les traducteu les éditeurs, chercher à l'aide de bibliographies à compléter noms ou prénoms, si ceux-ci ne sont pas complets.
Certains ouvrages, particulièrement les ouvrages allema: portent parfois un double titre sous le nom du même aut Dans ce cas, le titre le plus général sera considéré cor titre principal, et on le fera suivre du second titre, ce qui aucun inconvément puisque les deux litres sont destinés à cataloguës au nom du mème auteur.
Lorsque le titre est imprimé en deux langues et sur deux p différentes, il faut choisir comme titre principal celui qui rédigé dans la mème langue que le texte, ou dans la langue “inale de l'écrivain si le texte lui-mème est imprimé en d langues. Dans ce cas. les cartes de rappel ne sont pas nécessa S'agit-il de travaux anonymes sur un même sujet et ré ensemble, on fait pour chacun d'eux une carte que l'on cl au catalogue d'après le mot d'ordre que l'on a choisi, soi transcrivant chaque titre intégralement, soit en se contentan transcrire seulement le premier titre en entier et d'y renv: ceux qui le suivent en les reproduisant en abrégé. La même r peut être appliquée aux journaux qui ont à plusieurs rept changé de titres. Le titre emplové le plus généralement sert, c ce cas, de titre principal; on le fait suivre, sur la carte, de! les autres titres, el l'on rédige, en outre, pour chacun de derniers, une carte de rappel renvoyant au titre principal.
Pour les recueils factices composés de travaux divers re ensemble par raison d'économie ou de commodité, il faut fi pour chaque traité une carte complète, en n'oubliant pas de m tionner que le travail en question fait partie d'un recueil fac
LL VoirE. Honx,e ZurOrthographie von Uund V, L'und J.» (Centralb [. B., XL, 1K95, p. 383-400).
eten indiquant quelest le titre du premier ouvrage du recueil.
3° Sur chaque carte on doit noter, en allant à la ligne, si le livre qu'on a devant les yeux est en première, seconde, troisième, etc., édition, et, lorsqu'il s'agit d'uneréimpression nouvelle, indiquer si elle a été augmentée ou corrigée, ou, au contraire, si aucune modification n'y a été apportée, en mentionnant également si elle est en première, seconde, etc., édition.
4° I] faut spécifier le nombre de volumes, de parties ou de fascicules dont l'ouvrage se compose, et ne pas oublier de reproduire la date de sa publication. Lorsqu'on a affaire à des livres très anciens, remontant aux origines de l'imprimerie, l'indication du leu où l'ouvrage a été imprimé et édité!, et celle des noms de limprimeur? et de l'éditeur, qui ne sont (rès souvent du reste qu'une seule et même personne, sont indispensables. Pour les ouvrages modernes, au contraire, il suffit, en général, de menhonner la ville où le livre a été publié, en indiquant le nom de l'éditeur; cependant, pour les livres de grand luxe, il est bon de rappeler le nom de l'imprimeur et le lieu d'impression. Ces dernières indications sont également nécessaires lorsqu'il s’agit d’un livre imprimé aux frais de l’auteur, à moins que l'on ne préfère donner simplement le nom du libraire chargé de la vente, en mentionnant la ville dans laquelle il réside.
5° Quand l'année de l'impression ne coïncide pas avec celle de la publication, il est indispensable de le faire remarquer. Parfois, ni le nom de la ville où l’ouvrage a été publié, ni la date de sa publication ne se trouvent portés sur le titre. Dans ce cas, il faut . chercher à les restituer au moyen des répertoires bibliographiques, et, lorsqu'on les trouve, les inscrire entre crochets carrés ; si, au contraire, les recherches sont infructueuses, on se sert pour sinaler ces omissions des signes abréviatifs suivants : s. L.
1. Cf. J. C. Th. Græsse, Orbis lalinus oder Verzeichniss der laleinischen Benennungen der Städte, Dresden, 1861; Bruxer, Manuel du libraire. Suppl. ! ; A. Orsrenzey, Hislorisch-geographisches Wôrterbuch des deutschen Mitlelalters, Gotha, 1883; E. Waczen, Die falschen und fingirten Druckorte, 2. Aufl., Bd. 1. 2., Leipzig, 1864.
2. Cf. E. Wezren, Repertorium lypographicum, Nôürdlingen, 1%64, et Supplement 1. 2., 1874-85.
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en effet, aucune place au bon plaisir du transcripteur et ne L permet pas de se livrer à un choix trop souvent arbitraire, bic que toujours présenté, naturellement, comme fait en connaissance de cause, etil a, en outre, l'avantage de mieux répondre au bi bibliographique que chaque bibliothèque doit chercher à atteindre D'une façon générale, du reste, il ne faut pas craindre de donne des indications trop détaillées, au risque même de tomber dans] superflu ; cela vaut certainement mieux que d'être trop conci: Aussi ne suffit-il pas toujours de copier le titre tel qu’il est écr ou même de le reproduire intégralement à l'aide de la machin à écrire! ; car 1l arrive assez fréquemment qu'il contient de lacunes, soit en ce qui concerne le nom de l’auteur, soit en cequ concerne le sujet de l'ouvrage ou la manière dont ce sujet a él traité. Dans ce cas, il faut, en se servant du livre lui-même. o: en recourant aux sources bibliographiques, suppléer dans | mesure du possible à ces renscignements défectueux et cherche à rendre la carte plus complète que le titre lui-mème.
Une brève énumération de toutes les indications qu'une cart bien faite doit contenir, fera mieux cbmprendre ce que nou voulons dire. Notre intention, toutefois, n'est pas d'augmente d'une instruction nouvelle le nombre déjà suffisamment considé rable d' « Instructions » publiées sur ce sujet ; il est probable, ez effet, que celle que nous pourrions donner recevrait Je méme accueil que celles parues précédemment ; aussi nous contenterons nous d'exposer ici les principes fondamentaux dont toutes ca instructions s'inspirent, en indiquant, en quelques mots. méthode que l'on doit suivre.
1° La carte, comme nous l'avons déjà dit, doit d'abord munie d'un numéro provisoire, ou de l'ancienne cote portée l'ouvrage. Afin d'être parfaitement visible, ce numéro sera dans un des angles supérieurs, de préférence à gauche, et par une raie du reste de la carte. L'angle de droite restera pour recevoir ensuite la cote délinitive.
1. A. Horruaxx et E. WextTscuEn, Schreibmaschinen, Berlin. 1893, Abdr. aus Papier-Zeitung. an. 1N92, n°* 40-97); W. Enxax et H.° « Uecber die Verwendungder Schreibmaschinen für bibliothekarische logisirungsarbeiten » Centralhlalt f. B., IX,1892, p. 180-185 :.
Immédiatement au-dessous, et aussi en évidence que le permet la grandeur de la carte, doit venir Je mot d'ordre qui est le nom d'auteur, à moins bien entendu qu'il ne s'agisse d'un ouvrage anonvme. Îl faut loujours, et quels que soient les caractères emplovés dans le texte, qu'il soit transcrit en caractères latins. Ce détail est de la plus haute importance pour le classement alphabétique des cartes. Le nom de famille doit précéder les prénoms et être écrit en gros caractères, de façon à se détacher nettement du reste de la carte; quant aux prénoms, il est nécessaire de les transcrire intégralement !. Si le nom vient à manquer ou n'est pas complet, il faut le rechercher ou le compléter ? à l'aide des répertoires bibliographiques ou des dictionnaires biographiques, ainsi que cela se fait pour les œuvres anonymes ou pseudonymes, à condition, bien entendu, que ces recherches ne prennent pas ‘trop de temps. S'il s'agit d'une publication qui, en raison même de sa nature, ne porte aucun nom d'auteur, d'un journal par exemple, on doit mettre en vedette comme mot d'ordre le substantif principal du titre. Mais comment reconnaître le substantif principal? C'est là une question dif- Gcile à résoudre, et sur laquelle nous reviendrons plus Join dans k chapitre consacré au catalogue alphabétique.
2 Après le mot d'ordre vient le litre du livre, qui, ainsi que
_L On peut, à la rigueur, les abréger lorsqu'on est certain qu'il n'en ris aucune erreur. Cf. E. F. L. Garvss, « Some popular errors in the Mering and cataloguing of books in libraries » {Library Journal, vol, XVIII,
k ? Uutreles répertoires bibliographiques mentionnés dans l'Appendice IV,
Ppelons ici le très remarquable travail de Chas. H. Hurz, « Helps for cata-
ers in finding full names » Library Journal, vol. XI1V,1889, p. 7-20), au
jet duquel Karl Pirrseu écrit avec raison dans le Library Journal, 1893, R 357 : « [ wish to call the attention of carnest catalogucrs to it again and Bain. . Lorsque les prénoms manquent, Pirscn recommande de se servir
* Préférence. pour les trouver, du Cataloque of the Peabody Institute rary et du British Museum Catalogue of printed books, qui donnent les Oms dans leur entier. Ces deux catalogues sont complétés par le travail E Pisrscn, « Additions and corrections to author-entries in the catalogues F the Peabody Institute Library and of the British Museum » :Library Bernal, vol. XVIII, 1893, p. 37-40'. Cf. également W. P. Dicxsox, « How to
üure full naines for author entries» (The Library, vol. V, 1893, p. 16-191. Gaarsez. — Manuel de bibliothéconomie. 13
publiques, une circulaire ministérielle ! a recommandé d'emplover des timbres oblongs et de faible diamètre, de telle façon qu'on puisse les appliquer sur les marges des volumes sans risque de couvrir le texte. Les timbres dont il s'agit ici sont des timbres humides. {On les a préférés aux timbres secs qui ne sont pas assez apparents.) Îl faut veiller à ce que l'impression en soit bien nette, s'assurer que l'encre est indélébile et sèche rapidement, faire attention enfin que les timbres soient fréquemment netioyés et que les tampons soient toujours modérément et également imbibés d'encre, afin que les livres ne risquent pas d'être tachés.
în terminant, nous aurions encore quelques observations à présenter au sujet de la reliure des livres que l'on achète brochés: mais, comme nous aurons à traiter cette question au chapitre suivant, en parlant des accroissements de la bibliothèque, nous y renvoyons Île lecteur et passons de suite à l'étude des règles à suivre pour la rédaction du catalogue.
S IT
De la rédaction du Catalogue.
La rédaction du catalogue constitue l'un des plus importants travaux de la bibliothèque, non seulement parce qu'il est un des plus difficiles, mais encore parce que, de la perfection plus ou moins grande avec laquelle il est exécuté, dépend pour le public la possibilité de se servir plus ou moins commodément des collections. Îl n'est donc nullement étonnant que, sur ce point plus que sur tout autre, les avis émis par les théoriciens de la bibliothéconomie aussi bien que par les bibliothécaires de profession présentent entre eux des différences aussi nombreuses et aussi profondes.
Tout le monde est d'accord sur la nature mème du travail : comprend l'inventaire général de tous les livres cuntenus dans
1. Cette circulaire datant du 21 décembre 1881 fut adressée par M. Fa Lines, alors ministre de l'Instruction publique, aux maires des différentes communes, Elle se trouve reproduite en allemand dans l'Anseiger de PETZHOLDT. INSK9, n° 1108,
la bibliothèque et la transcription des titres sur des fiches que l'on peut ensuite classer pour en former les différents catalogues, mais la grosse question est de savoir comment le travail doit être fait. À première vue, cela paraît extrêmement facile, et cependant les difficultés que l'on a à surmonter sont nombreuses. Que l'ou réfléchisse un instant, par exemple, à la rapidité avec lâquelle les sciences se développent de nos jours! Le catalogue méthodique. obligé de les suivre pas à pas dans toutes leurs transformations, se trouve par le fait dans une sorte d'état instable qui ne prendra fin, au moins momentanément, que le jour où ces sciences elles-mêmes éprouveront dans leur marche un temps d'arrêt.
Ce n'est pas ici le lieu d'énumérer et de passer en revue, soit pour les approuver, soit au contraire pour les critiquer, les diverses opinions émises jusqu'à ce Jour au sujet de l'inscription des livres aux catalogues et de leur mise en place ; notre seul but est d'appeler l'attention du lecteur sur les principes fondamentaux que la théorie et la pratique ont mis en lumière et que l'on ne doit jamais perdre de vue si l'on veut mener à bonne fin les travaux dont nous nous occupons. Quant à l'application spéciale de ces principes, elle est, étant donnée l'incertitude actuelle de la science, forcément sujette à des modifications, et, dans ces conditions, le mieux, croyons-nous, est de laisser à ceux qui soccupent de ces questions d'une façon pratique leur entière hberté d'action.
Lorsqu'il s'agira de dresser l'inventaire de la bibliothèque, il faudra s'appliquer à transcrire, de la façon la plus complète et la plus exacte, les titres de tous les ouvrages ! contenus dans la
1. Parmi les instructions imprimées qui traitent de la manière de cataloguer les livres, nous citcrons pour la France : 1° L'Instructlion générale relative au servicc des bibliothèques universitaires du 4 mai 1878, qui donne pour la confection des catalogues des instructions détaillées en “ueur actuellement dans toutes les bibliothèques universitaires de France ; 2° les « Instructions élémentaires et techniques pour la mise l le maintien en ordre des livres d'une bibliothèques » par L. Denise (Bulletin des Bibliothèques, année 1889, n° 2, p. 113-183.) Il en a été fait Un lirage à part, Lille, 1890. — En Allemagne, les bibliothèques S‘uvernementales prussiennes suivent comme règle oflicielle l'Instruc-
nous l'avons déjà fait remarquer, doit être transcrit de la faço la plus complète et la plus exacte, et avec toutes ses particul: rités orthographiques !. On doit, en outre, y ajouter différenl renseignements el indiquer, par exemple, si le livre qu'on devant les veux n'est que le résumé ou la traduction d'un aut ouvrage ct, dans ce cas, en quelle langue a paru l'origin
De même que pour les auteurs, il faut, pour les traducteurs les éditeurs, chercher à l'aide de bibliographies à compléter | noms ou prénoms, si ceux-ci ne sont pas complets.
Certains ouvrages, particulièrement les ouvrages allemanc portent parfois uu double titre sous le nom du même autet Dans ce cas, le titre le plus général sera considéré comi titre principal, et on le fera suivre du second titre, ce qui t aucun inconvénient puisque les deux titres sont destinés à ê catalogués au nom du même auteur.
Lorsque le titre est imprimé en deux langues et sur deux pa; différentes, il faut choisir comme titre principal celui qui : rédigé dans la même langue que le texte, ou dans la langue o minale de l'écrivain si le texte lui-même est imprimé en de langues. Dans ce cas, les cartes de rappel ne sont pds nécessain S'agit-il de travaux anonymes sur un même sujet et réu ensemble, on fait pour chacun d'eux une carte que l'on cla: au catalogue d'après le mot d'ordre que l'on a choisi, soit {rauscrivant chaque titre intégralement, soit en se contentant , transcrire seulement le premier titre en entier et d'y renvoy ceux qui le suivent en les reproduisant en abrégé. La même rè; peut être appliquée aux journaux qui ont à plusieurs repru changé de titres. Le litre employé le plus généralement sert, da ce cas, de titre principal; on le fait suivre, sur la carte, de to les autres titres, et l'on rédige, en outre, pour chacun dec derniers, une carte de rappel renvoyant au titre principal.
Pour les recueils lactices composés de travaux divers rel ensemble par raison d'économie ou de commodité, il faut fai pour chaque traité une carte complète, en n'oubliant pas de ma tionner que le travail en question fait partie d'un recueil facti
1. Voir E. Jonx,e ZurOrthographie von U und V, Lund J.s (Centrelbls [. B., XI, 1891, p. 383-400).
eten indiquant quel est le titre du premier ouvrage du recueil.
3° Sur chaque carte on doit noter, en allant à la ligne, si le livre qu'on a devant les yeux est en première, seconde, troisième, etc., édition, et, lorsqu'il s'agit d'uneréimpression nouvelle, indiquer si elle a été augmentée ou corrigée, ou, au contraire, si aucune modification n'y a été apportée, en mentionnant également si elle est en première, seconde, etc., édition.
4° I] faut spécifier le nombre de volumes, de parties ou de fascicules dont l'ouvrage se compose, et ne pas oublier de reproduire la date de sa publication. Lorsqu'on a affaire à des livres très anciens, remontant aux origines de l'imprimerie, l'indication du lieu où l'ouvrage a été imprimé et édité‘, et celle des noms de l'imprimeur ? et de l'éditeur, qui ne sont très souvent du reste qu'une seule et même personne, sont indispensables. Pour les ouvrages modernes, au contraire, il suffit, en général, de mentionner la ville où le livre a été publié, en indiquant le nom de l'éditeur; cependant, pour les livres de grand luxe, ilest bon de rappeler le nom de l'imprimeur et le lieu d'impression. Ces dernières indications sont également nécessaires lorsqu'il s’agit d'un livre imprimé aux frais de l’auteur, à moins que l'on ne préfère donner simplement le nom du libraire chargé de la vente, en mentionnant la ville dans laquelle il réside.
5° Quand l'année de l'impression ne coïncide pas avec celle de la publication, il est indispensable de le faire remarquer. Parfois, ni le nom de la ville où l’ouvrage a été publié, ni la date de sa publication ne se trouvent portés sur le titre. Dans ce cas, il faut chercher à les restituer au moyen des répertoires bibliographiques, et, lorsqu'on les trouve, les inscrire entre crochets carrés ; si, au contraire, les recherches sont infructueuses, on se sert pour signaler ces omissions des signes abréviatifs suivants : s. L.
1 Cf. J. C. Th. GRresse, Orbis lalinus oder Verzeichniss der lateinischen Benennangen der Slädle, Dresden, 1861; Bnuxer, Manuel du libraire, Suppl. L : A. Orsreniey, Hislorisch-geographisches Wôrterbuch des deutschen Mittelalters, Gotha, 1883 ; E. Wazcen, Die falschen und fingirten Drackorte, 2. Aufl., Bd. 1. 2., Leipzig, 1864.
2. Cf. E. Wezisr, Repertorium typographicum, Nôrdlingen, 1964, et Sapplement 1. 2., 1874-85.
(sine loco, lieu de publication inconnue) et s. a. (sine anno, dste de publication inconnue, sans date) ou s. d. (sans date). Les deux indications font-elles défaut, il suffit de réunir les deux signes précités de la façon suivante : s. L. et a. ous. l. n. d.
6° Le nombre des cartes géographiques, planches, gravures sur cuivre, etc., contenues dans l’ouvrage, doit naturellement être mentionné. Pour les gravures sur bois dans le texte, on peut se contenter simplement d'indiquer que l'ouvrage est orné de figures; elles ne méritent d'être comptées que lorsqu'elles sont d’une valeur artistique exceptionnelle.
7° Il faut signaler le nombre de volumes dont se compose l'exemplaire de l'ouvrage possédé par la bibliothèque. Fréquemment, en effet, on fait relier ensemble plusieurs parties ou tomes d'un même ouvrage et, dans ce cas, il arrive que le nombre des volumes reliés ne correspond plus à celui qui se trouve annoncé dans le titre.
8° Mentionner le nombre de pages, de feuillets ou de colonnes contenus dans le livre.
% Indiquer le format. Chacun sait que précédemment on ne déterminait pas le format des livres d'après leur grandeur appsrente, mais bien d'après le nombre de feuillets contenus dans chaque cahier. Dans les livres anciens, on se servait, pour reconnaître le format, des registres, des réclames, de la place occupée par la marque d'eau, ou de la direction des pontuseaux et des vergeures. Les signatures, c'est-à-dire les lettres ou chiffres imprimés placés au bas de la première page de chaque cahier pour en marquer l'ordre dans le volume, servaient au même but. Une feuille pliée en deux produisait un in-f* ; repliée de nouveeu, un in-4°; repliée une troisième fois, un in-8°, etc., etc.
Avant l'invention du papier à la machine, cette manière de reconnaître le format était parfaitement régulière et, au point de vue bibliographique, la scule normale, bien qu’il ne fût pas tos- Jours possible de déterminer d'une façon certaine le format de tel ou tel livre et de distinguer, par exemple, un in-f° d'un in# ou d'un in-8°. À première vue, en effet, un grand in-8° peut être facilement pris pour un in-4°, un petit in-8° pour un in-12, us petit in-#° pour un in-8° et un grand pour un in-f°, et, même après examen, 1l est souvent très difficile, pour ne --s dire impot sible, de se prononcer avec certitude sur le format d’un ouvrage,
soit que l'imprimeur ait intercalé dans les cahiers des demifeuilles ou des feuilles entières, soit que l'on se trouve en présence de cahiers portant une double signature, soit enfin, comme cela arrive parfois dans les livres anciens, que les signatures, la marque d'eau, etc., fassent défaut. Mais, depuis que, grâce à l'emploi de la machine, on est arrivé à donner au papier des dimensions considérables, les dénominations traditionnelles employées jusqu'ici ont perdu leur raison d'être, une feuille rephiée trois ou quatre fois pouvant encore produire un format rorrespondant, comme dimensions, à ce qu’on appelait jadis in in-f° ; aussi a-t-on reconnu partout la nécessité d'adopter, pour léterminer les formats, des règles fixes et invariables, et avec l'autant plus de raison que les papiers varient de grandeur uivant les régions et, dans la même région, suivant les fabriques. routefois, les différents pays n'ont pu encore arriver à s'entendre, e qui serait pourtant très désirable, surles mesures conventionelles à adopter. En Angleterre et en Amérique, le soin de hscuter cette question a été laissé à l'association des bibliothéaires, qui a été, en oùtre, chargée de dresser la marche à suivre wur la confection des catalogues. En Allemagne, le problème “est pas encore résolu partout!. Certaines bibliothèques ont dopté, comme hauteurs maxima, 25 centimètres pour les in-8° t 35 centimètres pour les in-4. En France, l'ordonnance unistérielle du 4 mai 1878 a tranché la question, en ce qui nncerne les bibliothèques universitaires, en établissant les ésignations suivantes : 1° Grand format (comprenant tous les olumes dépassant 35 centimètres) ; 2° Moyen format (comrenant les volumes hauts de 25 à 35 centimètres); 4° Petit rmat (comprenant les volumes au-dessous de 25 centimètres).
Pour les ouvrages reliés, on a, dans tous les pays, pris l'habitude e mesurer la hauteur de la reliure en partant de cette idée que
perte de hauteur subie par le livre, du fait de la rognure, : trouvait ainsi compensée.
Une carte bien faite et complète doit, dans tout les ças, connir les neuf indications principales dont nous venons de parler,
oo
mais cela n'est pas tout, il y a encore certaines autres particularités dont il faut tenir compte en les mentionnant chaque fois qu'elles se présentent. C'est ainsi, par exemple, que lon doit indiquer si l'ouvrage a de larges marges, s’il est interfolié, s'il est imprimé sur une matière autre que le papier ordinaire, s'il a été gravé sur cuivre, elc., etc. Il faut aussi donner le signalement de la reliure, car, alors même qu'elle n'a aucun intérêt historique ou artistique, elle peut du moins servir à retrouver plus rapidement le livre, en permettant de le distinguer de ceux qui l'entourent. Les préfaces, introductions, suppléments, notes imprimées ou manuscrites, rédigés par un autre auteur que celui du livre, doivent être également mentionnés. Lorsqu'on rencontre des notes ou remarques manuscrites de la main de l'auteur, il faut, si on les juge de quelque importance, mettre l'ouvrage de côté pour pouvoir ensuite les examiner à loisir. Il arrive enfin, parfois, que le titre lui-même n'est pas sufflisamment explicite pour que l'on puisse, à son seul énoncé, être au courant du sujet traité dans l'ouvrage; il est bon, dans ce cas, de le faire suivre, sur la carte, d'une notice explicative.
Les cartes des thèses, des dissertations académiques, des programmes ou autres écrits du même genre, n'ont pas besoin d'être aussi détaillées. Lorsqu'il s’agit d’une thèse ancienne, antérieure à la seconde moitié du xvnr° siècle, on ne doit pas oublier que l'auteur en est toujours le præses, à moins que le disserens ne soit expressément désigné comme tel; dans ce dernier cas, il est nécessaire de faire une carte de rappel au nom du præses. À partir de 1750, toutes les thèses doivent être cataloguées sous le nom du candidat, à moins que le præses ne soit indiqué comme en étant l'auteur!. A la suite du nom d'auteur, on inscrire k titre de la thèse, puis l'année et le lieu de la soutenance et des publication, et enfin le nom de l'imprimeur ou de l'éditeur, ainsi que le format et le nombre de pages.
En ce qui concerne les publications périodiques, et ke mémoires et travaux des sociétés scientifiques ou littéraires, 0 peut, en raison des modifications de titres assez fréquentes ant quelles ces écrits sont sujets, adopter deux systèmes pour les cab
" Ma.
gucr'. Le premier consiste à faire une carte indépendante our chacun des titres successifs porté par la publication, et le 2cond. à faire une carte générale mentionnant, dans leur ardre ‘apparition, les différents titres, avec une carte de rappel pour hacun d'eux.
Il nous reste maintenant à dire quelques mots sur la façon nt les indications complémentaires que nous venons d'énumér doivent être inscrites sur la carte. Il serait imprudent de les tercaler entre parenthèses au milieu du titre ; comme il arrive sez fréquemment, en effet, que le titre lui-même contient une
1. Cf. Otis H. Ronixsox, « On indexing periodical and miscellaneous lite- Lure, » dans l'ouvrage, déjà plusicurs fois cité, Pablic libraries of the U.S. America, Pt. 1, p. 663-672 ; Henry B. Wararzey, « Thoughts on the cataguing of journals and transactions» : Transactions and Proceedings of the and 5%. annual meelings oflhe Library Association U. K., London, 1884, 190-196. Pour faciliter la rédaction du catalogue des publications riodiques, nous recommandons l'usage des ouvrages suivants : J. D. Rerss, pertoriumcommentalionum a socielatibus litlerariis editaram, vol. I-XVI, sttingen. 1#01-1820 ; Samuel H. Scunner, Catalogue of scientific serials all countries including the transactions of learned societies in the tural, physical and mathematical sciences, 1633-1876, Cambridge, 1879: nry Carrington Boarrox, À catalogue of scientific and technical perio- “als (1665 to 1882\. Smithsonian miscellaneous collections 514, Washington, «5: « Index to the periodical literature of the world », London, 1894 evieu of Reviews. Office).
Cf. en outre pour la France : L. E. Hanix, Bibliographie historique et iftique de la presse périodique française, Paris, 1866); E. Lrerkvre-Pox- Lis. Bibliographie des sociélés savantes de la France, Paris, 1887; anuaire des journaux, revues et publications périodiques parus à Paris, blié par H. Le Soudier, Paris; A. Scuviz, Catalogue méthodique des rues et journaur parus & Paris jusqu'à fin 1491, Paris, 1892, 2* année 93 périodique).
Pour l'Allemagne : Ph. A. F. Wacraen, Systemalisches Repertarium er die Schriftien säimmtlicher historischer Gesellschaften Dentschlands, armstadt, 18445: Johannes MtiiLen, Die wissenschaftlichen Vereine und esellschaften Deutschlands im 19. Jahrhundert. Bibliographie ihrer erôffentlichungen..., Berlin, 1843-87 ; O. GracxLaurn, Deutscher Journalatalog (1894, 30. Jg.', Leipzig ; IE, O. SreruixG, Adressbuch der deatschen eitschriften und der hervorragenden politischen TageBlätter (1894, 35.Jg.): Æipziy.
Pour l'Italie : G. Fuuañazzt, « Bibliografla storica del giornalismo italiano » : Rivisia delle Biblioteche, V, 1894, p. 1-23,
parenthèse, les lecteurs se trouveraient dans l'impossibilité de distinguer le titre proprement dit des annotations qui y auraient été faites. Toutefois, lorsqu'on restitue le nom de l'auteur, de l'éditeur ou du traducteur, on peut le mettre à sa place, en l'intercalant entre crochets carrés, dans le titre lui-même : dans cecas, en effet, iln y a place pour aucune équivoque, les auteurs, pas plus que les éditeurs ou les traducteurs, n'ayant l'habitude d'inscrire leurs noms entre crochets. On peut procéder de mème pour les restitutions de noms de lieux et de dates car il est de toute nécessité, pour la mise en ordre chronologique des cartes dans le catalogue méthodique, que ces indications occupent toujours la même place et que l'on ne soit pas obligé de les chercher. — D'une façon générale, toutes les reslitutions ou notes complémentaires doivent être faites entre crochets carrés, signe conventionnel adapté à peu près partout.
Les addenda un peu importants, remarques littéraires où bibliographiques, citations et renseignements, ne doivent pas être mélangés au titre, mais venir à la suite, sous forme de note. La transcription du titre y gagne d'être plus claire, et en même temps plus exacte et plus correcte au point de vue bibliographique.
La rédaction d'une carte réunissant toutes les conditions que nous venons d'énumérer exige une certaine pratique, un certain savoir-faire el, en raison même des recherches qu'elle nécessite, une connaissance approfondie des sources bibliographiques: aussi peut-on, sans exagération, comparer une carte bien faite à un manuscrit soigné, aussi propre qu'exacte, et loujours prêt pour l'impression.
Les Incunables, c'est-à-dire les livres imprimés dans le courant du xv* siècle (quelques bibliographes appellent ainsi tous les ouvrages imprimés avant 1536), se cataloguent d'une façon per ticulière, et leur description constitue le plus difficile peut-être de tous les travaux de bibliographie.
Dans certaines bibliothèques, on réunit tous les incunables pour en foriner une collection distincte que l'on place dans ane salle spéciale, et pour laquelle on dresse un catalogue particulier; dans d'autres bibliothèques, au contraire. on les mélange sur les ravons avec les autres livres, en attribuant à chacun d'eux, dass la classe à laquelle il appartient, la place qu'il doit normalement
Lt, sa, ne”
occuper. Dans ce dernier cas, toutes les cartes sont faites en
double, les unes étant destinées à faire partie du catalogue géné-
ral, les autres réunies ensemble devant former un catalogue particulier. Quel que soit le système adopté, tout le monde est du reste d'accord pour reconnaître aux incunables une valeur considérable, valeur que l'on devra, à plus forte raison et à un plus haut degré encore, attribuer aux manuscrits. Nous exposerons plus loin les règles à suivre pour cataloguer les incunables el les manuscrits. Si l'on se décide à séparer les incunables des autres livres pour en former une collection indépendante, il faut, au moment où l'on entreprend les travaux du catalogue, les mettre soisneusement de côté ainsi que les manuscrits, et attendre pour s'en occuper que le catalogue soit terminé et tous les livres mis en place. Si, au contraire, on se propose de les placer sur les ravons avec les autres ouvrages, 1l faut les cataloguer à leur ‘our, en suivant les règles que nous indiquerons.
Une fois que la rédaction des cartes est terminée, rédaction qui, répétons-le encore, doit être extrêmement minutieuse!, il mporte de s'occuper sans plus tarder de la formation des cataogues ?,
L'importance des catalogues cst considérable. Sans eux, en ffet, il serait absolument impossible de se servir de la biblio-
3. Il ne faudrait pas cependant tomber dans l'exagération et, imitant ‘exemple donné par FRAxCKE dans son catalogue de la bibliothèque du ‘comte BËxar, s'astreindre à dépouiller les revues ct les mémoires des wcictés savantes en faisant des cartes pour chacun des articles qui s'y rouvent publiés. Nous sommes loin, certes, de méconnaître la valeur d'un pareil travail; mais, dans une bibliothèque un peu impôrtante, il exiferait un {temps si considérable qu'on se verrait obligé, pour le mener à bien, de négliger les autres travaux du catalogue, d'un besoin pourtant beaucoup plus pressant. Tout bien considéré, du reste, on peut dire qu'il ne -erait d'aucune utilité pour le but que la bibliothèque se propose
d'atteindre.
2. C. A. Crrrer traite longuement des diverses espèces de catalogues dans « Library Catalogues», Public libraries in the U. S. of America, Pt. I p. 526-622. Cf. aussi Melvil Dewey, S. B. Noves, Jacob ScuwanrTz, John l Barey, « Catalogues and cataloguing », ibid.,P. 1, p. 623-662 ;G. W. Coce, ‘The future of cataloguing ». Library Jonrnal, XV, 1890, p. 172-176, et
G. FemaGauut, Cataloghi di biblioteche ed indici bibliografici, Firenze, 1887.
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thèque, aussi est-ce avec raison que les ouvrages de bibliothéconomie s'en occupent d'une façon toute particulière. Malgré tout, on n'est pas encore arrivé, malheureusement, à tomber d'accord sur les solutions que comportent les principaux points de la question. Il n'a même pas été possible de s'entendre au sujet des catalogues qui sont nécessaires, et cependant c'est là pour toute bibliothèque une question vitale et de laquelle dépend, on peul le dire, son développement et sa prospérité. A cette question primordiale s'en rattachent deux autres, la première relative à l'ordre dans lequel on doit entreprendre la rédaction des catalogues, la seconde à la manière dont cette rédaction doit être effectuée.
Que faut-il entendre par catalogues nécessaires ? Disons tout d'abord, à ce propos, que le nombre des catalogues dus au rèle exagéré et parfois mal dirigé de beaucoup de bibliothécaires est si grand et les noms qu'ils portent si variés qu'il serait parfois fort diflicile, pour un commençant, de se retrouver au milieu de ce chaos et de distinguer ce qu'un manuel de bibliothéconomie appelle catalogues de ce qu'un autre appelle répertoire et eice versa. Ce n'est pas ici le lieu d'énumérer et de passer en reves tous les catalogues entrepris çà et là, sous prétexte qu'ils étaient utiles à telle ou telle bibliothèque, et qui, pour la plupert, ne furent jamais menés à bonne fin. Nous ne parlerons ici que des catalogues vraiment nécessaires ou du moins très utiles. On n'oubliera pas toutefois que des catalogues jugés indispensables dans une grande bibliothèque ne sont pas toujours nécessaires au même degré dans une bibliothèque de moindre importance,
Les catalogues dont nous allons nous occuper, comme tous catalogues ‘en général, peuvent se diviser en deux classes : catalogues généraux et les catalogues spéciaux. Les catalog généraux peuvent, à leur tour, se subdiviser en catalogue sc tifique ou systématique, catalogue alphabétique ou par nc d'auteurs, et enfin catalogue topographique, en tant que ce nier ne se confond pas avec le catalogue systématique.
Outre ces trois catalogues, citons encore le catalogue éysté tique alphabétique auquel, surtout dans le passé, on attac une grande importance. Il consiste à mettre en vedette €< mots d'ordre les différentes rubriques du ca > méthor ct à les classer alphabétiquement, en mentio: sous chac
l'elle les titres des ouvrages que la biblinthèque possède sur ce sujet. On a tant insisté sur l'utilité ct la valeur de ce cataogue, el sur la nécessité qu'il y aurait à ce que chaque bibliohèque le possédât, qu'il nous serait impossible de le passer ous silence, sans risquer de nous faire accuser de parti pris. Nous reconnaissons, du reste, qu'il peut rendre de réels serrices, mais on n'est pas obligé de conclure de sonutilité à sa récessité, et si l'on admet que les trois premiers catalogues dont ous avons parlé sont indispensables, il faut bien reconnaître que, pour mener à bonne fin ce quatrième inventaire, on éprou- “erait de grandes difficultés. Le personnel de nos bibliothèques. n effet, ne suffirait pas à un pareil travail, et il est à prévoir que, si un bibliothécaire se décidait réellement à l'entreprendre, lne tarderait pas à se voir obligé de l'abandonner, ainsi que *ela est déjà arrivé à plusieurs reprises. Nous ferons, en outre, “emarquer que le but qu'on se propose en rédigeant un semlable catalogue peut être atteint, en partie au moins, par ‘addition au catalogue méthodique d'une table de matières. Enfin, nous rappellerons qu'il existe actuellement de nombreux répertoires bibliographiques particuliers à chaque science ; grâce ices répertoires, chaque travailleur peut se rendre facilement ompte de ce qui a paru sur le sujet qu'il veut étudier, et lemander à la bibliothèque les ouvrages dont il a besoin.
Quant aux catalogues spéciaux, ils sont pour ainsi dire innomrables. Le génie inventif des bibliothécaires s'est exercé d'une façon toute particulière sur ce genre de catalogues et en a tant réé, qu'il serait désormais difficile de trouver une section quelconque à laquelle n'ait pas été consacré un ou même plusieurs catalogues spéciaux. Bon nombre de ces productions sont d'un caractère absolument enfantin, d'autres peuvent être re-ardées comme de pures chimères. Parmi ces dernières, nous rangerons par exemple ces monocataloyues si chaudement prônés par LunewiG! et qui devaient ètre, dans l'esprit de leur inventeur, des catalogues spéciaux à chacune des branches de la science; rédigés par des spécialistes, suivant les règles bibliographiques, ils auraient indiqué non seulement les ouvrages
Hermann Lrnewio, Zur Bibliotheconomie, Dresden
que la bibliothèque possédait sur tel ou tel sujet, mais encore tous ceux qui lui manquaient, et cité, en les accompagnant de remarques critiques, les passages relatifs au sujet en question publiés incidemment dans des travaux consacrés à l'étude d'une autre science. Ces monocatalogues auraient ainsi formé des espèces de répertoires bibliographiques accompagnés d'une sorte de résumé historico-littéraire de chaque science. Nous pourrions tout d'abord faire remarquer que, par principe et en raison même de sa nature, le catalogue, bien loin d'outrepasser les limites de la bibliothèque. ne doit faire, en quelque sorte, que la refléter; mais , à quoi bon entrer dans une critique approfondie de ces monocatalogues? il suffit d'un moment de réflexion pour se convaincre que ce sont, comme nous l'avons déjà dit, de véritables chimères, et que nulle force humaine ne serait capable de les mener à bonne fin.
Dans les bibliothèques très importantes et très riches, il est nécessaire de dresser, pour les manuscrits, les incunables et les ouvrages de grand prix, des catalogues spéciaux; il en faut un également pour les thèses et les écrits académiques, que l'on doit bien se garder de mélanger avec les autres livres. On peut enfin se voir obligé de faire un catalogue spécial pôur une collection reçue en don par la bibliothèque, lorsque le donateur spécifie que tous les ouvrages concédés par lui devront être placés et catalogués à part. Disons en terminant que, dans quelques bibliothèques, on inscrit les ouvrages rares et les incunables au catalogue général, tout en les réunissant séperément pour en former une collection distincte, que l'on place dans une salle indépendante et pour laquelle on rédige, es outre, un inventaire particulier.
Les autres catalogues spéciaux, sans être toujours nécessaires, peuvent souvent être utiles. Lorsqu'une grande bibliothèque, par exemple, se trouve obligée de réunir tous les ouvrages paraissant dans ou sur une région déterminée, il serait bon qu'elle fit dresser un catalogue à part des collections ainsi formées; peut-être mème, dans ce cas, pourrait-on considérer cette mesure comme indispensable. Inutile de dire que les petites bibliothèques: n'ont pas besoin de catalozues spéciaux.
Dans quel ordre doit-on entreprendre la rédaction des cats-:
es? De tout temps, il y a eu à ce sujet de longues discus- 15, les uns donnant la préférence au catalogue méthodique, autres au catalogue alphabétique. Plus tard même, lorsqu'il question du catalogue topographique, certains n'hésitèrent à déclarer que ce dernier devait passer avant les deux autres. cependant il nous semble que la question est loin de présenter ant de difficultés, surtout lorsqu'il s'agit d'une bibliothèque anisée, comme devraient l'être, du reste, toutes les biblioques, suivant l'ordre méthodique.
Jne fois que l'on a transcrit sur cartes les titres de tous les ages, il importe d'abord de prendre une décision au :t du catalogue alphabétique. Se contentera-t-on d'un cataue sur fiches, catalogue dont les avantages sont si considéles que nulle bibliothèque un peu considérable ne saurait ourd'hui s'en passer, ou rédigera-t-on, en outre, un catalogue habétique en volumes. Si l'on considère que le catalogue habétique sur fiches est suffisant, on n'a plus alors la liberté choix ; il faut commencer par le catalogue méthodique, en se vant. pour le faire, des cartes que l'on a à sa disposition et > l'on reclasse ensuite dans l'ordre alphabétique. invisageons maintenant la seconde éventualité. Il a été décidé outre le catalogue alphabétique sur fiches, on aurait encore catalogue alphabétique en volumes. Quelle est alors la marche uivre? Un plan qui pourrait séduire au premier abord serait classer alphabétiquement les cartes pour les faire copier sur ratalogue en volumes, quitte à les ranger ensuite dans un Ire différent, lorsque l'on voudrait s'en servir pour entremdre la rédaction du catalogue méthodique. Mais cette façon procéder serait extrêmement défectueuse. Une fois le cataue méthodique terminé, en effet, il faudrait de nouveau lasser alphabétiquement les cartes pour en former le catarue sur fiches; or, ce travail, très fatigant, exige une grande actitude et de nombreuses recherches ; aussi en résulterait-il, tout s'il s'agissait de collections considérables, une grande rte de temps et de peine. Il y aurait, en outre, un très grave onvénient à adopter cette manière de faire : c'est que le talogue alphabétique en volumes, rédigé de cette façon, contiendrait que les numéros ou cotes provisoires donnés x ouvrages, de telle sorte qu'une fois ceux-ci définitivement
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classés, on se verrait obligé de reprendre le catalogue d'ur à l'autre, pour y substituer les cotes définitives aux cotes | soires.
L'expérience ayant prouvé que le catalogue alphabétiqi celui qui permet de trouver le plus rapidement les ou dont on a besoin, il est urgent pour une bibliothèque d'en un dans le plus bref délai possible. Il n’y a qu'un expédie: permette d'atteindre pratiquement ce but : c'est de faire cartes pour chaque ouvrage. De cette façon, un exempla ces cartes remplit immédiatement le rôle de catalogue : bétique, tandis que le second après avoir été utilisé pour la c« tion du catalogue méthodique peut encore, une fois reclassé : bétiquement, servir à transporter sur les premières cartes les attribuées aux ouvrages. On se trouve alors à la tête de catalogues sur fiches, et il devient possible d'en mettre u disposition du public, ce qui a été fait à Halle avec grand suc
Le catalogue topographique a avec le catalogue métho des rapports analogues à ceux qu'a le catalogue métho avec le catalogue alphabétique. Lorsque la bibliothèque d d'un personnel assez nombreux, ce catalogue doit être com: en même temps que le catalogue méthodique et le suivre ainsi dire pas à pas, classe par classe et section par sect moins qu'on ne préfère le fondre complètement dans le cat: méthodique. 1l a, du reste, une importance toute spéciale, qu'il constitue en quelque sorte l'inventaire de la bibliot et permel, mieux que tout autre, de se rendre exactement « de ce qu'elle possède.
Il faut naturellement suivre, pour la confection de chac ces trois catalogues, des règles particulières. Nous y revien plus loin ; mais qu’il nous soit permis ici de présenter que observations générales relatives aux conditions matérielle catalogues.
Parlons d'abord du format à adopter pour le catalog volumes et du papier à employer.
Le meilleur format est sans contredit l’in-f°, et ce n'est dans les petites bibliothèques que l’on peut donner la férence à l’in-4, dont le seul avantage est d'être plus fac manier. |
ne papier, il faudra choisir un bon et solide papier ve, préférable, en raison de sa durée, au papier à la », bien que celui-ci soit plus blanc et, pour cette raison, “able à l'œil. Quant à l'encre elle devra être naturelleexcellente qualité*. Nous recommandons, en outre, de se montrer par trop économe de papier lorsqu'on entrela rédaction du catalogue : il est bon de se réserver s une place suffisamment considérable pour pouvoir facilement les titres des ouvrages qui entreront par la ans être obligé de recourir à l'expédient des volumes entaires, qui est toujours une cause de confusion et de e temps. Îl ne faudrait pas cependant tomber dans l'exaà: et prodigucer inutilement le papier, car on risquerait ‘avoir des volumes contenant plus d'espace blanc que e occupé par les titres des livres, ce qui nuirait à la lu catalogue autant qu'à la facilité des recherches. ce qui concerne le catalogue méthodique et le catalogue iphique, le bibliothécaire n'aura pas grand'peine à reconles endroits où 1l faudra laisser plus ou moins d'espace Ï lui suffira d'avoir des notions précises sur l'étendue de ographie des différentes sciences, et d'être: approximatifixé sur la place qui sera faite à chacune d'elles dans la 1èque. le catalogue alphabétique, il n'aura qu'à parcourir avec on les catalogues imprimés du même genre. En voyant sont les lettres de l'alphabet qui contiennent, en général, “rand nombre de titres et quelles sont, au contraire, celles contiennent le moins, il lui sera facile de déterminer » qui devra être réservé à chaque lettre.
qu'on commence un catalogue en volumes, le mieux est scrire les titres des livres que sur le côté droit, en laissant chaque titre l'espace que l'on estime nécessaire, et de
Normalpapier. Summlung der Vorschriften für amtliche Papiernlenprüfung in Preussen, Berlin, 1892 ; « Inks for Library use», | Journal, vol. XIX, 189, p. 84-86, 124-125.
réserver la page de gauche pour être utilisée lorsque celle de droite est pleine. Nous pensons que la division des pages en colonnes n'est pas à recommander, surtout lorsqu'on a l'intention de transcerire les titres d’une façon suffisamment détaillée, Lorsque ceux-ci seraient un peu longs, en effet, ils se trouve raient répartis sur un nombre de lignes parfois considérable, ce qui serait nuisible à la clarté du catalogue. Une troisième observalion s'applique à la méthode linéaire fréquemment employée précédemment dans les catalogues et encore recommandée aujourd'hui de différents côtés. Elle consiste à diviser chaque page, par un certain nombre de raies verticales, en colonnes destinées à contenir chacune une des parties du titre, une colonne étant réservée au numéro d'ordre, une autre au nom d'auteur os mot d'ordre, d'autres enfin au titre lui-même, au lieu de publr cation ou d'impression, aux indications d'année, de format, etc,
On avait pensé que cette espèce de disposition tabellaire resdrait un réel service aux lecteurs du catalogue en leur permettant de discerner plus rapidement les différentes parties de chaqee titre; mais. comme Mozsrcu l'a déjà fait très justement remarquer, cette sorte de dispersion des parlies constitutives du titre, es attirant l'attention sur plusieurs points, fatigue le lecteur plss qu'elle ne le soulage, aussi préférons-nous et de beaucoup, à ct morcellement factice la transcription naturelle qui laisse à chaget titre sa physiononne accoutumée. On pourrait, toutefois, réserver au format et au numéro d'ordre une colonne spéciale, dans laquelle on inscrirait en outre, si la nécessité s'en faisait sentir, l'indr cation de la classe et de la section auxquelles l'ouvrage appar lient. Nous conseillons entin de séparer la rubrique, insentt au haut de la page, des titres qui la suivent, par une lg horizontale.
Nous dirons maintenant quelques mots d'une question quis une réelle importance : nous voulons parler de l'exécution “raphique du catalogue. Elle a été trop sauvent négligée, au de ne pas donner satisfaction aux plus modestes exigences, cependant, dans l'intérèt même de l'ordre qui doit partout ré dans une bibliothèque bien tenue, on est en droit d'exiger qe sans être un chef-d'œuvre de calligraphie, l'écriture soit propfé facile à lire, régulière et parfaitement nette. Des catalogues b:
rits sont l'ornement d'une bibliothèque ; ils facilitent les cherches et sont infiniment plus agréables et plus commodes consuller que des catalogues mal écrits, malpropres et parfois déchiffrables.
Les erreurs de rédaction doivent être corrigées avec grand in : la manière de gratter les fautes ou de les barrer est d’une ‘elle importance, lant au point de vue de la durée que de la ropreté du catalogue.
Le règlement officiel des bibliothèques italiennes (S 17) défend «pressément de se servir de grattoirs ou d'acides ; toutes les corctions doivent être faites à l'encre rouge et de telle façon qu'on uisse toujours lire ce qui était écrit auparavant. Nous conseilns, pour obtenir une écriture droite et régulière, de se servir > papier réglé à la machine; il revient très bon marché et est cile à se procurer.
En raison même de la grande valeur que les catalogues ont pour
bibliothèque et de l'emploi fréquent qui en est fait, on doit les rotéger au moven d'une reliure particulièrement forte et durable.
11 serait bon enfin, et c'est par cette remarque que nous termierons, que le bibliothécaire indiquât brièvement, au commenment du catalogue, les règles dont il s'est inspiré pour le rédiger. ette simple nolice aurait un double avantage : elle simplifierait s recherches du public en lui évitant des tâtonnements parfois rt longs, et fournirait, en outre, au bibliothécaire chargé plus ird de continuer le catalogue, tous les éclaircissements qui lui eraient nécessaires pour poursuivre le travail sans s'écarter du Nan primitivement adopté.
Lorsque nous aurons ajouté que les catalogues une fois hors l'usase doivent être déposés dans les archives de la bibliothèque, ous aurons épuisé le chapitre des observations générales. Il ne bus restera plus alors qu'à entreprendre l'étude de chaque Ætaloguc en particulier, et c'est ce que nous allons faire, en #mmençant par le catalogue méthodique.
A. — Du catalogue méthodique
Le catalogue méthodique ! a pour objet de diviser tous les ee 1. Cf. Giuseppe Bransoo, Dei cataloghi di una pubblica biblioteca e in
lerlicolare del catalogo reale ; Roma, 1874.
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réserver la page de gauche pour être utilisée k sque celle de droite est pleine. Nous pensons que la division des pages en colonnes n'est pas à recommander, surtout lo...,u'on a l'intention de transcrire les titres d'une façon suffisamment détaillée. Lorsque ceux-ci seraient un peu longs, en effet, ils se trouveraient répartis sur un nombre de lignes parfois considérable, ea qui serait nuisible à la clarté du catalogue. Une troisième dbser= vation s'applique à la méthode linéaire fréquemment employés précédemment dans les catalogues el encore recommandée aujourd'hui de différents côtés. Elle consiste à diviser chaque page, par un certain nombre de aies verlicales, en colonnes destinées à contenir chacune u s parties du litre, une colonne étant réservée au numéro d'ord une autre au nom d'auteur ot mot d'ordre, d'autres enfin au titre lui-même, au lieu de publi cation ou d'impression, aux indicalions d'année, de format, ele
On avait pensé que celte espèce (le disposition {nbellaire rendrait un réel service aux lecteurs 1 ealalogueen leurpermetlant de discerner plus rapidement les différentes parties de chaque titre; mais, comme Mousrca l'a déjà l'ail très justement remnequers celte sorte de dispersion des parties conslitulives du litre, ét attirant l'attention sur plusieurs poinis, fatigue le lecteur plus qu'elle ne le soulage, aussi préférons-nous et de beaucoup, à 02 morcellement factice la transcription naturelle qui laïsse à chaques titre sa physionomie accoutumée. On pourait, toutefois. réserver) au format el au numéro d'ordre une colonne spéciale, dans laquelles on inscrirait en outre, si la nécessilé s'en faisait sentir, Mindis cation de la classe et de la section auxquelles l'ouvrage appar tient. Nous conseillons enfin de séparer la rubrique, inserité au haut de la page, des litres qui la suivent, par ame digne horizontale.
Nous dirons maintenant quelques mots d'une question quid une réelle importance : nous voulons parler de l'exécution calis graphique du catalogue. Elle a été trop souvent négligée, su de ne pas donner satisfaction aux plus modestes exigences. M cependant, dans l'intérêt même de l'ordre qui doit partout régne® dans une bibliothèque bien tenue, on est en droit d'exiger ques sans être un chef-d'œuvre de calligraphie, Décrituresoit propres facile à lire, régulière et parfaitement nelle." salogues bien
its sont l'ornement d'une bibliothèque ; ils facilitent les herches et sont infiniment plus agréables et plus commodes onsulter que des catalogues mal écrits, malpropres et parfois léchiffrables.
es erreurs de rédaction doivent être corrigées avec grand n; la manière de gratter les fautes ou de les barrer est d'une Île importance, tant au point de vue de la durée que de la »preté du catalogue.
Le règlement officiel des bibliothèques italiennes ($ 17) défend pressément de se servir de grattoirs ou d'acides ; toutes les cortions doivent être faites à l'encre rouge et de telle façon qu'on isse toujours lire ce qui était écrit auparavant. Nous conseil- , pour obtenir une écriture droite et régulière, de se servir papier réglé à la machine; il revient très bon marché et est ile à se procurer,
En raison même de la grande valeur que les catalogues ont pour bibliothèque et de l'emploi fréquent qui en est fait, on doit les otéer au moyen d'une reliure particulièrement forte et durable. Il serait bon enfin, et c'esl par cette remarque que nous termirous, que le bibliothécaire indiquât brièvement, au commenment du catalogue, les règles dont il s'est inspiré pour le rédiger. tte simple notice aurait un double avantage : elle simplfierait recherches du public en lui évitant des tâtonnements parfois t longs, ct fournirait, en outre, au bibliothécaire chargé plus d de continuer le catalogue, tous les éclaircissements qui lui raient nécessaires pour poursuivre le travail sans s'écarter du in primitivement adopté.
Lorsque nous aurons ajouté que les catalogues une fois hors usae doivent être déposés dans les archives de la bibliothèque, u- aurons épuisé le chapitre des observations srénérales. Il ne us restera plus alors qu'à entreprendre l'étude de chaque lalogue en particulier, et c'est ce que nous allons faire, en mmençant par le catalogue méthodique.
A. — Du catalogue méthodique
Le catalogue méthodique ! a pour objet de diviser tous les
l Cf. Giuseppe Bransao, Dei cataloghi di una pubblica biblioteca e in erlicolare del catalogo reale ; Roma, 1874.
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ouvrages en groupes distincts, suivant un plan parfaitement et conforme à l'ordre logique des connaissances humaines ; but de faciliter et de hâter les recherches des travailleurs, ei permettant de se rendre compte immédiatement des ricl que la-bibliothèque possède sur les différentes branches science. Un catalogue méthodique, bien fait et rédigé avec higence, est aujourd hui pour toute bibliothèque, quelle qu son importance, d'une nécessité primordiale. Là où il exist peut dire sans exagération que la bibliothèque est access tous, et dans toutes ses parties ; qu'il vienne à manquer, au traire, et le bibliothécaire se trouvera, par le fait mème, © de laisser sans réponse un grand nombre de demandes, auxqt l'existence de ce catalogue eût permis de donner très facile satisfaction !.
On forme le catalogue méthodique, ainsi que nous l'avons dit, à l'aide des fiches de dépouillement (sur lesquelles transcrits les titres des ouvrages) que l'on dispose à cet dans un ordre déterminé. S'agit-il d'une bibliothèque p dant un ancien catalogue, deux cas sont alors à examiner: qui concerue le classement. Si l'on a l'intention d'adopter. le catalogue méthodique projeté, un plan entièrement nou\ il faut naturellement bouleverser de fond en comble la cla cation jusque-là suivie; mais lorsqu'on ne juge pas néces de s'arrêter à une décision aussi radicale, il devient pos d'utiliser, dans une certaine mesure, l'ordre dans lequel les co tions se trouvent déjà placées, expédient qui a le granda age d'épargner beaucoup de fatigue au bibliothécaire, toi lui permettant d'arriver plus vite au terme de son travail.
Toutefois, avant de prendre ce dernier parti, il importe d
1. Lorsqu'il n'y a pas de catalogue méthodique et que les autres! logues ne sont pas accessibles au public, on peut alors répéter, en p# de la bibliothèque. ce que dit Frédéric Vixrox dans ua article du Lib Journal :vol. IT, p. 59-50) intitulé « The chief need in libraries »:" great libraries, and vastiy more that of the Old Worid, are the cemel of learning, the cities of buricd knowledge. Let Schliemann, let Cat dig. In every one of them are thousands and thousands of books " have never been opened, because nobody knows they are there, for! of a catalogue, or at least a catalogue of subjects. »
1er avec soin, el sans aucune idée préconçue, l'ancien système >pté : il faut chercher à découvrir les principes sur lesquels svstème est fondé, et s'assurer qu il possède bien toutes les alités requises (qualités que nous énumérerons plus loin) ou pe. dans tous les cas, sa base présente une solidité suffisante ur supporter facilement les changements, améliorations et veloppements qui sont ou pourront, à un moment donné, venir nécessaires. Mais la question la plus importante, et dont doit se préoccuper avant tout, est celle de savoir si les difféites parties du système s ‘enchaînent les unes aux autres d'une ‘on logique. Un mauque de cohésion tant soit peu sensible ait en effet des plus graves, car les travaux et les fatigues qui seraient la conséquence annihileraient à peu près complènent les avantages qu'on s'était flatté d'obtenir en consernt dans son ensemble l'ordre primitivement choisi.
Dans l'intérêt même de l'établissement dont on lui confie la rection, le bibliothécaire qui entre en charge ne doit pas avoir prétention de toujours imposer sa manière de voir et de prendre tout sur nouveaux frais, en laissant de côté, de parti is, le svstème jusque-là appliqué. Il risquerait ainsi, par tour-propre mal placé, de retarder indéfiniment l'organisamn de la bibliothèque. Malheureusement, il arrive très souvent e le bibliothécaire ne sait pas apprécier à leur juste valeur s travaux accomplis par ses prédécesseurs: 1l les condamne mme insuffisants, conçus sans réflexion et effectués sans Sthade, alors qu'un examen plus attentif lui permettrait de Connaitre qu'ils sont le fruit d'une pensée expérimentée et reuse, et qu'ils ont atteint pleinement le but en vue duquel avaient élé entrepris. Un bibliothécaire doit, par conséent, éviter de déclarer que le système suivi jusqu'à lui est ns valeur, démodé, bon à mettre au rebut, sans l'avoir, au Éalable. étudié dans toutes ses parties, et sans avoir essayé e se familiariser avec lui en l'appliquant. Il est parfois posble d'améliorer les anciens catalogues au point de les rendre ur ainsi dire parfaits, ce qui économise une bonne partie du mp: et de l'argent que la réfection complète aurait coûtés. Ces Ciens catalogues offrent, en autre, en raison mème des longs rvices qu'ils ont rendus, le grand avantage d'être à peu près
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[5 ti runement nécessaire, comme on l'a pretendu., de tranre intecralement les titres des livres sur le catalague métholque aipst qu on le fait sur les cartes: il vaut beaucoup mieux. au retraire. is reproduire sous une forme abrégée. ce qui présente ce Asuble avanta:e de rendre le catalogue pluscnneis et plus clair et den reduire le proportions. I ne faut pas. en effet, pendre de vue que ce cataluzue est destiné à ètre relié et que. pour ètre maniahles et faciles à consulter, les volumes ne doivent pas dèpasser certaines dimensions, C'est. du reste, au catalogue sur cartes qu'incombe spécialement le soin de reproduire dans leur entier et avec l'exactitude bibhiozraphique voulue le titres des ouvrages: mais nous considérons que ce serait une perte de temps inutile et un travail superflu de sacrifier des pages entières du catalogue méthodique à copier. par exemple. certains Uilres d'ouvrages anciens. I suffit de transerire le Utre avec une précision suflisante pour qu'on puisse immédiatement reconnaitre quel est le -ujet du livre. et dans la plupart des cas cela n'exige pas beaucoup de place. On commence par inscrire le numéro d'ordre, puis le nom de l'auteur. le titre aussi abrégé que possible : s'il v a lieu, les noms du traducteur et de Féditeur, le chitfre de l'édition, le lieu et l'année de la publication, et finalement le nombre des parties ou des volumes dont se compose l'ouvrage.
Tout bien considéré, il ne serait pas nécessaire de placer en tète le nom de l'auteur, puisque dans le catalogue méthodique ce n'est pas lui, mais uniquement le sujet traité, qui décide de la place qui sera assignée à l'ouvrage; toutefois, comme on se verrait forcé d'adopter cette disposition pour certaines sections qui exisent l'ordre alphabétique. nous conseillons, pour plusde commodité, de Femplover partout. Le catalogue v sagne eu clarté, car en général l'ail parcourt beaucoup plus rapidement une série de noms propres, d'autant plus distincts qu'ils sont écrits en caractères se détachant nettement et occupent une place déterminée, qu'une série de titres uniformes n'offrant aucun point de repère. Lestravailleurs, de leurcôté, v gagneut de pouvoir retrouver plus rapidement les titres des ouvrages qu'ils connaissent déjà et qui leur servent ensuite de guides pour s'orienter parmi ceux qui leur sont inconnus.
ubdivisions, ne sont donc pas d'une grande utilité, et nt le nombre de ceux qui ont été inventés jusqu'à nos oit par des hommes du métier, soit par des gens qui it aucune compétence en ces matières, est véritablement ‘able. On s'est livré à ce travail avec une véritable pasais la plupart des svstèmes proposés n'ont eu, et cela n des motifs que nous venons d'exposer, qu'un succès moins Himité!, — Nous allons maintenant tracer les énérales qu'il faut suivre pour dresser le plan d'un te méthodique et le mettre à exéculion. Tout d'abord, “it les sciences en différentes classes que l'on désigne à e lettres majuscules ou de chiffres romains. Chacune de ses doit former un tout strictement homogène, sans intrusion d’éléments étrangers ; il faudra donc faire ion complète des affinités qui existent entre les sciences pports étroits qui les unissent, en se rappelant que, prise ent, chaque branche des connaissances humaines ne e toutes les autres sciences que comme sciences auxi- La philosophie et la théologie, par exemple, ont de IX points communs el se prètent mutuellement appui, Ven reste pas moins que ce serait un non sens de les us une mème classe. En raison même des affinités que alons il est parfois extrêmement difficile de délimiter lence d'une façon précise, aussi doit-on apporter à ce lus grande attention en évitant de tomber dans l'arbi- 1 done de considérer chaque classe comme un grouelconque n'avant rien à voir avec l’homogénéité il faudra s'attacher à n'en fixer les limites que guidé dérations sérieuses.
* détermine et délimite les classes doit en indiquer d la succession logique. On a prétendu que c'était bseuse ; au point de vue du placement des livres, -wrai, chaque classe formant un groupe indé.
Wat en quelque sorte une bibliothèque à part : même lorsqu'on considère l'ensemble du de son unité scientifique. On se voit
alors forcé de reconnaître que cette succession logique est n saire pour éviter qu'on ne fasse au catalogue le reproche d' été conçu et dressé sans aucun esprit scientifique et d'une | tout à fait arbitraire.
En procédant comme nous venons de l'indiquer, on met dur coup un terme à toutes les incertitudes et on donne à ct classe une stabilité qu'elle ne pourrait jamais autrement ob: Cette stabilité toutefois cest purement relative; la sc progressant toujours change pour ainsi dire perpétuelleme physionomie, et chaque année qui passe la marque d: empreinte en lui communiquant un aspect nouveau. E moment même nous pouvons assister dans la plupart domaines scientifiques à des transformations profondes. Ré ment, par exemple, la linguistique s'est séparée de la philo pour former une science indépendante; l'anatomie com] est devenue partie intégrante de la zoologie, le mot « z gie » étant pris ici dans son acception la plus large, t: que la physiologie a donné naissance à de nouvelles brar qui s'appellent la théorie de la perception des sons, la ps: physique, l'électrophysique, etc., etc. Faut-il enfin parler « géographie et de l'histoire soumises d'une façon toute spé aux changements en raison de l'instabilité constante des tions politiques entre les différents pays et des modification: ritoriales qui peuvent en être la conséquence.
Il résulte de cet état de choses que le système bibliograph doit être organisé de manière à présenter une élasticité s sante. Cela ne veut pas dire qu'il s'agisse de le modifi chaque découverte nouvelle, mais il faut du moins qu'on pu sans en troubler l'économie générale, subdiviser ou réorgai quelques classes, en créer d'autres si le besoin s’en fait se faire le nécessaire en un mot pour tenir le catalogue au cou des modifications importantes survenues dans les différe branches des connaissances humaines.
Les classes principales une fois déterminées, on les repre tour de rôle pour les diviser en sous-classes et en sections premières indiquées en caractères minuscules ordinaires, secondes en caractères minuscules grecs. Pour ce second tri comme pour le premier, il faut toujours bien tenir compt principe que nous avons énoncé et qui est de ne réunir ense!
que des sujets parfaitement homogènes. On doit particulièrement éviter que ces divisions secondaires ne présentent un caractère artificiel qui obligerait les travailleurs désireux de consulter le catalogue à se livrer à une étude pénible ou à faire preuve d'une perspicacité peu commune; elles doivent au contraire être simples et pratiques, de façon qu'on puisse s'y reconnaître facilement et se rendre immédiatement compte, sans aucune hésitaüon, des dispositions adoptées pour le classement des livres.
Dans quelles proportions doit-on mulliplier les subdivisions dont nous venons de parler ? Ainsi que nous l'avons déjà dit, tout dépend non seulement de l'importance actuelle de la bibliothèque, mais encore du développement plus ou moms considérable qu'elle est supposée devoir prendre dans l'avenir. Tel catalogue très détaillé, nécessaire à une grande bibliothèque, ne rendrait aucun service dans une petite; bien plus, dans la même bibliothèque, on ne peut diviser indistinctement toutes les classes de la méme façon. Suivant le but qu'il se propose, en effet, chaque établissement consacre à l'accroissement de certaines classes déterminées la majeure partie de ses fonds, et ces classes, étant parfois d'une extrême richesse, exigent évidemment une division beaucoup plus minuticuse ct détaillée que certaines autres classes laissées de côté par le service des acquisitions comme n'offrant que peu d'intérêt pour la bibliothèque, et qui pour cette raison même ne sont et ne seront Jamais représentées au cataloyue que par un petit nombre d'ouvrages.
Rappelons enfin que lorsqu'on a à dresser le plan d'une division quelconque on ne doit jamais perdre de vue ce principe que le particulier doit toujours suivre le général, n'en être qu'une déduction, et lui être non pas coordonné mais uniquement subordonné.
Le troisième point que nous avons à examiner est celui du mode de réparütion des livres dans les différentes classes, sous-classes et sections. Disons immédiatement que le contenu de l'ouvrage, le sujet traité, doit seul entrer en ligne de compte lorsqu'il s'agit de déterminer la place qui sera assignée à cet ouvrage dans le Catalouue systématique. La forme extérieure choisie par l'écrivain pour développer sa pensée étant en effet tout arbitraire, ne dépendant parfois que d'un caprice, on s'exposerait aux
plus graves erreurs si on voulait la prendre pour criterium d'une classification raisonnée. Il serait donc aussi absurde et aussi contraire à tout principe scientifique de classer dans les épistolaires tous les ouvrages écrits sous forme de lettres que de ranger dans la poésie, sans même se donner la peine d'en examiner le contenu, tous ceux qui sont rédigés en vers. Le sujel du livre est toujours, ne l'oublions pas, l'élément principal, et c'est à lui qu'il faut remonter pour reconnaitre si tel ouvrage | écrit en vers par exemple doit être classé ou non parmi les œuvres poétiques. Ce serait toutefois mal interpréter notre pensée que de prendre texte de ce que nous disons ici pour refuser toute importance à la forme ; souvent, au contraire, elle peut rendre de réels services et plus d'une fois c'est grâce à elle seulement que le bibliothécaire se trouvera à même de résoudre quelques-uns de ces cas douteux qui présentent en général tant de difficultés.
Inutile de dire qu'on ne doit jamais attribuer une place à ua livre dans le catalogue méthodique en s'en rapportant uniquement à l'énoncé du titre : outre, en effet, que certains titres sonl volontairement énigmatiques ou trompeurs, d'autres présentent de déplorables inexactitudes provenant de la maladresse des écrivains!. Quant à la langue dans laquelle le livre est éeni, elle ne peut, en général, avoir aucune influence sur son classement, exception faite cependant pour certains ouvrages présestant des particularités grammaticales et qu'on réunit pour celle raison aux grammaires, ainsi que pour les ouvrages littéraires, qu'on à l'habitude de classer par langues ct par nations.
£n terminant, nous ferons remarquer qu'il faut laisser au biblothécaire une certaine liberté en ce qui concerne l'ordre à adopter pour le classement des ouvrages. C'est ainsi, par exemple, qu'ilne devra pas hésiter à employer l'ordre alphabétique chaque fois que celui-ci lui paraîtra préférable à l'ordre chronologique et bien que, scientifiquement parlant, ce dernier soit plus rationnel. Il est certainement très scientifique — et c'est pour cette raison que best coup de bibliothécaires l'ont fait — de classer chronologiquemesi
1. CLS. Giznuar, « Some misleading titles of modern bookss, The Librsrp vol. II, 1490, p. 458-463.
s auteurs grecs et latins, bien qu'on ignore l'époque exacte le certains d'entre eux ont vécu; mais au point de vue du rue, ce classement, qui n'offre aucun avantage, présente par de sérieux inconvénients : le premier est d'obliger le biblio- ‘e à modifier l'ordre de succession adopté à chaque décououvelle précisant le temps pendant lequel tel ou tel écriexisté; le second, et de beaucoup le plus grave, est de quer inutilement les recherches. Dans l'impossibilité où . en effet, de retenir par cœur les dates de la naissance et sort de tous les auteurs grecs et latins, on se voit réduit, on veut trouver un nom au catalogue, à rechercher, au le, dans un dictionnaire biographique l'époque à laquelle un dont il s'agit a vécu. 1 faut bien reconnaître que dans jui nous occupe, l'ordre alphabétique est plus pratique, et ucoup, que l'ordre chronologique, soit qu'on dispose tous us à la suite les uns des autres, soit qu'on en forme des < distincts, en réunissant d'un côté les historiens, de l'autre «raphes, d'un troisième les poètes, etc... Il serait superouter que les éditions différentes des œuvres d'un même et qui sont indiquées sous son nom, doivent être classées logiquement.
lre alphabétique se recommande encore pour les énuméde pays, régions, provinces, pour le classement des bioet des Journaux, et dans d'autres cas similaires; mais, açon générale, on ne doit l'appliquer qu'à titre exceptionn oubliant pas que dans tout catalogue méthodique c'est ° logique, c'est-à-dire chronologique, qui doit avoir la pré- , et que ce serait une grave erreur de lui substituer, on l'a fait çà et là, le classement alphabétique !. observalions que nous venons de présenter peuvent
a bibliothèque nationale d'Athènes, E. SreFFENHAGEN a cependant l'ordre alphabétique pour le classement des différentes sections ques cf. son article « Die neue Ordnung und Katalogisirung der * Nationalbibliothek », Anzeiger de PerznornT, 1868, n° 704; 1869, 150, n° 821:, mais. ainsi qu'il l'avoue lui-même (1hid., 1874, n° 451), en quelque sorte obligé « par certaines conditions locales et par ssité de simplifier le classement, de façon qu'il fût mieux à la portée ployés chargés du service. »
plus graves erreurs si on voulait la prendre pour criterium d'une classification raisonnée. Il serait donc aussi absurde et aussi contraire à tout principe scicnlüifique de classer dans les épistolaires tous les ouvrages écrits sous forme de lettres que de ranger dans la poésie, sans même se donner la peine d'en examiner le contenu, tous ceux qui sont rédigés en vers. Le sujet du livre est toujours, ne l'oublions pas, l'élément principal, et , c'est à lui qu'il faut remonter pour reconnaitre si tel ouvrage écrit en vers par exemple doit être classé ou non parmi les œuvres poéliques. Ce serait toutefois mal interpréter notre pensée que de prendre texte de ce que nous disons ici pour refuser toute importance à la forme ; souvent, au contraire, elle peut rendre de réels services et plus d'une fois c'est grâce à elle seulement que le bibliothécaire se trouvera à même de résoudre quelques-uns de ces cas douteux qui présentent en général tant de difficultés.
Inutile de dire qu'on ne doit jamais attribuer une place à un livre dans le catalogue méthodique en s'en rapportant unique ment à l'énoncé du litre : outre, en effet, que certains titres son! volontairement énigmatiques ou trompeurs, d'autres présentenl de déplorables inexactitudes provenant de la maladresse des écrivains!. Quant à la langue dans laquelle le livre est écrit, elle ne peut, en général. avoir aucune influence sur son classement, exception faite cependant pour certains ouvrages présestant des particularités grammaticales et qu'on réunit pour celte raison aux grammaires, ainsi que pour les ouvrages littéraires, qu'on a l'habitude de classer par langues et par nations.
£n terminant, nous ferons remarquer qu'il faut laisser au bibliothécaire une certaine liberté en ce qui concerne l'ordre à adopter pour le classement des ouvrages. C'est ainsi, par exemple, qu'ilne devra pas hésiter à employer l'ordre alphabétique chaque fois que celui-ci lui paraîtra préférable à l'ordre chronologique et bien que, scientifiquement parlant, ee dernier soit plus rationnel. Il est cœrtainement très scientifique — ct c'est pour cette raison quebes coup de bibliothécaires l'ont fait — de classer chronologiques
1. Cf.J. Ginnunar, « Some misleading titles of modern books», The Librsh vol. II, 1890, p. 458-463.
es auteurs grecs et latins, bien qu'on ignore l'époque exacte elle certains d'entre eux ont vécu ; mais au point de vue du “rue, ce classement, qui n'offre aucun avantage, présente par » de sérieux inconvénients : le premier est d'abliger le bibliore à modilier l'ordre de succession adopté à chaque décounouvelle précisant le temps pendant lequel tel ou tel écriexisté; le second, et de beaucoup le plus grave, cest de liquer inutilement les recherches. Dans l'impossibilité où st. en effet, de retenir par cœur les dates de la naissance et mort de tous les auteurs grecs el latins, on se voit réduit, l'on veut trouver un nom au cataloyue, à rechercher, au ble, dans un dictionnaire biographique l'époque à laquelle ain dont il s'agit a vécu. Il faut bien reconnaître que dans qui nous occupe, l'ordre alphabétique est plus pratique, et iucoup, que l'ordre chronologique, soit qu'on dispose tous ms à la suite les uns des autres, soit qu'on en forme des es distincts, en réunissant d'un côté les historiens, de l'autre “rraphes, d'un troisième les poètes, etc... Il scrait superjouter que les éditions différentes des œuvres d'un même +, et qui sont indiquées sous son nom, doivent ètre classées louwiquement.
‘dre alphabétique se recommande encore pour les énumés de pays, régions, provinces, pour le classement des bioes et des journaux, et dans d’autres cas similaires; mais, façon générale. on ne doit l'appliquer qu'à titre exception- 1 n oubliant pas que dans tout catalogue méthodique c'est’ * logique, c'est-à-dire chronologique, qui doit avoir la prée, et que ce serait une grave erreur de lui substituer, e on Fa fait çà et là, le classement alphabétique *. observations que nous venons de présenter peuvent
la bibliothèque nationale d'Athènes, E. STEFFENHAGEN a cependant l'ordre alphabétique pour le classement des différentes sections iques cf. son article « Die neue Ordnung und Katalogisirung der ‘© Nationalbibliothek », Anzeiger de PerznornTr, 1N68, n° 704: 1869, 1850, n° 821;, mais, ainsi quil l'avoue lui-mème (tbid., 1874, n° 451), ait en quelque sorte obligé « par certaines conditions locales et par essité de simplifier le classement, de façon qu'il fût mieux à la portée nployés chargés du service. »
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s'appliquer aux travaux de linguistique. Au point de rigoureusement scientifique, il faudrait qu'ils soient € suivant l'ordre d'apparition de chaque langue; mais dans les catalogues méthodiques on se contente de réunir en gr distincts les langues ayant une origine commune, en les sant dans chaque groupe par ordre alphabétique et en inser sous chacune d'elles les titres des ouvrages dans lesquels se trouvent étudiées. Cette manière de faire est du reste la raisonnable, car on ne peut exiger que pour organiser sa st de linguistique une bibliothèque soit obligée de se conforme données de cette science jusque dans ses plus minu détails, et de tenir compte des dissertations parues sur les insignifiants dialectes.
Une fois que le bibliothécaire a arrêté, conformémen besoins de son établissement, le plan du système bibliograp qu'il veut suivre, il doit commencer par diviser les cart groupes généraux correspondant aux classes principales di tème, puis, cette répartition terminée, diviser à son tour cl groupe en sous-classes et sections.
Le premier de ces travaux exige, comme nous avons dé l'occasion de le faire remarquer, une attention soutenue : i constamment veiller à ne pas outrepasser les limites resper de chaque classe, ce qui, en raison des affinités étroite: existent entre certaines sciences, n'est pas aussi facile et simple qu'on pourrait le croire au premier abord ; aussi co -lons-nous de ne confier ce travail qu'à un bibliothécaire, « entre tous pour son expérience et l'étendue deses connaissa et capable de le mener à bonne fin avec science et consci sans se laisser arrèter par les difficultés. Il serait du reste à haiter que ce bibliothécaire, une fois désigné, fit tout par même; il aurait ainsi plus facilement l'occasion de complé système et d'en élucider, par des notes, les points douteux, compter que l'ensemble du catalogue y gagnerait en symét en clarté.
Pour la répartition des cartes dans les sous-classes et sect on est obligé, au moins lorsqu'il s'agit de bibligihéquenin tantes et afin d'éviter une perte de temps G6nsidérable, del ser le travail entre plusieurs bi Chacun d'est
argé d'une branche spéciale, mais si l'on veut que ce oit bien fait, il faut exiger qu'ils connaissent tous, et ans ses plus minutieux détails, le système choisi et soient e temps capables de résoudre, à l'aide des répertoires iphiques, les difficultés qui peuvent se présenter. On outre veiller, afin de conserver au futur catalogue son > d'unilé, à ce qu'ils se tiennent tous mutuellement au de leurs travaux et ne se contentent pas d'une certaine lé apparente, uniquement basée sur la forme extérieure a ; au besoin mème, ils ne devraient pas craindre de faire : corrections nécessaires, de s'entendre, par exemple, procher l'une de l'autre certaines branches scientifiques tre elles d'étroits rapports et que le plan primitif aurait le réunir. Le catalogue méthodique doit, en effet, éviter 1x ces séparations contraires à la logique et qui ont pour immédiat d'éloigner les uns des autres des ouvrages qui nt entre eux les plus grandes analogies ; c'est pour cette ue nous insistons ici sur la nécessité qu'il v a à ce que thécaires chargés du travail ne se contentent pas d'acisolément leur tâche sans se soucier de ce que font leurs s: nous voudrions même les voir de temps à autre se 1 conférence afin d'examiner et de résoudre en commun tions douteuses ct de préciser les règles à suivre pour bonne fin la mission qu'on leur a confiée,
ue la mise en ordre des fiches est lerminée on commence ire sur le catalogue les titres des ouvrages suivant les ibliographiques, et en même temps on inscrit à tour de x le haut et à droite de chaque carte la cote définitive à l'ouvrage qu'elle représente, c'est-à-dire le numéro if que cet ouvrage a reçu, ainsi que l'indication de la laquelle il appartient et le format qu'on lui a reconnu. »* façon. une fois le classement d'une section terminé, es fiches qui en font partie se trouvent du mé me coup ‘es.
la rédaction de ce cataloyue, nous conseillons de se seruilles volantes : non seulement elles offrent plus de compour écrire que des volumes déjà reliés, mais encore elles extrêmement facile la correction des erreurs, puisqu'il
s'appliquer aux travaux de linguistique. Au point de vue rigoureusement scientifique, il faudrait qu'ils soient classés suivant l'ordre d'apparition de chaque langue; mais dans tous les catalogues méthodiques on se contente de réunir en groupes distincts les langues avant une origine commune, en les classant dans chaque groupe par ordre alphabétique et en inscrivant sous chacune d'elles les titres des ouvrages dans lesquels elles se trouvent étudiées. Cette manière de faire est du reste la seule raisonnable, car on ne peut exiger que pour organiser sa section de linguistique une bibliothèque soit obligée de se conformer aux données de cette science jusque dans ses plus minutieux détails, et de tenir compte des dissertations parues sur les plus insignifiants dialectes.
Une fois que le bibliothécaire a arrêté, conformément aux besoins de son établissement, le plan du système bibliographique qu'il veut suivre, il doit commencer par diviser les cartes eu groupes généraux correspondant aux classes principales du syr tème, puis, cette répartition terminée, diviser à son tour chaque groupe en sous-classes et sections.
Le premier de ces travaux exige, comme nous avons déjà « l'occasion de le faire remarquer, une attention soutenue ; il fadi constamment veiller à ne pas outrepasser les limites respectives de chaque classe, ce qui, en raison des affinités étroites qu existent entre certaines sciences, n'est pas aussi facile et aus simple qu'on pourrait le croire au premier abord ; aussi consei- ‘lons-nous de ne confier ce travail qu'à un bibliothécaire, choïs entre tous pour son expérience et l'étendue deses connaissances, el capable de le mener à bonne fin avec science et conscienct, sans se laisser arrèter par les difficultés. Il serait du reste à haiter que ce biblinthécaire, une fois désigné, fit tout par mème ; il aurait ainsi plus facilement l'occasion de compléter svstème et d'en élucider, par des notes, les points douteux, # compter que l'ensemble du catalogue ÿ gagnerait en symétrie en clarté.
Pour la répartition des cartes dans les sous-cl es et on est obligé, au moins lorsqu'il s’agit de biblit 1èques tantes et afin d'éviter une perte de temps co1 16 able, de # ser le travail entre plusieurs bibliothécaires. C 1cun d'en
chargé d'une branche spéciale, mais si l'on veut que ce il soit bien fait, il faut exiger qu'ils connaissent tous, et e dans ses plus minutieux détails, le système choisi et soient ème temps capables de résoudre, à l'aide des répertoires graphiques, les difficultés qui peuvent se présenter. On n outre veiller, afin de conserver au futur catalogue son tère d'unité, à ce qu'ils se tiennent tous mutuellement au nt de leurs travaux et ne se contentent pas d'une certaine rmité apparente, uniquement basée sur la forme extérieure hema : au besoin même, ils ne devraient pas craindre de faire ues corrections nécessaires, de s'entendre, par exemple, rapprocher l'une de l'autre certaines branches scientifiques entre elles d'étroits rapports et que le plan primitif aurait zé de réunir. Le catalogue méthodique doit, en effet, éviter L prix ces séparations contraires à la logique et qui ont pour at immédiat d'éloigner les uns des autres des ouvrages qui ntent entre eux les plus grandes analogies ; c'est pour cette 1 que nous insistons ici sur la nécessité qu'il y a à ce que bliothécaires chargés du travail ne se contentent pas d'aclir isolément leur tâche sans se soucier de ce que font leurs sues: nous voudrions même les voir de temps à autre se ren conférence afin d'examiner et de résoudre en commun uestions douteuses et de préciser les règles à suivre pour r à bonne fin la mission qu'on leur a confiée. rsque la mise en ordre des fiches est Lerminée on commence iscrire sur le catalogue les titres des ouvrages suivant les ; bibliographiques, et en mème temps on inscrit à tour de dans le haut el à droite de chaque carte la cote définitive iée à l'ouvrage qu'elle représente, c'est-à-dire le numéro essif que cet ouvrage a reçu, ainsi que l'indication de la : à laquelle il appartient et le format qu'on lui a reconnu. ette façon, une fois le classement d'une section terminé, s les fiches qui eu font partie se trouvent du mème coup détces.
ur la rédaction de ce catalogue, nous conseillons de se ser- € feuilles volantes : non seulement elles offrent plus de comité pour écrire que des volumes déjà reliés, mais encore elles lent extrémement facile la correction des erreurs, puisqu'il
tion qui assigne à chaque ouvrage sa place respective dans l'histoire de la science à laquelle il appartient, et c'est pour cette raison que les éditions postérieures, les réimpressions ou les traductions ne doivent venir qu'après.
Lorsqu'on a à cataloguer un recueil factice, on donne à chacun des travaux qui le composent une cote particulière à laquelle on ajoute l'indication de la cote portée par le premier ouvrage du recueil.
S'agit-il d'une collection d'ouvrages divers, on la catalogue en bloc, en se contentant de Îla décrire d'une façon sommaire, puis on catalogue séparément chacun des ouvrages dans la classe à laquelle il appartient, mais sans lui attribuer de cote et avec un simple renvoi à la collection dont il fait partie.
Pour les classiques on dispose, dans l’ordre chronologique, d'abord les différentes éditions de leurs œuvres complètes, puis les éditions des œuvres séparées, ensuite les traductions et enfin les commentaires.
Pour l'histoire on commence toujours par les sources.
Une fois le classement d'une section terminé, toutes les caries qui s'y rapportent doivent, si la méthode indiquée plus haut s été suivie, avoir reçu aussi bien que les livres leurs cotes défnitives, il ne reste plus alors qu'à les intercaler immédiatement dans le catalogue sur fiches.
Chaque page du catälogue en volumes doit porter dans ke haut les indications de classe et de sous-classe dont font partie les ouvrages à l'inscription desquels elle a été réservée. Es outre, il sera bon qu'au commencement de chaque volume, ot s'il s'agit d'une classe ou sous-classe très riche embrassant phsieurs volumes, au commencement du premier volume de série on rédige une sorte «le table de matières systémati reproduisant les différentes rubriques contenues dans le ou volumes, avec l'indication des pages. Cetle manière de faire lite et accélère beaucoup le travail en permettant de re rapidement la rubrique dans laquelle sont classés les ou dont on a besoin. Quant aux tables de matières alpha particulièrement à recommander aux grandes bibliothèques raison de leur utilité, elles se placent de préférence à la Go volumes, à moins qu'on ne décide, ce qui vaut : ncore de les réunir loutes ensemble dans un volume s cial. On cède de mème pour les index alphabétiques de ns propres.
l'est inutile d'insister ici, crovons-nous, sur la manière dont rédigent les tables de matières dont nous venons de parler, sUun travail trop facile et d'une trop grande simplicité ; seul dex alphabétique des noms d'auteur pourrait présenter de ips à autre quelques difficultés; or, nous verrons plus loin, en diant les règles du catalogue alphabétique, de quelle façon il L les résoudre. Rappelons seulement, à propos de la table de ières alphabétique, qu'elle ne doit contenir que les sujets ilionnés dans les différents titres effectivement inscrits au logue. Pour cette dernière table, comme pour l'index alphaque des noms d'auteurs, l'indication des pages des différents aimes constitue une des parties essentielles du travail ; aussi saurait-on y apporter trop d'exactitude et d'attention !.
‘ous venons d'énumérer les principes généraux qu'il est nécese de connaitre pour être à même de rédiger un catalogue hodique et nous pourrions passer immédiatement à l'étude atalogue topographique, mais nous tenons d'abord à dire ici Iques mots d'une réforme extrêmement importante introduite nièrement dans le catalogue méthodique et qui tout en pertant de classer très facilement les nouveaux ouvrages à la *e qu'ils doivent normalement occuper, a encore l'avantage Aimplifier le travail des bibliothécaires en leur évitant la peine rédiger le catalogue topographique devenu par le fait super- Il s'agit du catalogue méthodique avec numérotation non suiet mélange des formats.
économie générale de ce catalogue est la même que celle { nous venons de donner la description, mais avec cette disition spéciale que dès le début, on réserve, entre les ouvrages on inscrit au catalogue, une série de places, correspondant m nombre déterminé de numéros d'ordre, de façon à pouvoir uite intercaler à leur place naturelle les nouvelles acquions.
Pour nous faire mieux comprendre, nous allons donner ici, près Otto Harrwim?, la description du nouveau catalogue tématique adopté à la bibliothèque universitaire de Halle :
Cf. J. Ben Nicnors, « Indexing », Library Journal, vol. XVII, 1892, D6- 119: VV. J. Frercuen, « Indexing », thid., vol. XVII, 1893, p. 258. Voir O. HanrwiG, Schema des Realkatalogs su Halle, p. 10-11. Gaarsez. — Manuel de Bibliothéconomie. 15
En téte de chaque page, à 25m® du bord supérieur, on ti versalement une forte ligne noire (Tabl. 11). Dans la partie st droite du rectangle ainsi formé et à peu près vers le milieu une autre ligne longue de 45% environ et parallèle à la Fr Au-dessus de cette ligne on inscrit le numéro de la page logue, au-dessous la première eb la dernière cote des : inscrits, par exemple Nd. 507-760. À gauche de la page on tr: le sens de la longueur, une première ligne, à 17#% du bord, seconde à même distance de la première. Ces deuxlignes de dans le haut, de 152" la forte ligne noire dont nous avons descendent en dessous jusqu'au bas de la page. Elles form colonnes dont la première est réservée au format, et la se: numéro d'ordre. Format et numéro d'ordre s'inscrivent sur ligne que le mot d'ordre, ce dernier étant souligné afin qu'c facilement le distinguer du reste du titre. Il n'est tenu aucui de la différence des formats. A droite de la page on trace en de la ligne noire une troisième ligne perpendiculaire qui également jusqu'en bas. Dans la colonne ainsi formée on toujours sur la mème ligne que celle où se trouve ir mot d'ordre, le nombre des volumes dont se compose l'oux colonne du milicu, large de 16 centim., sert à la transcrip titres. Immédiatement au-dessus de la partie de la ligne nu respondant à cette colonne, on indique le sujet à l'étude du ouvrages catalogués dans la page sont consacrés, par ex. : de l'écriture. — Sténographie. — Tachygraphie, etc. Lors: nouvelle sous-classe ou une nouvelle section commencent, scrit très exactement le titre de cette sous-classe ou de cette dans la colonne du milieu, immédiatement au-dessous de : noire transversale, par ex. : VII. Relation de la langue ave: ture. 1. Origine de l'écriture, etc. Chaque page du catalogue nt nant qu'un très petit nombre d'ouvrages, de # à 6 environ. i ainsi assez d'espace libre pour pouvoir y intercaler plus ta des éditions postérieures de ces ouvrages, soit d'autres 0! ayant trait au même sujet ct auxquels on attribue au fur et à les numéros d'ordre progressifs qui ont été réservés. En our crainte que, si les acquisitions futures étaient très nombre place ne vienne à manquer, on laisse vides, dès le début et pa cipe, toutes les pages situées à gauche du volume ouvert, c'es le verso de chaque feuillet.
rime
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N° d'ordre
N. HISTOIRE
Nd. HISTOIRE MODERNE Guerre de trente ans.
Gvazno Priorato, (ialcarzo. Historia delle guerre di Ferdinando II ce Ferdinando III imperatori e del rè Filippo IV di Spagna contro Gostavo Adolfo rè di Svetia e Luigi XIII, rè di Francia. Successe dail' anno 1630 sin all’ anno 1640......... Bologna 1641
Loricrius, Jo. Petrus. Rerum germanicarum, sub Matthia, Ferdinandis IL & III imp. gestarum, libni LV .............,........ Francofurti a.M. 1646
Cuxsxirz, Bogislaff Philip von. Kôüniglichen Schwedischenin Teutschland geführten Kriegs Theil I, IL, ennesssossssoesess Stettin 18:83 Stockholm 1653 Theil III, IV. Nach Handschriften im Schwedischen RReichsarchive herausgegchen.............
Stackhalm 1835-59
Riccits, Josephus. De bellis germanicis libri X, in quibus Bohemica, Danica, Suecica bella, et quidquid ubique terrarum ab «a. 1618 usque ad a. 1618 gessere (sermani, continua narratione describunturn... ses Venetiis 1649
Purexvorr, Samuel de, Commentariorum de rebus Suecicis libri 26 ab expeditione Gustavi Adolf regis ad abdicationem usque Christinæ. Ultrajecti 1686
—— 26 Bücher der Schwedisch- u. Deutschen Kriegs- Geschichte v. Kôünig GustavAdolfs Feldzuge in Deutschland an bis zur Abdanckung der Kôünigin Christina. A. d. Lat. übers. v. J{[oh.] J[oachim) M'ôller] von Sfommerfeld]. Franckfurt a. M. 1688
BouGeaxT, Guil. Hyac. Histoire des guerres et des négociations qui précédèrent le traité de Westphalie...........,...... cresson Paris: 1727
—— Historie des dreissigjährigen Krieges und des darauf erfolgten W'estphälischen Fricdens. Aus. d. Franzüs. übers. Mit Anmerkungen und einer
Page {du catalogue) 705 |
| Nd. 707-760 | |
Vorrede begleitet von Friedrich Eberhard Ram-|l
bach. Th. I-1V...........,....,... Halle 1758-60. Knause, Johann Christoph. Lehrbuch der Geschichte der dreissigjährigen teutschen Kricges und West-
phälischen Fricdens...............,... Halle 1782 Buever, Carl Wilhelm Friedr. (Geschichte des dreissigjährigen Kricgs. Bd. L...... Mtnchen 1811
{= Worr, Peter Philipp. Geschichte Maximilians I. und seiner Zeit. Hd. h . Ne 1889. 8°.
RicuTer, Johann Wilhelm Daniel. (reschichte des dreissigjährigen Krieges. Bd. I-V. Bd. III-V. = Geschichte des Bôhmischen Krieges.Bd. I- HL......... L:Leipzig1840. II-V : Krfurt 1849-59
Tan. Il. Modèle de catalogue méthodique à non euivie.
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Un catalogue méthodique rédigé de cette manière peut, ainsi qu'il est facile de s'en rendre compte, tenir lieu en tout et pour tout de catalogue topographique ; d’une part, en effet, il constitue un inventaire d'une parfaite clarté, et, d'autre part, grâce aux numéros progressifs et en tenant compte, bien entendu, de la séparation qui existe sur les rayons entre les différents formats, il est toujours possible de faire le récolement des livres sans aucune difficulté.
Les catalogues généraux se trouvent de cette façon réduits à deux, qui sont le catalogue méthodique et le catalogue alphabétique. Ona objecté toutefois, contre le système dont nous venons de nous occuper, qu'en adoptant une numérotation progressive sans établir aucune distinction entre les formats il risquait d'être, pour ces derniers, une cause de confusion et d'occssionner ainsi de nombreuses erreurs dans le placement des livres sur les rayons. Pour remédier à cet inconvénient, il suffit de différencier extérieurement les livres suivant leur format, à l'aide d'étiquettes de formes diverses collées sur le dos des reliures.
Dans les bibliothèques où cette nouvelle méthode de rédac tion n'est pas connue ou n'a pas été adoptée, le placement des livres est absolument indépendant aussi bien du catalogue méthodique que du catalogue alphabétique : un troisième catalogue devient alors nécessaire, le catalogue topographique, autrement dit l'inventaire, dont nous allons parler.
B. — Du catalogue topographique ou inventaire. Les dispositions à adopter pour la rédaction de ce catalogue!
sont tellement simples qu'il n'est pas besoin de longues règik,
pour les indiquer. On commence par classer les cartes, sur len quelles sont inscrits les titres des ouvrages, suivant l'ordre das$ lequel les livres eux-mêmes se trouvent placés sur les rayons
1. D'après Fnigpraicu, Âritische Erôrterungen, p. 95, le premier cé logue topographique fut rédigé par Hexpreicu, de Danxig, professes l'université de Francfort. En 1665, il promit au grand électeur de lui sa bibliothèque en ordre et de lui rédiger un catalogue alphabétique ei catalogue tupographique, dans le délai d'un an. Aidé de son Trère, il in prit le travail en question et put arriver à tenir sa promesse.
ea
»n tenant compte, bien entendu, de la différence des formats, uis on recopie successivement ces cartes sur le catalogue, par lasses et par sections, en ayant soin de diviser chaque page du ‘atalague en trois parties correspondant, la première aux in-fol., a seconde aux in-4° et la troisième aux in-8°. (Tableau ni.)
Ainsi qu'il est facile de le comprendre on n’a nul besoin de ranscrire intégralement les titres de Lous les ouvrages: il ne faut as craindre au contraire de leur faire subir d'importantes abrériations ; ce catalogue n'étant pas destiné, en effet, à donner des “enseignements précis sur le contenu des ouvrages, il suffit que es litres soient copiés d'une façon suffisamment explicite pour qu'on puisse immédiatement reconnaître que tel livre indiqué -omme occupant telle place est effectivement le même que celui jui se trouve sur le rayon. En définitive, le catalogue topograhique a principalement pour but de remplir le rôle d'inventaire 1 de pouvoir servir comme tel aux récolements généraux ou sarticls de la bibliothèque. Toutefois, il est bon d'indiquer à la uite du titre abrégé si l'ouvrage est orné de gravures ou accomagné de cartes, tables, etc.; s'il contient des notes manuscrites >u possède quelque particularité intrinsèque ou extrinsèque qui ‘n augmente la valeur, et enfin comment il est relié. On doit articulièrement s'attacher à indiquer d'une façon très exacte le 1ombre des volumes dont se compose chaque ouvrage ; il va de oi que cette exactitude est également nécessaire pour les utres catalogues, mais pour le catalogue topographique elle est n peut le dire absolument indispensable puisqu'elle en consitue, à proprement parler, la raison d'être.
Les additions faites sur les cartes au titre original et ayant jour but soit de restituer les noms d'auteur, de traducteur ou l'éditeur, soit de compléter les indications relatives aux lieux de ublication ou d'impression, doivent être naturellement trancriles sur le catalogue topographique — (il n’en est pas de même les remarques ou annotations détaillées qu'on laisse de côté) —, hais sans qu'il soit besoin d'indiquer les sources auxquelles n a puisé pour se procurer ces renseignements ; il ny a qu'une eule précaution à prendre, c'est de renfermer ces différentes dditions entre crochets carrés afin d'éviter qu'en comparant le itre défectueux de l'ouvrage avec le titre complet indiqué au
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In-folio
(1-100) Russecera, Joseph. Reisen in Europa, Asien und Afrika. Atlas (Terte Fa 522. 8°). utigart 1842-49 PFYrFER, J. J. X. Skizzen von der: insel Java. Schaffhausen 1829
Pzarr, Albrecht. Grosser physisch-politischer Atlas
der Érde nach Arrowsmith, Berghaus u. Ritter.
& l'Océan pacifique 1776-1780. Atlas. (Texte Fa 916. POS PRE _ Paris 1785 ARAGO, Js. Promenade autour du monde pendant les années 1817-1820. Atlas (Texte Fa 528.4°.)Paris 1822 Denounoura, G. Atlas chronologique des Etats de
l'Eglise. ................ PREEEEEETEE . Lyon 1862 In-quarto (1-314) ScHoswBurak, Richard. Reise in Britisch-Guiana i. d. J. 1840-1844. Th. I-III............ Leipzig 1847-48
Coox, [Jacques]. Troisième voyage ou vo à l'Océan pacifique 1776-1780. Ton I-IV. (AÏLSS Fa PI RES RER Paris 1785
Penny, M.C. Narrative of the expedition of an American squadron to the China seas and Japan 1852- 54 (U.S. Japan Expedition) Vol. I-III.............
Washington 1856
Srenuax, I. G. Voyage à Surinam. Planches. (Texte Fa 524. 8)... essor Paris [1799]
Bownicx, T. E. Excursions dans les isles de Madère et de Porto-Santo. Atlas. (Texte Fa 595. 8°.\......
[Paris 1826)
Coxze, A. Reise auf der Insel Lesbos. Mit einem
Anhange u. 22 Taf. .............. Hannover 1865
In-octavo (1-520)
Bneuxen, Robert. Excursions in Denmark, Norway and Sweden. Vol. I-II............. London 1840 RussecGzr, Joseph. Reisen in Europa Asien und Afrika. Bd. EL, 1-2, II, 1-3, III, IV. (Atlas Fa 101. f°.) Stuttgart, 1811-49
ArAGo, Js. Promenade autour du monde pendant les années 1817-1820. Tom. I-IL. (Atlas Fa 105. Ph: Paris 1822
SrEuMAN, J. G. Voyage à Surinam. Traduit de l'anglais par Henry. Tom. I-IL, 1II. (Planches Fa 518. 7 EE TEE EEE EEE EEE EEE EEE Paris an VII (1799) Bowmicu, T. E. Excursions dans les isles, de Madère et de Porto-Santo faites en 183. (Atlas Fa S19.
LD PEER EEE EESTI EE IELTEEEEEE Paris 1826 Huxsoznrt, À. de. Asie Centrale. Tom. I-IIl......... Paris 1843
Tableau 111. Modèle de
alogue on ne soit induit en erreur et porté à considérer ce nier comme ne s'appliquant pas à l'ouvrage en question mais n à une de ses éditions postérieures ou à une réimpression. Juelques mots maintenant au sujet des recueils factices, et ons tout d'abord que le mieux serait de les supprimer absolunt et de faire relier chaque ouvrage à part ; malheureusement i n'est pas toujours possible et c'est ce qui nous force à don- ‘ici quelques règles au sujet de l'inscription de ces recueils à ventaire. Qu'ils soient du même format ou de formats difféts, qu'ils appartiennent, ou non, à la même classe et à la me section, tous les écrits composant un recueil factice doivent urellement, et par le fait même qu'ils sont reliés ensemble, e classés au même endroit et sous le même numéro d'ordre. classement est toujours détermirié par le sujet et le format premier ouvrage contenu dans le recueil; le titre de ce preer ouvrage une fois transcrit, on le fait suivre des titres de tous ouvrages qui font partie du recueil en observant très exacteent l'ordre dans lequel ils se trouvent placés. Rappelons à ce propos que lorsqu'il s'agit d'une collection il ut également inscrire séparément à l'inventaire les titres de us les ouvrages qui la composent. Grâce à cette précaution il Censuite facile, lorsqu'on fait le récolement de la bibliothèque, voir immédiatement si tous les volumes sont présents. Il'arrive parfois qu'un livre de petit format, un in-8° parexemple, accompagné de planches ou de cartes d'un format beaucoup S grand et qu'on est pour cette raison obligé de classer à part. ns ce cas, il faut avoir soin de renvoyer du texte à l'atlas ou : Planches et vice versa. (Tabl. nr.) Ces renvois peuvent, à un Ment donné, rendre de grands services et ils sont particulière- NUutiles lorsqu'il s'agit d'entreprendre un nouveau catalogue ir lequel l'inventaire doit servir de guide.
ces dernières observations s'appliquent naturellement au catajue méthodique avec numérotation non suivie dont nous avons lé plus haut, puisque, ainsi que nous l’avons dit, il remplace but et pour tout le catalogue topographique.
En résumé, un catalogue topographique bien fait et rédigé èc soin est pour toute bibliothèque d’un prix inestimable ; c'est Ui qu'on a recours dans tous les cas douteux, qu'il s'agisse de
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vérifier la présence d'un volume, l'exactitude d'une cote Eu tant qu'inventaire 1l sert, comme nous lavons vu, de, pour le récolement, et le récolement à son tour permet de d vrir et de corriger les erreurs ou les omissions qui se sont gl dans l'inventaire, circonstance heureuse grâce à laquelle c nier peut s'améliorer progressivement et atteindre en qu sorte la perfection.
Au point où nous en sommes, les cartes ont servi tour à à la rédaction du catalogue méthodique et à celle du cata topographique, le moment est maintenant venu de les mett ordre pour en former le troisième des grands catalogues, le logue alphabétique dont nous allons parler.
C. — Du catalogue alphabétique
Le nombre des règles à observer pour la rédaction de ce logue est véritablement considérable; la plupart d'entre ell est vrai, se réfèrent à des manipulations techniques, mais celte raison même elles demandent à être discutées avec un encore plus minutieux que si elles se rapportaient à des ques purement scientifiques. — Les profanes s'imaginent quelar Lion d'un catalogue alphabétique est la chose la plus simple plus facile du monde, et de fait si l'on avait à ne tenir com} du sujet des ouvrages, ni de leur format, ni de leur cote. s'agissait uniquement de classer les livres d'après les lettre tiales des noms d'auteur iou des mots d'ordre lorsqu'on a à à des ouvrages anonymes), il est clair qu'à condition d'ét: tant soit peu familiarisé avec l'alphabet, le premier venu ]} rait entreprendre ce travail et le mener à bien sans grande licultés. Mais les choses ne se passent pas aussi commodé qu'on pourrait le croire à première vue, et les longues et breuses dissertations publiées à ce sujet en sont la preuve
1, Cf. W.N. Dr Rrec, « lets over den alphabetischen Catalogus », B graphische Adversaria, ‘s Gravenhage, 1873, Nr. 6; KERLER, « Au Praxis I. », Centralblatt f. B., I, 1884, p. 476-479; A. Kevssen, « | die Einrichtung der alphabetischen Hauptkataloge ôffentlicher Bibli ken », ibid.. 11, 1885, p. 1-19: MecxExBURG. « Zu D" Keyssers Al über dic alphabetischen Hauptkataloge », ibid., p. 91-06; Karl Y
Qu'on dispose le catalogue alphabétique sur cartes, ou qu'on le rédige en volumes, l'ordre de succession des titres est toujours déterminé par le mot d'ordre. À propos de ce mot d'ordre nous allons entrer dans quelques détails, ainsi que nous l'avons annoncé plus haut. La question du choix du mot d'ordre, ne peut se poser que pour les ouvrages anonymes : le nom de l'auteur estil indiqué sur l'ouvrage, c'est toujours lui en effet qu'on prend comme mot d'ordre et voici alors quelles sont les règles à suivre dans les principaux cas susceptibles de se présenter :
1° L'auteur a inscrit son vrai nom sur le titre de l'ouvrage : c'est alors le nom de famille qui sert de mot d'ordre, et les particules nabiliaires dont il peut être précédé, telles que le de frauçais ou le ron allemand, se placent après. Le van néerlandais et les articles sont par contre considérés comme faisant partie du nom ; C'est ainsi, par exemple, que les noms français précédés de articles du, des, le, la se classent aux lettres D et L. D'une façon générale, l'orthographe des noms d'auteurs doit être scrupuleusement respectée et reproduite sur la carte telle qu'elle est sur le livre ; toutefois, lorsqu'on se trouvera en présence de plusieurs ouvrages portant le nom du même auteur orthographié d'une façon différente, ce qui est moins rare qu'on ne croit, il Faudra choisir la forme la plus généralement admise et y renvover pour toutes les autres.
Qu'arriverait-il, en effet, si l'on réunissait ensemble plusieurs cartes portant le nom du mème auteurécrit sous une orthographe variée? On risquerait tout d'abord de compromettre ainsi gravemont la clarté du catalogue, puisil ne faut pas oublier que ceux qui
» L'eber die Einrichtung der alphabetischen Hauptkataloge üffentlicher Bibliotheken », ihid., p. 173-181: Theodor von GRIENBERGER, « Zur Katalogisicrung der sogenannten Kryptonymen », ibid., p. 327-328 ; MrCKxLENeuas, « l'eber alphabetische Anordnung », tbid., p. 343-382 : Jon A. Hsa- Faux, « Remarks on Rules for an alphabetical catalogue », Library Journal, vol. 11. 1878, p. 182-185 ; Benjamin R. Wuearzey, « Thoughts on title-taking, Bite. trivial or tentative », ibid., vol. V, 1880, p. 133-138 ; J. Enmaxns, “ Ftules for alphabeting », ibid., vol. XIT, 1887, p. 326-341 :réimprimé ensuite Rens les Curren's Rules, 3.ed.i: C. F. BLackaurx, Hints on catalogue-titles knd on inder-entries, with a rough vocabulary of terms and abbreviations. Riefly from catalogues, London, 1881 (voir aussi note 1, page 187:
A Aarbog,Universitets-Bibliothekets for 1884, 1885, 1886. Christiania 1835-87. Aa 2223. #°.
Abaelard, Petrus. Opera, ed.
V.Cousin, Tom. I, Il. Paris
Acidalius, Valens. In comoedias Plauti, quae exstant, divinationes et interpretationes. Francofurti 1607. Ci 984. 8°,
B Baader, Joseph, Streiflichter auf die Zeit der tiefsten Erniedrigung Deutschlands i. d. J. 1801-1806.
Nürnberg 1878. Ni 1219. 8°
Babeau, Albert. La ville sous l'ancien régime. 2° éd. T. I, II. Paris, 1884. Ha 5377. 8°.
Bach, Aloys. Urkundliche Kirchen- Geschichte der Grafschaft Glaz.
Breslau 1841.
Bell, Robert, cf. Schônborn, Robert.
Gc 3259 a. 8°
Ik 1401. 8°.
@-.. CE - DD D. eo...
Gaab, Joh{ann] Friedr{ich]. Beiträge zur Erklärung des ersten, zweiten und vierten Buchs Moses.
Tübingen 1796. Id. 1295. 8°-
Giornale della libreria, della tipografia e delle arti e industrie affni, Anno I, 1888. II. 1889. Milano [IN&N-89]. Ab 1193. 4°.
l'éuvaoua toë EAAnvauoë npôs Thv Otoaxtixiv. Koûivrat sav ’Avalziv@v. 2'x" [1620].
rel. av. D1 3K47. 8°.
Maca
[Schônborn, Robert}. Der
M M. C., cf. Schriftsteller De
Schaffhauser. |
[Maass Ernst]. Debiographi:
cis uaestiones golectae.,
1880 (= Untersuchungen ische, herausg. v. Khesslin ilamowitz-Moellendort. 1 Ca 1678
Mabitlon, Johannes. De re
matica libri VI. Luteciae P rum 1681. Ma 6
ulay, Thomas Babi The History of England fro Accession of James Il. Vo
Leipzig 1849-61. Na !i
À QuacstionessRctas debiog graecis, cf. Mauss, ETES |
Quousque Tandem, cf. \:
Wilh Ga 21
sche Münchheusen u. der Ÿ!
berte. Von Robert Bell C 2. Aufl. des « Griechischen M hausen ». Halle [1882]. Gc 325
Die Schaffhs
Schri von der Reformation bi
Gegenwart t C. . Schaffhausen 1808. Des
Julius v.
buch der
Deutsche Ausgabe v. d Vert v. d.
und. CQ W. F. Uhde. 1
Braunschweig 1876, Uk 19
…. he
Uhde. Clarij Wilhelm] F{erdi- :
nand;, cf. Szymaxowsuxy, Julius v. x
Uk 1861. 8°. :
[Vietor, Wilhelm}. Der Sprachun- Z terricht muss umkehren! Ein | Zyro, Ferd{inand] Friedrich. Die Beitrag zur Ueberbürdungsfrage evangelisch-reformirte Kirche und v. Quousque Tandem. 2. Aufl. ihre Fortbildung im 19. Jh., bes.
Heiïlbronn 1886. Ga 2164. 8°. im Kanton Bern. Bern 1837.
: Ik 2986.
Tableau 1V. Modèle de catalogue alphabétique en volumes.
s font des recherches se placent à un point de vue purement alphabétique et que ce mélange de formes ne manquerait pas de les induire très fréquemment enerreur. C'est pour cette raison également que lorsqu'on a affaire à des noms latinisés ou traduits dans suc langue étrangère, on les classe malgré tout sous leur forme >riginale. Font exception à cette règle les noms pour lesquels la ‘orme sous laquelle ils ont été traduits est devenue la plus fréguemment adoptée.
Lorsque la traduction a altéré le nom d'un auteur d'une façon sensible, 1! faut faire un renvoi de la forme traduite à la forme >nginale. Pour les noms des classiques grecs, c'est la forme æatne qui doit être adoptée, et pour les noms des écrivains ætins la forme sous laquelle ils nous sont parvenus; quant aux Oms des auteurs orientaux on les classe sous la forme acceptée rénéralement. Pour les écrivains du moyen âge, comme il arrive Ourent que le nom de famille manque ou est remplacé par un aa bstantif indiquant le lieu d'origine, on les catalogue sous leurs koms de baptème.
Certains noms allemands très portés tels que Franke, Hof- Paann, Schmidt, Schultz, Schwartz s'écrivent d'un si grand Ombre de façons, ont une orthographe si incertaine qu'il le vient parfois extrêmement difficile de les retrouver au cata- Bgue alphabétique et de se procurer rapidement et sûrement #& ouvrages auxquels ils correspondent. Bien plus, lorsqu'il &git d'un ouvrage ancien, ces noms sont fréquemment latinisés . al arrive alors qu'on ne peut, même avec l'aide des répertoires tbliographiques, les restituer sous leur forme originale, et
der par exemple si Schwartius doit se traduire par Schwarz & Schwartz, Schwarze ou Schwartze. Cette forme, originale
du reste, est souvent elle-même très variable chez les aut anciens; elle change d'un ouvrage à l'autre ct il n'est pas : lorsqu'un ouvrage a eu plusieurs éditions, de trouver le d'auteur orthographié chaque fois d'une façon différente, ce complique encore considérablement le travail de classer Ajoutons à cela que la plupart du temps ces noms sont en plus ou moins altérés sur les bulletins de demande remis pa lecteurs, et il en résulte que pour trouver tel ouvrage dem: l'employé chargé des recherches scra obligé de procéder tâätonnements et de perdre un temps infini à parcourir tou titres rangés par exemple sous les noms de Franck, Fran Frank, Franke, Franckius, Francus, etc., etc.
En raison des inconvénients que nous venons d'énumért dans un but pratique, il serait bon, pour les noms cités plus et quelques autres analogues, d'adopter une forme orthc phique unique. Cette forme pourrait être soit celle qui se sente la première dans l'ordre alphabétique, soit celle qu employée le plus communément, et il suffirait alors d'y renv toutes les autres. Cette mesure qui constitue une excepti toutes les règles ordinaires a été reconnue comme excellente tout où elle a été mise en pratique, mais son application exi plus grande prudence, et il faudrait bien se garder par exe d'apporter une modification quelconque à des noms d'au différents qui, à l'oreille, semblent se confondre, mais qui, a chacun leur orthographe propre et certaine, doivent pour ! raison même être classés séparément.
D'une façon générale, il n'est pas tenu compte des surnc les noms composés, tant allemands que français, se mettent nairement au premier nom qui est presque toujours le employé, tandis que les noms composés anglais se calalog au second, le premier n'ayant été souvent adopté que F honorer la mémoire d'un ami de la famille, d'un bienfaiteur, ( et jouant en quelque sorte le rôle d'un nom de baptême.
Il arrive parfois qu'un écrivain fait paraître ses œuvres:
1. Cf. E. E. Cuankr. « Women in litcrature at the fair, from the # point of a librarian and a cataloguer », Library Journal, vol. XIX. p. 47-49.
‘ux noms absolument dissemblables: dans ce cas, il faut choisir mme mot d'ordre le dernier nom qu'il a employé et faire un nvoi pour le premier. Certains bibliographes, il est vrai, ont nseillé de prendre le premier nom lorsqu'on avait affaire à un iteur vivant, sous prétexte que celui-ci pouvait, par la suite, lopter un troisième nom; mais cette méthode serait une cause rmanente de complications : chaque fois qu'on aurait à catagucr l'ouvrage d'un écrivain rentrant dans la catégorie dont vus nous occupons, il faudrait en effet s'assurer d'abord s'il est vant ou mort: puis on serait obligé d'avoir, dans chaque blinthèque, une liste des auteurs vivants qu'il serait nécessaire * contrôler de temps à autre, afin de pouvoir, en cas de décès de in d'eux, reporter au second nom toutes les fiches cataloguées ovisoirement au premier. Él est si rare du reste qu'un écrivain ‘enne un troisième nom que nous pouvons sans crainte nous spenser d'envisager plus longuement cette éventualité. 2° Le nom indiqué sur le titre de l'ouvrage n'est pas le vrai, A it qu'on ait affaire à un nom supposé ou pseudonyme, B soit ail s'agisse d'un nom traduit, c'est-à-dire d'une métonomasie. A. Nom supposé ou pseudonyme. — Dans ce cas, on peut, lorsa'on arrive à découvrir le vrai nom, procéder de deux manières ou en accepter le faux nom comme mot d'ordre et mettre à la te le vrai nom entre crochets carrés en faisant une carte de nvoi pour ce dernier, ou bien adopter la méthode contraire, est-à-dire prendre comme mot d'ordre le vrai nom, mettre à la te le faux entre crochets carrés, et renvoyer alors du nom 1pposé au nom véritable.
C'est cette dernière manière de faire qui a été en général suivie, t avec raison selon nous, parce qu'elle est plus conforme à ce rand principe qui veut que tous les ouvrages d'un même auteur “ent autant que possible réunis sous son vrai nom, qu'ils aient aru sous Ce Vrai nom, sous un nom supposé ou même sous le Dile de l'anonymat. Certains bibliographes, il est vrai, ont pré- Mdu qu'il valait mieux accepter les pseudonymes tels quels et 8 prendre toujours comme mots d'ordre. Comme il arrive très “uvent, disent-ils, que dans l'impossibilité où l'on se trouve de Sütuer le vrai nom, on est obligé de cataloguer les ouvrages us le nom supposé, il est préférable, par mesure d'unité et
pour éviter une certaine disparate, de faire de cette obligation | occasionnelle la règle générale. Mais pour être logique, il faudrait alors cataloguer également tous les anonymes d’après les mots d'ordre des titres, au lieu de chercher, à l'aide des répertoires bibliographiques !, à en trouver les auteurs, puisque très sovvent, ainsi que pour les pseudonymes, il est à peu près impot sible de découvrir les véritables noms des écrivains; or, en agisant ainsi, on irait directement contre le but que doit se proposer tout catalogue alphabétique et qui est précisément de chercher à réunir sous le nom de chaque auteur tous les ouvrages qui ki appartiennent. Le mieux, par conséquent, est de restituer le vrai ].
1. Voici quels sont les principaux répertoires bibliographiques auxquels on peut avoir recours :
J. M. Quérann, Les supercheries litiéraires dévoildes, % éd., par G. Bar xer et P. Jaxxer, t. [-III, Paris, 1869-70: G.: Bronxr, Dictionnaire é# ouvrages anonymes; suivi des supercheries littéraires. dévailées. Sep À plément à la dernière édition, Paris, 1892; A. A. Barman, Dictionnain des ouvrages anonymes, 3° éd., t. I-IV, Paris, 1872-79.
V. Pracuics, Theatrum anonymorum et pseadonymorum, Hamborgi 1708; J. Ch. Myuvs, Bibliotheca anonymorum :el pseudenymorun à supplendum Placcii theatrum, Hamburgi, 1740; J. S. Enscu, Vorssichait} aller anonymischer Schriften in der 4. Ausgabe des gelehrien Teatch lands, Lemgo, 1788-96, avec trois suppléments; F. Rassuanx, Kursge fasstes Lerikon deutscher pseudonymer Schrifisteller von der ältesten LE: auf die jüngste Zeit, Leipzig, 1830; E. Wezrer, fndéx pseudünÿgmeres Leipzig, 1862-67,. et 3 suppléments; du même, Lericon: preudongmerss Wôrterbuch der Pseudonymen aller Zeiten u. Vôlker, 3. Auf. R burg, 1886 ;
G. M{erzu], Dizionario di opere anonime e ‘pseudonime ‘di a Là italiani o,come che sia aventi relasione all f'talia,t. 1-1ÏI, Miléno, 1: 5 G. Passaxo, Disionario di opere anonime 6 pséudvnime, Ancone. {
E. Rocco, Anonimi e pseudonimi italiani. Supplemento .al Melsi-e:al I sano, Napoli, 1888. .
H. Petrensex, Anonymer og pseudonymer i den Norske Lite
1678-1290. Bibliografiske meddelser, Kristiania, 1890. |
. Harxerr et J. LaixG, À diclionary of the anonymous'antt ous à literature of Great Britain, vol. L-IV, Edinburgh, 1883-58: W. C Tnilials and Pseudonyms, scr. 1. 2., London, New-York, 1886.88: du Anonyms. À dictionary of revealed authorship, Cambridge U. S. À. À. CoTGrave, À seleclion of pseudonyms; or fictitions names used à well-known authors, with the real names given. Also a number ef s nymous works with the authors given, London, 1891: ‘: * ‘7 ©
1, atomes, à:
nom chaque fois qu'on est en mesure de le faire et bien que dans certains cas les plus patientes recherches n'aboutissent à aucun résultat. Toutefois, pour les écrivains qui ont fait paraître tous leurs ouvrages sous le même pseudonyme, on peut à son choix adopter la première ou la seconde des règles indiquées plus baut: par contre, s'il s'agissait d'un écrivain ayant publié ses ouvrages tantôt sous son vrai nom, tantôt sous un pseudonyme, il faudrait, dans tous les cas où l'on aurait affaire au nom supposé, restituer le vrai nom, de crainte que les deux noms enregistrés au catalogue ne puissent faire croire à une double personnalité, ce qu'il faut éviter à tout prix.
On a fait encore au système que nous défendons une seconde objection. Il oblige, a-t-on dit, à apporter de fréquentes correclions au catalogue, soit qu'on veuille, à la suite de recherches nouvelles, reporter au nom véritable des titres catalogués précédemment sous un pseudonyme, soit au contraire qu'il s'agisse de remettre sous le nom supposé un ouvrage attribué par erreur à tel ou tel écrivain. L'autre système, ont ajouté nos adversaires, présente du moins ce grand avantage qu'il rend tous ces changements et transcriptions absolument inutiles puisque tout se réduit à de simples réclames d'un nom à l'autre, du nom véritable au pseudonyme ou vice versa. Nous devons avouer que si l'on envisage particulièrement le catalogue alphabétique en volumes, cette objection a une certaine valeur bien que les corrections ne puissent pas être très fréquentes lorsqu'on se donne la peine, dès le début, d'apporter aux recherches bibliographiques les soins et l'attention nécessaires; mais elle n'a par contre aucune valeur en ce qui concerne le catalogue sur cartes, puisqu'il suffit alors, quand une crreur se présente, de faire une carte nouvelle ct d'annuler l'ancienne carte reconnue défectueuse.
B. Nom traduit ou métonomasie. — Il faut bien se garder de confondre les noms traduits avec les pseudonymes, car, à la différence de ces derniers, ils ont été généralement adoptés d'une façon si unanime par le monde savant, que l'on a fini par oublier peu à peu les noms véritables dont ils sont la traduction : c'est ce qui est arrivé par exemple pour les noms de MELAxcuTHoNx, mgnifiant SCHWARZERD, NEANDER, NEUMANN ; AGRicOLA, Bauen, etc. Il serait par conséquent absurde et contraire à tous les usages
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de cataloguer les ouvrages de MELAxcHTHoN sous le nom inconnu de ScnwarzEerp; chaque fois que l'on a affaire à un cas de ce genre, il faut prendre le nom traduit comme mot d'ordre en renvoyant du nom véritable à la traduction !.
3° Le titre de l'ouvrage ne porte que les initialeg du nom de l'auteur.
La première chose à faire est alors de chercher au moyen des bibliographies à restituer le nom dans son entier; lorsqu'on r , parvient, on inscrit entre crochets carrés, à la suite des initiales. : la partie du nom qu'on a découverte. Toutes les recherches sonlelles restées vaines ? il y a deux moyens de cataloguer les livres. Le premier consiste à prendre une des initiales comme mol d'ordre; mais laquelle choisir ? Les avis sont partagés à ce sujet. En règle générale, on donne la préférence à la dernière, sous prétexte qu'elle doit, d'après les plus grandes probabilités, être l'initiale du nom patronymique, et l'on y renvoie toutes les autres. C'est là, 1l faut en convenir, une manière de faire absolument arbitraire, car, très souvent, la dernière initiale peut correspondre par exemple à un titre honorifique quelconque. Certains bibliographes ont, pour cette raison, conseillé de choisir la première initiale, mais on aurait ainsi encore moins de chances de tomber juste, car dans la plupart des cas, cette initiale se rapporte au nom de baptème. Quoi qu'il en soit, cette méthode pré sente un caractère d'incertitude regrettable; aussi a-t-on propos de la laisser de côté ct de considérer tous les ouvrages dont nous nous occupons comme de véritables anonymes. Il ne resterail plus alors qu'à les cataloguer comme tels en suivant Îles règles que nous indiquerons plus loin et en faisant pour chaque initiale les réclames nécessaires. Pratiquement, ce système a de grands avantages, car il est bien rare qu'on retienne les initiales sous ler quelles a paru tel ou tel ouvrage et qu'on les cherche au caislogue alphabétique : l'expérience de tous les jours, en effet, nous montre que le public assimile absolument les ouvrages de ©
1. Certaines bibliothèques ne se conforment pas à cette règle. « Ls Bibliothèque nationale de Paris, par ex., porte toujours l'auteur à st nom véritable, MecaAxcHTON à ScHwWanzsno, ctc. ». Cf Grande Encgclept die, Art. Bibliographie, par E. D. Cnaxv. Tome VI, p. 599 à 641.
enre aux véritables anonymes. Dans tous les cas, si l'on adopte e premier système et qu'on catalogue l'ouvrage sous l’une ou ‘autre des initiales, il ne faudra pas négliger d'y renvoyer le mot Jrincipal du titre, celui qui eût été considéré comme mot d'ordre »n supposant qu'on se fût décidé à classer le livre parmi les ano- 1vmes.
4° Le titre de l'ouvrage porte deux ou plusieurs noms d'aueurs.
Il faut d'abord commencer par examiner si l'ouvrage forme un out homogène, ou bien s'il est composé d’une série de travaux ‘unis ensemble en raison de leurs affinités communes, mais qui en sont pas moins indépendants les uns des autres.
Dans ce dernier cas, l'ouvrage est généralement considéré ‘omme anonyme et classé comme tel. On pourrait, il est vrai, e cataloguer sous le nom de l'éditeur : mais ainsi que nous ‘avons déjà fait observer, ce nom ne doit jouer aucun rôle dans e classement alphabétique ; il vaut donc beaucoup mieux, nous e répétons, ranger l'ouvrage en question parmi les anonymes, juitte à faire pour chaque nom propre une carte de renvoi au not d'ordre choisi.
Si, au contraire, le livre qu'on a devant les yeux constitue un Juvrage d'ensemble composé en commun par plusieurs écrivains, >n prend comme nom d'auteur le premier de ceux qui sont mprimés sur le titre et l'on y renvoie tous les autres.
Lorsqu'il s'agit d'un ouvrage commencé par un seul écrivain, nais continué par un ou plusieurs autres, le mieux est de le ‘ataloguer sous le nom du premier auteur en faisant des cartes le renvoi aux noms de ceux qui ont terminé le travail. De nême une édition nouvelle d'un ouvrage ancien, revu, annoté et ublié par un érudit quelconque, se classe toujours au nom de ‘auteur véritable. Toutefois, lorsque cette édition nouvelle a été omplètement transformée, lorsque la forme et le fond ont subi les modifications tellement profondes (modifications générale- Rent signalées dans le titre) que l'on a pour ainsi dire affaire à un uvrage entièrement nouveau, 1} faut alors cataloguer l'ouvrage Ous le nom de l'auteur de cette seconde rédaction et faire une arte de renvoi au nom du premier écrivain.
Examinons maintenant de quelle façon on doit procéder lorsque Gnatsss. — Manuel de Bibliothéconomie, 16
le nom de l'auteur n'est pas indiqué sur le titre du livre, c'est-à dire lorsqu'on se trouve en présence d'un ouvrage anonyme Et d'abord faut-il considérer un livre comme anonyme quand le nom de l'auteur se trouve imprimé soit dans la dédicace, soit dans la préface, soit dans un endroit quelconque du texte, soit à la fin ? ‘Beaucoup de bibliographes ne le pensent pas et ils ont jusqu'à un certain point raison; mais pour éviter toute confusion, nous commenccrons par établir ici, et d'une façon très nette, la différence qui sépare une bibliographie purement scientifique d'un catalogue rédigé dans un but pratique.
Plaçons-nous au point de vue du bibliographe et prenons comme exemple le bibliothécaire occupé à la confection du catslogue. En général il a devant lui le livre qu'il s'agit de classer: le nom de l'auteur se trouve-t-il soit dans la dédicace, soit dass la préface, il n'a alors nul besoin de le chercher dans les répertoires bibliographiques, et peut à bon droit, dans la plupart des cas, ne considérer comme véritables anonymés que les ouvrage dans lesquels le noi de l’auteur n'est mentionné nulle part.
Mais le travailleur qui consulte le catalogue n'est pas dans ls; même situation que le bibliothécaire: il cherche le livre au bei de l'avoir entre les mains et, dans ces conditions, il ne peut savoif si le nom de l'auteur se trouve indiqué autre pait:que sar le tit à son point de vue, par conséquent, il vaudrait mieux que l' vrage fût classé parmi les anonymes, et c'est là un -desidereis dont le bibliothécaire est obligé de tenir compte. Bien loin à restreindre la signification du mot anonyme, il devra donc à prendre au contraire dans son acception la plus large; et mès lorsque ses recherches lui auront permis de restituer le vrai nf de l'auteur et de cataloguer l'ouvrage sous ce nom, il sera bi néanmoins qu'il fasse une carte de renvoi au mot d'ordre qe! aurait choisi dans le titre, pour être mis en vedette, si le non: l'auteur lui fût resté inconnu. sb A
Les publications périodiques, les documents oide, n'ont pas d'auteur au sens propre du mot, et se vlassènt, ec les ouvrages anonymes, d'après leur mot d'ordre. 1. 4
Reste à savoir quel est le mot qu'on doit: eboisér-coœme 4 d'ordre, pour arriver à cataloguer d'une ? eçour normale
VAE
ivres sans noms d'auteurs que WHraATLey appelait « les parias le la littérature » ‘.
Certains ont conseillé de prendre comme mot d'ordre celui qui st le mieux caractérisé pour représenter la totalité du titre, le not typique : mais on se verrait ainsi entraîné à dépasser les imites du catalogue alphabétique, sans compter que dans beauoup de cas on se trouverait dans l'impossibilité de trouver un not réunissant les conditions voulues. Examinons par exemple le itre suivant : Études d'histoire, de littérature et d'art, titre fort imple en comparaison de certains autres infiniment plus complijués ; quel serait le mot que l'on pourrait de préférence choisir our représenter le titre complet ? Celui, dira-t-on, qui indique e plus clairement, le plus nettement quel est le sujet traité dans ‘ouvrage; mais ces éfudes ont pour objet l'histoire, la littéraare et l'art, c'est-à-dire trois sujets absolument distincts et qui 1e peuvent être évidemment représentés par un seul mot. Il n'y urait qu'un moyen de résoudre la difficulté, ce serait de cataoguer l'ouvrage sous chacun des trois mots : histoire, littérature t art, pris successivement comme mots d'ordre; mais que l'on éfléchisse à la confusion qui en résulterait surtout lorsqu'on turait affaire à des titres embrassant un nombre de sujets encore lus considérable! 11 n'est pas besoin d'une longue démonstraion pour prouver qu'une pareille méthode occasionnerait une rte de temps véritablement énorme aussi est-ce à peine si on ut la considérer comme rentrant dans le domaine du possible.
Mais le catalogue alphabétique exige-t-il réellement, soit en aison de sa nature, soit en raison du but qu'il se propose, que e mot d'ordre soit toujours, comme on a voulu le prétendre,
1. Sur la manière de cataloguer les anonymes, cf. entre autres : « Zur nordnung von Titeln anonymer Schriften in alphabetischen Katalogen »- .nzeiger de Perzuorvr, 1861.n° 410 ; Henry B. Wuearzey, « On the alphaetical arrangement of the titles of anonymous books », Library Journal, OÙ, 11. 1838, p. 186-187 ; Albert Romer Frey, « The cataloguing of anonym- Us and pseudonymous literature, Library Journal, vol. XII, 1887, p. 192- D£: Kevssen, Centralblati, Il, p. 15-16; Mecxrexnuro, Centralblatt, II, - 369-3x2 {il conseille de choisir comme mot d'ordre celui qui a la signifition la plus étendue)? Dziarzxo, Instruction..…, etc., p. 15-22; Curren, &rées, etc., $ 52 et suiv. (2° éd., $ 68 et suiv.).
le représentant adéquat du titre ? En aucune façon. A quoi en effet servir le catalogue alphabétique ? Uniquement à se re compte le plus rapidement possible si tel ou tel livre déter se trouve à la bibliothèque; or une telle recherche suppose demment que le titre du livre est déjà au moins en partie cc En choisissant comme mot d'ordre, à l'exclusion de tout a celui qui indique le mieux quel est le sujet traité dans l'ouv on arriverait promptement à confondre le catalogue alphabé des noms d'auteurs avec le catalogue alphabétique des mat: bien qu'ils diffèrent l'un de l'autre du tout au tout. Le cata alphabétique des matières a en effet pour but de présenter l'ordre alphabétique les principaux sujets traités dans Îles rents ouvrages ; or si le catalogue alphabétique propremer devait rendre le même service, il ne resterait plus qu'à le f dans le catalogue alphabétique des matières et à classer toi livres, qu'ils soient anonymes ou non, d'après le mot d'ordre quant le sujet traité, en faisant abstraction complète des d'auteurs. On tomberait ainsi dans la plus grave erreur, car les bibliographes sont d'accord pour reconnaître que lors r qu'il existe déjà un catalogue alphabétique des matières, le logue alphabétique des noms d'auteurs n'en est pas moins i pensable et doit dans tous les cas conserver son individi propre. — Quelle est donc la règle qu'il faut suivre dans le des mots d'ordre pour le classement des anonymes ? La voici doit loujours prendre comme mot d'ordre le premier subs! nominatif du titre ou le mot qui en tient lieu.
Cette règle n'est soumise qu'à deux exceptions, au sujet quelles nous sommes pleinement d'accord avec Dziarzxo, Ke: et les autres bibliographes. Première exception : lorsqu'o trouve en présence de deux substantifs au nominatif juxta] l'un à l'autre et dont le premier sert à préciser le sens du se c'est le second qu'il faut choisir comme mot d'ordre. Deux exception : si le premier substantif désigne les parties, édi ou réimpressions de l'ouvrage, si c'est un des mots suivi livre, volume, appendice, supplément, etc., on doit pre comme mot d'ordre le complément de ce substantif.
Dans tous les autres cas, il faut s'en tenir à la règle éno plus haut, même — et ici nous sommes en désaccord
Iz1ATZKo — lorsque le premier substantif est un mot très comun et parfois un peu vague comme Mémoire, Traité, etc. rendre dans le reste du titre un mot d'ordre plus précis, ainsi ue le conseille Dzrarzko, serait s'exposer à être très souvent bligé de donner gain de cause à ceux qui veulent que le mot ‘ordre personnifie en quelque sorte le sujet indiqué dans le titre.
N'y a-t-il aucun substantif au nominatif, on en prend un au cas blique, et s'il y en a plusieurs on choisit, comme le dit très bien EYSSER, le substantif le plus indépendant, celui qui, en quelque rte, régit les autres; dans tous les autres cas, c'est le premier at du titre qui joue le rôle de mot d'ordre, à condition, bien itendu, que ce ne soit pas un article.
Parmi les érudits qui se sont occupés de bibliothéconomie, uelques-uns, et en première ligne Currer, ont conseillé d'adopter ujours ce premier mot comme mot d'ordre!, et c'est ce qui a lé fait dans bon nombre de bibliothèques; toutefois, comme ce remier mot est très fréquemment insignifiant, il vaut mieux, rovons-nous, ne le prendre que lorsqu'on se trouve dans l'imwssibilité de faire autrement.
L'objection la plus ordinaire faite par nos adversaires à la règle ue nous préconisons est qu'il est plus facile de retenir un mot ésumant le sens général du titre que le premier substantif de ce tre 4, et ils insistent sur ce point qui est en effet d'une grande nportance, puisque, lorsqu'on a oublié le mot d'ordre, il devient res difficile de retrouver au catalogue l'ouvrage dont on a besoin. \ cela on peut tout d'abord répondre que si la mémoire conserve
1. Voici de quelle façon Crrrerx s'exprime à ce sujet : « Make a firstvord entry for all anonymous works, except anonymous biographies, vhich are to be entered under the name of the subject of the life. »
2. Mecxt.exstaa s'est fait le champion de cette opinion, dans son article u Centralblatt signalé plus haut. HsacraLix, dans son étude déjà citée, onweille de ne jamais prendre, comme mot d'ordre d'un ouvrage anonyme, m substantif abstrait, mais toujours un substantif concret, c'est-à-dire le not du titre qui indique de la façon la plus spéciale le sujet à l'étude luquel l'ouvrage est consacré. Un {railé anonyme sur les maladies du erreau devrait ainsi être classé au mot cerveau, mais cette manière de wocéder offrirait mille inconvénients et serait une cause perpétuelle l'inconséquences et d'hésitations, sans compter qu'en agissant ainsi on mpiélerait sur le domaine du catalogue méthodique.
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plus facilement une idée qu'un mot, ce qui n'est pas douteux, elle n'en oublie pas moins le mot qui sert à exprimer celle idée tout aussi bien qu'elle aurait oublié le premier mot venu: on doit en outre remarquer que le catalogue alphabétique n'est pas fait pour qu'on puisse y rechercher les livres dont on ne connaît que vaguement le titre quand on ne l'a pas oublié tout à fait: danses cas, en effet, et pourvu qu'on se souvienne du sujeb de Mouvrage que l'on désire, il sera Loujours possible de le retrouver au alias logue méthodique. En résumé, lorsqu'on veut chercher un livre au catalogue alphabétique, il faut au moins connaître d'une façon positive les données principales du titre de ce livres faute de quoi on ne pourra s'en prendre qu'à soi-même si la peiné que l'on s'est donnée n'aboutit qu'à un résullat négatif. Ces remarques générales u fois failes, nous présen encore quelques observalio nm ves aux variantes def de certains mots, par exemple: ri ge el Beytrâge en istoria, hisloria et storia en italien, coutumes, costumes, tumes en français, ete. ; il est bon ou pour mieux dire nécessaire d'adopter pour chacun de ces mots une orthographe wmil celle qui est la plus répandue et plus généralement acceptée” ce serait en effet un non-sens d fer que chaque se souvint des particularités orthi raphiques les plus fiantes des titres qu'il désire trouver. Pour la même raison, tains livres, formant des groupes] nilement homogènes, classés ensemble, bien que ne po il pas exaclement be titre: tous les missels, par exemple, :ront réunissous in Missale, bien que les uns soient intitulés Missale etles Ordo Missalis ; de même les éditions multiples de La Farc Pathelin seront loutes rangées sous la rubrique ; Pathelin, Certains mots composés étrangers, tels que lesmots all Franziskanerorden, Assekuranzgesellschaft, peuvent 4 ainsi que nous venons de le faire, en un seul mol, ou en deux mots Franziskaner-Orden, Assekural Comme on ne peut exiger que le lecteur se rappelle si, dans le titre qu'il a eu sous les yeux, ces mots étaient graphiés d'après la première où d'après la seconde Meme” mieux est de les laisser Loujours rém is ensemble 4 au catalogue d'après les initiales du pr _
leur composition, par conséquent dans le cas présent à Franziskaner et à Assekuranz. Supposons que l'on veuille suivre le procédé contraire, c'est-à-dire réduire chaque mot composé en ses éléments, nous classerions alors les deux expressions ci-dessus à Orden et à Gesellschaft; mais on voit à quels résultats abouürait une pareille méthode : à séparer parfois l'un de l'autre deux termes que l'usage a réunis au point qu'ils n'en forment plus qu'un seul, et l'on ne saurait bientôt plus quelles limites assigner à cette décomposition factice des mots.
Il nous reste maintenant à étudier les règles suivant lesquelles doit se faire le classement alphabétique des noms d'auteurs ou des mots d'ordre choisis pour représenter les titres. C'est là une source de discussions infinies, et le nombre des cas douteux qui peuvent se présenter est tellement considérable qu'il nous serait impossible de les examiner tous, même superficicilement, sans donner à ce chapitre une étendue démesurée et sans risquer de nous perdre dans des détails par trop minutieux. Il sera donc suffisant, croyons-nous, de passer en revue les cas principaux et de montrer comment il faut procéder pour chacun d'eux si l'on veut que le catalogue alphabétique rende de véritables services aux travailleurs.
Et d'abord quelques observations relatives à la valeur de cer- Eaines lettres. Les voyelles infléchies ä, 6, ü ne doivent pas être æssimilées aux voyelles fondamentales à, o, u dont elles dérivent : Aôhler et Kohler, par exemple, sont deux noms parfaitement différents et qu'il faut se garder de confondre! ; de même l'u et le æ, qui dans les anciens ouvrages sont constamment pris l'un pour “autre, ne doivent pas cependant être mélangés ? ; l'/s ou /z et l'ss Font équivalents ; les catalogues allemands considèrent également “omme tels le 7 et li, qui au contraire sont distincts en français. our les lettres étrangères à notre alphabet, on admet que ln srec correspond à notre é, 95 à ou, elc.; & danois —a, 8—6),etc;
1. La distinction que nous établissons ici entre ä, 6, d et a, o, u est de Egle dans les bibliothèques allemandes. Par contre, un assez grand nombre æ bibliographies allemandes, entre autres celles de Heixaus, Hixricns, LAISER, etc., ne l'admettent pas.
2. C'est ainsi qu'il faut cataloguer le mot rerum, par exemple, à la lettre - mème sil est écrit uerum.
le hollandais 1} ne répond pas à l'y comme beaucoup le pens la forme irlandaise abrégée M° compte toujours pour Mac, e
Lorsque plusieurs auteurs portent le même nom, on les cl d'après leurs noms de baptème. Si les prénoms sont égaler les mêmes, on peut régler l'ordre de succession des noms d'après l'année de la naissance de chaque écrivain, soit d'a le nom de la ville dans laquelle il est né, ou bien ajouter au de chaque autcur une qualification permettant de l'identifier titre honorifique par exemple, ou bien enfin indiquer le d de parenté qui existe entre les auteurs portant le même n Dumas (Alexandre) pére, Dumas (Alexandre) fils.
Dans les bibliothèques où l’ordre méthodique a été ad pour le placement des livres sur les rayons, on peut très classer, d’après leurs cotes, au catalogue alphabétique les c rents ouvrages d'un même auteur ou les cartes d'ouvrages nymes portant le même mot d'ordre‘. Cette méthode, r« mandée par le D" O. Harrwi1G, a été appliquée par lui à la bi thèque de Halle; elle facilite les recherches à ceux qui sontf liarisés avec les catalogues, puisqu'elle leur présente les ouvr classés au catalogue alphabétique d'après les mêmes princ qu’au catalogue systématique ; mais elle exige, répétons-le, q soit parfaitement au courant des divisions méthodiques d bibliothèque, divisions que le bibliothécaire doit, dans ce plus que dans tout autre, s'efforcer de mettre à la portée de t Celui qui les ignore ne peut en effet tirer aucun profit 4 méthode en question; bien au contraire, il éprouvera alors, de difficultés à retrouver sous certains mots tels qu'Arisi Journal, etc., les ouvrages dont il a besoin que si l'on adopté pour les classer la manière de faire ordinaire. Bien qu pirée par des considérations pratiques;' cette méthode const du reste une dérogation au principe strictement alphabétiqu doit être naturellement interdite aux bibliothèques qui ne: pas organisées méthodiquement. Quelles sont donc, dans ces nières bibliothèques, les règles à suivre? Il faut tout d'ab classer sous le nom de chaque écrivain les œuvres complètes d il est l'auteur. Pour ce classement on peut adopter l'ordre al}
1. Cf. H{anrwic!, dans le Centralblatt, IIT, 1886, p. 294, n° 4.
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bétique des titres, ou l'ordre chronologique en se basant alors sur la date de publication de chaque ouvrage : ces deux façons de procéder ont leurs partisans; les œuvres détachées viennent ensuite; quant aux éditions ou traductions des classiques anciens, on peut les ranger alphabétiquement, d'après les noms de l'éditeur ou du traducteur. Se trouve-t-on en présence d'ouvrages anonymes catalogués sous le même mot d'ordre, c'est d’après la partie du titre de chaque ouvrage qui suit le mot d'ordre en question que s'établit l'ordre alphabétique de classement.
Certains mots sont communs à plusieurs langues : le mot Journal par exemple; dans ce cas et en supposant que l'on ait plusieurs ouvrages en différentes langues à classer sous le même mot, il faudrait d'abord commencer par les distribuer en sections distinctes correspondant aux langues représentées, puis ensuite ordonner alphabétiquement chaque section d’après les règles énoncées plus haut. Dans le catalogue en volumes, une division de ce genre est parfaitement claire : il suffit en effet de l'accompagner d'une notice explicative; mais comment faire pour qu'elle ne prête à aucune confusion dans le catalogue sur fiches ? Le mieux, croyons-nous, est de faire précéder les cartes des ouvrages en question d'une carte spéciale indiquant le mode de classement qui a été adopté.
Il arrive assez fréquemment qu'on se trouve en présence d'ouvrages anonymes dans lesquels le premier substantif du titre, celui qui doit servir de mot d'ordre, est un nom de personne. Exemples : « Schiller oder Scenen und Charakterzüge aus seinem späteren Leben » Stendal 1805. Schiller, étant le pre- #mier substantif, doit jouer le rôle de mot d'ordre; mais dans ce Cas, lorsqu'on aura à classer la carte au catalogue alphabétique, A1 faudra avoir bien soin de la placer .avant les cartes portant œomme en-tête le nom de Friedrich von Schiller considéré Comme auteur. De même, dans l'ouvrage suivant : « Der lus- &age Bädeker » Bd. 1-6. Stuttgart (Schwabacher) 1888-90, €'est Bädeker qui jouera le rôle de mot d'ordre et la carte tie l'ouvrage en question devra précéder toutes les autres Cartes portant comme nom d'auteur le nom de Bädeker. E_orsqu'un nom d'auteur est commun à plusieurs écrivains, Sn adopte pour l'ordre de succession des cartes les règles
suivantes : on met en tèle les cartes ne portant que le nom patronymique; puis à la suite, celles ou Île nom patron ymique est accompagné des initiales des prénoms et enfin, en troisième rang, les cartes, et ce sont les plus nombreuses, sur lesquelles sont indiqués en toutes lettres le nom et les prénoms, soit que ces derniers aient élé trouvés par le cartographe sur le titre même de l'ouvrage, soit que des recherches bibliographiques les lui aient fait découvrir. Ex. :
1° Friedrich. Die Jesuiten von Breslau. Berlin, 1852.
2° Friedrich, W. Blüten kindlicher Liebe. 5. Aufl., Berlin,
3° Friedrich, Wilhelm. l’eber Lessings Lehre von der Seelerwanderung. Leipzig, 1890.
Il est de la plus haute importance que tous les ouvrages de même auteur se trouvent réunis ensemble au catalogue alpbsbétique, mais pour y arriver, on éprouve souvent de grandes difficultés. La façon dont certains écrivains indiquent leurs pré noms est entre autres pour les bibliothécaires une source per manente d'erreurs. Tel écrivain, par exemple, négligera dans us ouvrage de faire connaître ses prénoms ou du moins ne les donnera que sous une forme abrégée ; sur le titre d'un second ouvrage, son nom se trouvera accompagné du prénom qu'on lai donne d'habitude; tandis qu'un troisième ouvrage portera im més tous ses prénoms. À celle cause de confusion s'en a) encore une autre, celle qui provient dans les ouvrages tradui de la forme nouvelle donnée par le traducteur aux prénoms l'auteur : Jasper traduit en français par Gaspard, Ralph Rodolphe, Dionigi ou Dionystus par Denis, Gennaro ou Jan rius par Janvier, etc. Certains prénoms, noms ou mots commu peuvent s'écrire en allemand soit avec un k, soit avec un c : À thilde et Chlotilde, Kato et Cato, Kupido et Capido, Konzerte Concert, etc. : afin de ne laisser place à aucune incertitude, mieux sera toujours de se conformer aux nouvelles règles graphiques adoptées depuis peu en Allemagne, et qui mandent dans tous les cas douteux de se servir du k. sur le Utre d'un ouvrage publié en latin par un écrivain on trouve les prénoms de cel écrivain latinisés, il faut les au catalogue sous leur forme originale. Il arrive encore pari
que dans l'impossibilité où l'on est de restituer le véritable nom d'un auteur on catalogue l'ouvrage sous son prénom; la carte portant ce prénom comme mat d'ordre se placera alors avant les cartes où ce même prénom jouera le rôle de nom patronymique : c'est ainsi, par exemple, qu'un ouvrage classé sous les prénoms de Gautrer ou Simon devra précéder au catalogue les ouvrages de Théophile Gautier ou de Jules Simon, (Gautier el Simon étant dans ces deux derniers cas pris comme noms de famille. Quant aux noms des écrivains du moyen âge, il faudra les relever sous la forme que ces noms affectent dans la languc maternelle des auteurs, mais en employant l'orthographe actuellement usitée ; les noms de l'antiquité pourront toutefois être relevés sous les formes françaises consacrées dans notre pays par un usage constant : Jérôme (Saint), au lieu de Hieronymus (Sanctus), Jore : Paul, au lieu de Giovio (Paolo), etc. Si plusieurs auteurs ont le même nom et le même prénom, il faut, nous l'avons déjà dit, ajouter une qualification qui permette de les identifier et Lenir comple de cette qualification pour le classement alphabé- Eique. Les indications du lieu de naissance ou de profession ; pour les souverains, la désignation des pays qu'ils ont gouvernés, ætc., sont autant de moyens de distinguer les homonymes.
En présentant les observations qui précèdent, nous sommes »Bartis de cette idée que le catalogue alphabétique de la bibliohèque formait un tout homogène et n'était pas, comme cela s'est kéjà vu, divisé en deux séries parallèles, l'une comprenant seuæment les noms d'auteurs et l’autre les œuvres anonymes. Cette Bavision, du reste, est, selon nous, parfaitement inutile, car elle à ‘a d'autre résultat que de rendre le travail des emplayés chargés le compulser le catalogue plus pénible et plus long.
Sous quelle forme rédiger le catalogue alphabétique ? On peut, ©mme pour les catalogues précédents, se servir de volumes sur Bsquels on copie les titres portés sur les cartes, ou bien se con- &nter de réunir les cartes ensemble et les classer ensuite alpha- Ætiquement pour en former le catalogue sur fiches. Certains #ands établissements disposant d'un personnel nombreux et de &ssources importantes possèdent ces deux genres de catalogue phabétique : mais la plupart des bibliothèques, dans l'impossi- Mité où elles sont de s'offrir un pareil luxe, doivent faire un
choix entre les deux. Quel est donc le plus avantageux? C d'eux a ses avantages et ses inconvénients. Le catalog volumes présente, ainsi qu'on l’a fait remarquer, une £g sécurité. Üne carte peut facilement se perdre, ou, ce quir presque au même, être mal intercalée, tandis qu'une fois ir dans le catalogue en volumes, les titres des ouvrages sont gistrés d'une manière définitive et ne peuvent être perdit autre avantage du catalogue en volumes est de facilit recherches en les rendant plus rapides. Avec le catalogu fiches, lorsqu'on a affaire à un auteur qui a beaucoup écrit, série d'homonymes, ou à des collections d'ouvrages cl sous le même mot d'ordre, on se trouve quelquefois obl feuilleter péniblement plusieurs douzaines de cartes av: trouver l'ouvrage qu'on cherche, tandis qu'avec un catalo, volumes, il suffit de jeter un rapide coup d'œil sur deux ot pages pour savoir si l'ouvrage dont on a besoin existe ou la bibliothèque. Le catalogue en volumes peut donc, di: nombreux cas, être considéré comme offrant plus de com: que le catalogue sur fiches ; maïs ce dernier a pour lui un tage précieux : la mobilité des cartes qui le composent, m qui permet, comme nous l'avons vu, de les classer tour. alphabétiquement, chronologiquement, ou de toute autre au lieu d’être obligé de s’en tenir à tel ou tel ordre déte: Grâce à cette mobilité, on peut également apporter à la s sion des titres toutes les transformations ou corrections saires, et ce avec la plus grande facilité, puisqu'il suffit de ger de place quelques fiches en en modifiant les numéros d' tandis que, pour atteindre le même résultat avec un cat: alphabétique en volumes, on se verrait obligé de transcrire: veau tousles titres, c'est-à-dire de se livrer à un travail aus: que fastidieux. Une autre supériorité du catalogue sur fiche: qu'il est toujours possible d'y intercaler des cartes de : chaque fois que le besoin s’en fait sentir, quitte ensuite à le primer lorsqu'elles sont devenues inutiles, tandis que, di catalogue en volumes, on ne doit faire, en raison du peu de dont on dispose, que les renvois absolument indispensables. façon générale, du reste, le développement continu du cat sur fiches présente beaucoup moins de difficultés que ce
catalogue en volumes. Le catalogue sur fiches, en effet, est doué d'un pouvoir extensible, pour ainsi dire indéfini ; le nombre de cartes à intercaler dans tel ou tel endroit n'est pas limité, et, en admettant même qu'à la suite d'un don, d'un legs ou de toute autre circonstance imprévue, une des parties de la bibliothèque s’accrût subitement dans des proportions considérables, il serait toujours très facile de tenir le catalogue au courant de cette nouvelle acquisition ; avec le catalogue en volumes, au contraire, on se verrait dans ce cas obligé de recopier non seulement des pages, mais des sections entières et parfois même de procéder à la refonte de plusieurs volumes. Le catalogue sur fiches se prête en outre très facilement aux corrections, chaque carte pouvant être séparément modifiée ou complétée ; enfin, il est beaucoup moins fragile et se détériore bien moins vite que le catalogue en volumes, puisqu'il suffit pour le conserver en bon état de remplacer les cartes abimées ou salies par des cartes nouvelles. Quelques observations maintenant au sujet de la rédaction du catalogue alphabétique en volumes {Tabl. IV), et disons tout d'abord qu'il ne faut pas se croire tenu de copier intégralement le ütre complet de chaque ouvrage : les titres trop longs peuvent parfaitement, comme dans les autres catalogues en volumes dont nous avons parlé, être transcrits sous une forme abrégée ; quant à l'intervalle qu il convient de laisser entre les noms des différents auteurs, il doit être, cela va de soi, suffisamment considérable pour que l'on puisse sans difficulté aucune y intercaler plus tard les noms des nouveaux auteurs qui entreront à la bibliothèque; enfin l'espace réservé à l'inscription des ouvrages de œhaque écrivain ne doit pas être lui-même trop parcimonieusement mesuré. Néanmoins et en dépit de toutes les précautions, £l arrive loujours un moment où certaiges pages sont tellement æncombrées qu'il est devenu impossible d'y inscrire un seul nom mouveau, pour parer à cet inconvénient, quelques bibliothèques Ont suivi l'exemple donné par la bibliothèque universitaire de Grattingue ! et réservé à chaque auteur un feuillet entier du cata-
1. Cf. I. Orsreneey, a Die Reorganisation der Universitäts-Bibliothek Eu Gôttingen », dans l'Anseiger de Pzrzhozvr, 1875, n° 871, p. 373-375
TT
logue, feuillet qu'on peut toujours, en cas de besoin, faire suivre d'un second ; de cette façon chaque auteur est indépendant de ceux qui le précèdent ou le suivent et l'on ne risque plus de voir des pages du catalogue surchargées à l'excès. Au fond,ce système part du mème principe que le catalogue sur fiches, avec cette seule différence que ce dernier, faisant un pas de plus en avant, altribue, non plus seulement à chaque auteur, mais à chaque œuvre du même auteur, une feuille séparée. Pour le reste, toutes les règles formulées précédemment au sujet des autres catalogues s'appliquent également à celui-ci et il est par conséquent inutile d'y insister. Il faut surtout apporter la plus grande attention à ce que les titres soient écrits d'une manière parfaitement lisible, que les noms d'auteurs se détachent distinctement, que le papier soi bon et la reliure solide, afin de prévenir une trop rapide détérioration, enfin que le format soit un in-f° facile à manier et de dimensions telles que l'on puisse d'un coup d'æil parcourir chaque page et feuilleter sans peine les volumes. L'adoption à peu près générale aujourd'hui du catalogue sur fiches dans les bibhothèques est de date relativement récente. Il n'y a pas bien longtemps que prévalait encore partout l'opinion exprimée per Perzuopr dans son Caléchisme que la transcription des titres ser feuilles ou fiches séparées ne devait avoir d'autre but que ds servir à la confection des catalogues en volumes. Le célèbre bibliothécaire considérait le catalogue sur fiches comme incoæ mode et long à consulter, et partant de ce principe qu'un catslowue est fait nou seulement pour rendre possible, mais facile et expéditive la recherche des livres, il gardait toutes préférences pour le catalogue en volumes, et conseillait de chercher, sous aucun prétexte, à s’épargner le travail et dépenses qu'exige la confection de ce dernier. Toutefois il aj qu'il ne fallait pas, une fois tous les catalogues en volumes minés, regarder les fiches comme n'ayant plus aucune valeur & s'empresser, ainsi qu'on le fit dans différentes bibliothèques, procéder à leur destructiou; il considérait cette manière de f comme irréfléchic et par conséquent déraisonnable. Même à des catalosues reliés, les cartes, disait-il, conservent tou) leur valeur propre; non seulement elles peuvent, si le s'en fait sentir, jouer le rôle de second exemplaire du ca
systématique, mais encore et surtout elles sont appelées à rendre les plus grands services au cas où les principes qui ont présidé à l'organisation de la bibliothèque venant quelque jour à être reconnus défectueux une modification générale ou partielle de l'ordre adopté serait jugée nécessaire. Que cette éventualité se réalise en effet, c'est à ces cartes, dont quelques-uns font si peu de cas, qu'il faudrait avoir recours pour mener à bien la réforme projetée et rédiger les nouveaux catalogues, et si par hasard elles avaient été détruites, on se verrait obligé de les refaire toutes avant d'entreprendre aucun autre travail.
Il faut bien reconnaitre toutefois que l'éventualité envisagée par Prrznozpr est extrêmement rare, aussi n'est-ce pas seulement en vue de ce cas exceptionnel qu'il est utile de garder Îles cartes, mais bien parce qu'elles rendent des services continuels et durables, à condition, bien entendu, qu'elles aient été rédigées avec le soin ef l'exactitude voulus, qu'on ait choisi un papier solide pour les faire et qu'on prenne les précautions nécessaires pour les conserver.
Au lieu de recopier les fiches dans le catalogue en volumes, certains ont proposé de les coller telles quelles sur les feuillets desdits volumes ; mais à moins de disposer de ressources considérables et de pouvoir employer le procédé usité au British Museum, le mieux est de repousser purement et simplement cette proposition. Elle évite, nous le savons, des frais de copie, empêche que les cartes ne se mêlent ou ne s'égarent, permet enfin d'avoir très rapidement un catalogue alphabétique relié ; mais, d'autre part, elle présente ce grand désavantage que les fiches peuvent être considérées comme perdues puisque, au cas où l'on en aurait besoin dans la suite pour un travail quelconque, il serait absolument impossible de les utiliser. En outre, il ne faut pas oublier qu'un volume composé de feuilles sur lesquelles on sest contenté de coller les fiches au lieu de les transcrire acquiert par le fait un poids relativement considérable qui en rend le maniement très incommode.
Les différents systèmes proposés jusqu'ici pour faciliter L'usage du catalogue sur fiches, tout en empêchant ceux qui le Consultent d'y jeter le désordre, sont véritablement mnom-
brables !. Presque chaque bibliothèque possède un système rent; mais Jusqu ici, il n y en a pas un qui se soit imposé conteste et qui ait mérité, en raison de sa supériorité, adopté partout; le système parfait est donc encore à tro Toutefois certaines dispositions heureuses et véritabiemen tiques appliquées dans quelques bibliothèques méritent particulièrement recommandées. D'après Keyssen, le cata de l'avenir ne sera ni le catalogue sur fiches, ni le catalog volumes, mais bien une combinaison de ces deux formes en: rence contraires; malheureusement le problème est encon d'être résolu, et en attendant qu'il le soit, force nous est bi: nous contenter des systèmes que nous connaissons en nous çant, si faire se peut, de les perfectionner.
D'une façon générale nous pouvons tout d'abord poser en cipe qu'il faut tenir compte dans le choix d'un systèm conditions d'existence de la bibliothèque elle-même; se dé au nom de considérations purement théoriques serait une | car telle disposition applicable à une petite bibliothèque donnant des résultats satifaisants peut très bien ne pas con du tout à une bibliothèque de grande importance et vice : Ceci dit, nous allons brièvement passer en revue les princ systèmes employés jusqu'à ce jour, afin de donner une id: la diversité qui existe entre eux.
En Allemagne, les cartes, généralement en papier rigide. presque partout conservées dans des boîtes de carton, doi dimensions correspondent à celles des cartes elles-mêmes boîtes sont munies d'un couvercle mobile ou d'un devant aba Afin que les cartes restent toujours droites, KonTix r mande de diviser chaque boite en plusieurs compartime:
1. Cf. entre autres : « Nouveau système pour les catalogues de t thèques, d'archives. etc. », Journal général de l'imprimerie, % t. XVIII, 1874, P. 2. Chronique, n° 43, p. 226-227 ; reproduit dans l'An de Perznonr, 1574, n° 921: [fenry W. D. Drxcor, « On a new inv which renders slip-catalogues available for public reference », Li Journal, vol. II, 1878, p.160-161 : H. E. Grezx, « Card-volumes. Card: ers », Library Journal, vol. XVII, 1892, p. 5-6; J. D. Baowx, « Me ical methods of displaying calalogues and indexes », The Library VI. 1894, p. 15-66.
l'aide de tablettes en zinc mobiles glissant de chaque côté intérieur dans des rainures pratiquées ad hoc dans les parois. Pour empècher que les cartes ne se perdent ou qu'une interversion quelconque ne jette la confusion dans leur classification, M. Cowezz, de Liverpool, a, d'après ce que rapporte Dzrarzko, présenté au congrès des bibliothécaires anglais, réunit à Uxford, une boîte dans laquelle les cartes se trouvent retenues ensemble au moyen d'un petit cordon ou d'un fil de fer. Cette attache passe par une échancrure ménagée sur le côté droit ou gauche des cartes. à une hauteur déterminée; puis à la même hauteur ct du mème côté, vis-à-vis par conséquent de l'échan crure en question, la boîte elle-même porte une fente latérale par laquelle on peut, avec une certaine difficulté toutefois, retirer l'attache, lorsqu'on a besoin d'intercaler des cartes nouvelles ou d'enlever celles qui sont devenues inutiles. Mais, comme Dzrarzko le fait remarquer avec juste raison, s'il est difficile, pour qui ne connaît pas le système dont nous venons de parler, de changer les cartes de place, ce n'est pas malgré tout impossible, et en outre les dispositions proposées ont l'inconvénient d'occasionner une rapide détérioration des fiches. A la bibliothèque de la Sorbonne, à Paris, dans celle du Guildhall, à Londres, à la bibliothèque de la Chambre des députés, à Rome, les cartes sont, dans leur partie inférieure, percées, à l'emporte-pièce, d'un trou rond par lequel on fait passer une tringle en fer que, par mesure de sûreté, on fixe à la boite à l'aide d'un cadenas. Parmi les systèmes qui se rapprochent de ce dernier et sont basés sur le méme principe, citons celui que Krysser * a expérimenté à la bibliothèque municipale de Cologne et qui a donné, paraïit-il, d'excellents résultats. En voici, d'après Krysser lui-même, la description : les fiches ont 20 centimètres de largeur et 11 centimètres de hauteur; elles sont faites en carton léger de couleur crème, el portent devant, collée sur le bord inférieur, une petite bande de papier-toile de 2 centimètres de largeur, dont le centre est percé d'un trou rond d'un centimètre de diamètre. Un trou semblable et correspondant à celui des cartes est percé également dans la partie inférieure et au milieu des faces antérieure et pos-
1. À. Kavsser, dans le Centralblatt f. B., II, 1885, p. 5. Gaaxsez. — Afanuel de Bibliothéconomie. 1°
térieure de chacune des boîtes destinées à la conservati catalogue. Les cartes une fois mises en ordre, on les place « dans le compartiment qui leur est destiné, puis, à l'aide longue aiguille en fer, on fait passer par les trous de la b. des fiches un fort cordon élastique ; ce cordon est muni, à de ses extrémités, d'un bouton métallique d'un centimè demi de diamètre, qui sert à le fixer sur le devant, tandis q: derrière on l'attache à un petit crochet placé sous la boite, ci ne reposant pas sur une table, mais étant supportée lat ment par deux barres sur lesquelles elle glisse comme st rails, Le papier-toile ne s'effile pas etest, à condition bien er qu'on ne consulte pas le catalogue d’une façon brutale, suf ment fort pourempècher que les cartes ne se déchirent. A ce de vue, du reste, la souplesse et l’élasticité du cordon pe elles-mêmes être considérées comme un préservatif. Lor prévision d’un accroissement rapide de l'une des parties dt logue, on décide, afin de faciliter les intercalations futures. pas remplir complètement certaines boîtes, la place laissé doit être provisoirement occupée par des cartons de la grandeur que les cartes ordinaires et d'une épaisseur de 5 mètres. À la bibliothèque royale et universitaire de Br Dziarzko ‘a employé, pour protéger le catalogue, un filet lique qu'il dispose sur les boîtes dans lesquelles sont cons les fiches; les mailles du filet sont assez grandes pour puisse feuilleter les cartes et les lire, mais pas assez pou soit possible de les enlever. Tout le catalogue de cette | thèque est, ainsi que nous l'apprend Dzrarzso, conservé da meubles en forme de pupitres. Chacun de ces meubles es! posé de 21 tiroirs disposés sur trois rangs et chaque tiroi contenir facilement environ 1.450 cartes en papier fort. La postérieure de tous les liroirs est mobile, ce qui perm l'avancer pour soutenir les cartes, au cas où celles-ci, en : de leur nombre insuflisant, risqueraient de tomber à plat forte traverse en bois empêche les tiroirs d'être entièn sortis du meuble, et la partie de chacun d'eux qui se trour:
1. K. Dzrarzxo, « Eine Einrichtung zum Schutz von Zettelkatak Anseiger de PerzuorDT, 1879, n° 679. 4
"Inn,
sière la lraverse en question fait ainsi et jus ontrepoids à la part
qu'à un certain point re. lorsqu'on lire celle-ci en dehors
nés à la conservation du catalogue sur fiches, ont 80 centimètres de profondeur el soût divisés en deux, danx le sens de la largeur, par une forte cloison centrale; ils sont donc à double face, et l'on peut ainsi, sans retirer le tiroir où sont renfermées les cartes qu'on désire consulter, le sortir presque entièrement, celui qui se trouve immédiatement de contrepoids !.
re faisant
A Giessen, on à récemment installé à la bibliothèque universi-
Fig. 59. Boites à fiches de la bibliothèque universitaire de Giexsen.
taire des boîtes à fiches, confectionnées d'après les indications du bibliothécaire en chef Iavpr ?,et voici la description qu'il en a lui-même donnée: les boîtes ont 18 centimètres de hauteur et 15 centimètres et demi de longueur: fig, 39 À 15 centimètres: elles sont faites en carton gris el garnies sur les bords d'une bande de toile; les deux parois latérale: résistantes elles ont 7 millimètres d'épais eu av
leur profondeur est de
at fixes et
eur: celles qui sont
Uelen arrière sont au
ontra
e forte toile q
géres el mobiles
et peuvent, grâce à u ré
tre rabattu:
sen partie, ainsi que le montre re 59 B: le courerdle enfin ferme parfaitementet protège très bien les cartes contre
2. Herm, Haver, « Eine Noliz über Kapreln zur Aufbewahrung des
Baitterkatalogs », Centralblatt [. B., V, 1848, p. 362-461.
[es
MANUEL DE BIBLIOTHÉCONOMIF.
re; il peut, en outre, lorsqu'on baisse la face p rieure à laquelle il est attaché, lui servir de point d'appui fort ruban de toile passé dans le carton, sur le devant, perm boîtes sur les rayons où elles sont pla La possibilité de donner aux boîtes la forme indiquée s: figure 5 B a une très grande importance : les cartes se part ainsi en deux paquets s'appuyant l'un en avant, l'autr arrière, et il devient ainsi {rès facile de les feuilleter sans obligé pour pouvoir les lire de les sortir de leur place. Toute par mesure de précaution, on a encore mis sur le couverc
cuble employé à la bibliothèque de é de Halle pour la conservation du catalogue sur ficher.
chaque boite un avis portant qu'il est interdit de la façon la formelle d'enlever les cartes de la boîte.
A la bibliothèque universitaire de Halle on a adopté un syst dont voici la description d'après le docteur O. Hanrwig et qu
1. 0. HanrwiG, Schema des Realkatalogs su Halle, p. Mans. duns la Zeitschrift f. Bauwresen, 1885, p. 350-384.
. aussi Ti
le celui emplové à Marboury. Les cartes sont réunies par aquets entre deux forts cartons de couleur bleue ayant les dimensions que les fiches : dans leur partie inférieure et 2rès au tiers de leur hauteur, ces paquets sont serrés par rte sangle munie d'une boucle. Le carton bleu supérieur ollée une étiquette de papier blanc sur laquelle se trouvent ‘es les svilabes initiales des mots d'ordre de la première et ernière fiche du paquet. L'épaisseur maxima des paquets erminée par la hauteur des boites de carton oblongues dans les ils doivent être conservés. Ces boites correspondant mensions des cartes ont 215 millimètres de longueur, 95 tres de hauteur et autant de largeur ; elles ne sont ferque de cinq côtés, le côté du fond restant ouvert pour n puisse v introduire les paquets de fiches. Sur le devant ique boîte sont indiquées en s lettres les syllabes initiales ‘es sur le paquet qui est conservé tte boîte. Enfin du côté du fond uvert, les faces latérales, supéet inférieure, sont légèrement rées, afin que l'on puisse sans té saisir le paquet et le sortir.
les boîtes sont disposées alpha- “ment dans un meuble classeur sartiments, chaque boite ayant mpartiment propre (fig. 60. Ce * offre place à 450 boîtes et peut ‘randi à volonté : actuellement pe, dans la salle des employés, iperficie de 1“ 33 de hauteur,
. . « ‘3 Ld ‘1 . AN de longueur et 23 centimètres Fix: 61. Fiche système
. u . Bonnange.
ondeur. Un meuble en tout point
ble et renfermant un second exemplaire du catalogue hes, se trouve dans la salle publique de lecture.
\ France, un grand nombre de bibliothèques ont, depuis es années, adopté le svstème Ferdinand Boxxaxce qui né jusqu ici d'excellents résultats.
voici la description que nous empruntons au catalogue
bn. |
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général de M. Georges Boncratp, le fabricant bien connu, q s'est fait une spé é des articles de classements pour biblit Chèques el collectionneurs: « les fiches. quoique fabriquées d'ur « seule pièce, se composent de deux parties (le talon et la fict « proprement dilei re
s entre elles :fig. 61) par une sor:
« de charnière que forme la toile dont elles sont garnies dar «_ toute leur surface. Elles se placent dans une boite qui est tr: «_ versée par une vis sans fin dans toute sa longueur. Le talo « de la fiche porte une échancrure qui lui permet d'être plac « à cheval sur la vi: S fin; il possède en outre, de chaqu « côté, un rébord en ie qui s'engage dans la rainure établi « dans les parois latérales de la boîte (fig. 62).
« Ces rebords rendant le talon plus large que ladite boite,
EC
Catalogues à fichex"articulées. Système Bonnange.
« faut le placer obliquement pour qu'il puisse entrer; lorsqu «a repris sa position normale, la fiche se trouve fixée dans 1 « boite et ne peut pas être retirée verticalement. La vis travers «une pièce en bois, dite écrou-presseur, qui sert à mainteni «_ les fiches placées entre celui-ci et le fond de la boîte. Elles « manœuvre au moyen d'une clef spéciale qui fait avancer ot « reculer l'écrou-presseur, selon qu'on veut immobiliser le « fiches ou donner un espace suflisant pour en placer d'autre «3 centimètres environ). Pour immobiliser complètement k « fiches lorsque toutes sont placées dans la boîte, on sem « l'écrou-presseur et on retire la clef; il est impossible alors d « déranger l'ordre des fiches ni d'en retirer une, à moins de l'a « racher de son talon. Dans ce cas, s'il y a eu soustraction frau
le de le constater, puisque le talon reste
mnge a été modifié en Italie par un relieur de Sranrrixi !, et voici, d'après le docteur Capna, boile modification : au lieu d'être manœuvré au l'éerou-presseur se meut par engrenage sur une en forme de crémaillère. Chaque écrou est rure à boudin,et lorsqu'on veut le faire avancer ou L d'ouvrir avec une petite clef la serrure en ques-
d'appliquer à la conservation des fiches
le classement des feuilles volantes, &té fait à Rome, à la bibliothèque a; le système de Mie Giulia dans plusieurs bibliothèques
due sistemi di schedario per », Centralblatt f. B., X, 1893, observations sur le même
di legaturameccaniea per 30; Revue des biblio- Osservazioni ad una
| 262 NAXUEL DE BIBLIOTHÉCONOMIE général de M. Georges Boncratn, le fabricant bien conna, q é des articles de classements pour biblic thèques el collectionneurs : « les fiches, quoique fabriquées d'ur « seule pièce, se composent de deux parties (le talon et la ficl « proprement dite) reliées entre elles (fig. 61) par une sor « de charnière que forme la toile dont elles sont garnies dai « toute leur surface. Elles se placent dans une boite qui est tr « versée par une vis sans fin dans toute sa longueur. Le tal « de la fiche porte une échancrure qui lui permef d'être plac « à cheval sur la vis sans lin; il possède en outre, de chaqu « côté, un rébord en saillie qui s'engage dans la rainure établi « dans les parois latérales de la boîte (fig. 62).
« Ces rebords rendant le talon plus large que ladite boite,
s'est fail une spé
Ce ES
Fig. 62. Catalogues à fiches”"articulées. Système Bonnange.
« faut le placer obliquement pour qu'il puisse entrer; lorsqu' «_ a repris sa position normale, la fiche se trouve fixée dans À « boîte et ne peut pas être retirée verticalement. La vis travers « une pièce en bois, dite écrou-presseur, qui sert à mainteni « les fiches placées entre celui-ci et le fond de la boîte. Elles « manœuvre au moyen d'une clef spéciale qui fait avancer # « reculer l'écrou-presseur, selon qu'on veut immobiliser le « fiches ou donner un espace suflisant pour en placer d'autre “3 centimètres environ). Pour immobiliser complètement le « fiches lorsque toutes sont placées dans la boîte, on sent « l'écrou-presseur et on retire la clef; il est impossible alors à « déranger l'ordre des fiches ni d'en retirer une, à moins de Far « racher de son talon. Dans ce cas, s'il yat ustractionfret
ésts. À
« duleuse, il est facile de le constater, puisque le talon reste « dans la boîle. »
Le système Bonnange a été modifié en Italie par un relieur de Rome, M. Aristide Srapenini !, et voici, d'après le docteur Cara, en quoi consiste cette modification : au lieu d'être manœuvré au moyen d'une vis, l'écrou-presseur se meut par engrenage sur une tige de fer, dentelée en forme de crémaillère. Chaque écrou est muni d'une serrure à boudin,et lorsqu'on veut le faire avancer ou reculer, il suflit d'ouvrir avec une petite clef la serrure en question (fig. 63).
Fig. 63. Catalogue à fiches articulées. Système Staderini.
On a encore proposé d'appliquer à la conservation des fiches Bes reliures usitées pour le classement des feuilles volantes, Un essai de ce genre a été fait à Rome, à la bibliothèque Wictor-Emmanuel, par M. Staremn; le système de Me Giulia Shccow 2 est d'autre part appliqué dans plusieurs bibliothèques
1. Aristide Sravænixt, Brevi cenni sopra due sistemi di schedario per Satloghi, Roma ; Dérixa, « Der Schedario », Centralblatt f. B.. X, 1893, PM. siiet cf. ibid., VIII, 1891, p. 373, différentes observations sur le même
2. Giulia Saccont, « Intorno a un nuovo sistema di legaturameccanica per Rivista delle biblioteche, anno II, ni 28, 29, 30: Revue des biblio-
Paiques, 1" année, 1891, p. 218-219; A. Sranenixi, Ossercasioni ad una
comme suflisantes dans ous les cas, à condition « que les tit soient la plupart du temps reproduits en abrégé et qu'onw fasse suivre d'aucunes remarques bibliographiques. » À lorsque, bien loin de se conformer à cet avis, on veut reprdi chaque titre exactement et l'accompagner des observations peuvent ètre jugées nécessaires, il faut alors choisir pou fiches un format plus grand afin de ne pas se trouver à un mot donné embarrassé, faute de place, et obligé de prendre t cartes pour un même ouvrage.
La question de luniformité de format pour les cartes étroilement liée à celle de leur conservation: chez nous. taines bibliothèques considèrent comme dimensions norn celles de 20 >< 15 centimètres, tandis qu'en Amérique, plus établissements ont adopté pour leurs cartes un format n'atteint pas la moitié de celui que nous venons d'indiquer.
D. — Des catalogues spéciaux.
Les trois catalogues généraux une fais terminés, on doit: cuper immédiatement des catalogues spéciaux. Parmi ces den le plus important de tous ceux qui ont rapport aux ouvr imprimés est sans contredit celui des incunables'. Dan: observations générales que nous avons présentées plus haut le elassement des livres, nous avons déjà fait remarquer qu incunables doivent être catalogués à part et suivant certi règles déterminées; la raison en est qu'ils n'ont pas de titr sens moderne du mot, aussi est-il en général très difficik
1. Cf. à propos de l'invention de l'imprimerie : Duroxr, Histoir l'imprimerie; Paris, 1883: —K. FALA&N«TEIN, Geschichte der Bachdrai kunst: Leipzig, 1810: — T.O. Wricec u. A. ZesreRMAxN, Die An/ingt Buchdruckerkunst in Bild und Schrifl, Bd. 1-2; Leipzig, 1866: — ( Loncs, Handbuch der Geschichtle der Buchdruckerkunst, Bd. 1-2, Lai 1KN2-N3: — (. A. Fraxke. Handbuch der Buchdrackerknnst, 5. \u vollständiger Neubearbeitung von R. Wauxer ; Weïñnar, 1885: — À Lixbe, Geschichle der Érfindung der Buchdruckerkunst, Bd. 1-3. B 1586: — Vixxe, The invention of printing ; New York, 1876 ; — E C sous and €. W. IL. Wyuax. Bibliography of printing. vol. 1-2: Lon 1550-94.
rles cartes qui les concernent : il faut pour chacun d'eux rer à des recherches particulières, recherches souvent et avoir soin de compléter à l'aide des répertoires biblioques spéciaux les renseignements que l'on a soi-même IS.
indications relatives à l'origine d'un incunable quel qu'il trouvent en général reléguées dans la souscription (Kolo- Hubrum\, malheureusement souvent incomplète; quant mérotage des feuillets ou des pages, aux signatures, es, litres des colonnes, etc., 1ls font très fréquemment . Ces amissions constituent pour le carlographe autant de ns très délicates à résoudre : mais ces difficultés ne sont seules, loin de là : lorsqu'un mème ouvrage, par exemple, lusieurs éditions, 1l est la plupart du temps impossible, l'indications précises, de les distinguer l’une de l'autre; au format il est d'autant plus malaisé de le déterminer ment quon ne connaissait pas encore à l'époque de la ‘erte de l'imprimerie le pliage des feuilles et que dans Île ouvrage les cahiers n'ont pas tous le même nombre de Entin le nom de l'auteur lui-même n'est pas toujours trouver; lorsqu'il n'est pas indiqué dans la souscription, le chercher soit dans la préface, soit dans l'épître qui en eu, soit mème à la suite de l'une ou de l'autre, soit entin * texte, et encore n'est-on pas sûr, lorsqu'on l'a découvert, voir l'identifier avec une certitude absolue. Lorsque, ainsi la arrive souvent, toutes les recherches sont restées vaines, lus d'autre ressource, pour déchiffrer l'énigme, que d'avoir s aux répertoires bibliographiques. Parmi ces derniers, rlorium hbibliographicum de Fax est incontestablement leur, le plus apprécié et celui qui rend les plus signalés s. Aussi, el en admettant que l'on ait pu soi-même se proous les renseignements voulus, il sera bon néanmoins de ulter; on le fera du reste toujours avec fruit, car les desns d'incunables données par le /epertorium sont si parque, de l’aveu unanime, l'usage habituel de cet ouvrage eux que toutes les règles théoriques pour initier les comnts à la méthode de classification des incunables, Nous ons donc nous contenter de renvoyer le lecteur à l'étude
La.
de Ifux ; mais, pour être complet, nous donnerons encore £ quelques indications générales.
I ne faut passe contenter, pour rédiger une carte d'incunabk, de transcrire le nom de l'auteur ou à son défaut le mat d'ordr, et d'indiquer à la suite le sujet de l'ouvrage, il faut encore coper avec une fidélité diplomatique, c'est-à-dire avec une exactitudt méticuleuse, les premières lignes du texte, en en respectant puleusement l'orthographe et les abréviations et en indiquant pe un ou deux traits verticaux i| les divisions des lignes; ont de même, eten se conformant aux règles que nous venons d'éno cer, transcrire la souscription et faire connaître la marque! e nom de l'imprimeur, les caractères qu'il a employés, ainsi quek lieu et l’année de l'impression, puis on indique si l'ouvrage a de réclames, des registres ou des signatures, s'il est folioté & paginé et de combien de feuilles ou de pages il se compose, feu lets et pages blanches comprises, enfin s'il est imprimé en hgr continues occupant toute la largeur des feuillets ou sur deux plusieurs colonnes, en n'oubliant pas de mentionner combien v a de lignes à la page. (Tabl. V.)
Les renseignements très importants dont nous venons de} ler doivent être complétés par des observations détaillées tives aux lettres ornées. aux miniatures, à la reliure, à l'état dt conservation de l'ouvrage ; il faut en outre dire si l'impression été faite sur parchemin ou sur papier, et dans ce dernier c surtout si le livre n'est pas daté, chercher à reconnaître la marc
JL
1. Cf. F. Rorusxcuozzivs, Thesaurus symbolorum ac cmblematam #0: gnia bibliopolarum ac {ypographorum ; Norimbergæ, 1730 ; — P. Inventaire des marques d'imprimeurs et de libraires de la collection d cercle de la librairie, 2%° éd.: Paris. 1892 (La Revue des bibli année Il, 1892, p. 371, en u publié un compte rendu); — Die B oder Buchdrucker- und Verlegerzeichen : Bd. I: Paul Hasrz, Z Büchermarken bis Anfang des 18. Jahrhunderts, mit Vorbemerkungen Nachrichten von K. A. Banack ; Bd. II : Die italienischen Bac u. Verlegerzeichen bis 1525, herausgegeben von P. Knisrasæn; Bd. E Die Zürcher Büchermarken bis sum Anfang des 17. Jahrhunderts, vos Hertz; Strassburg, 1492-95; — VW’. Ronenrs, Priniers’ marks : a chapter the history of typography. London, 1893.
2. Cf. W. BLanes, « On signatures in old books », The Library, vol à 1889, p. 121-131.
au !. celle-ci étant d'une grande importance pour fixer d'une ‘on approximative l'époque à laquelle l'ouvrage a été publié.
ESSAI DE DESCRIPTION D'INCUNABLES 1. Description complète.
P. Terentii Afri Comoediae cum Aelii Donati grammatici interetatione. Venetiis, Andr. de Asula et Bartholom. de Alexania. 1483. fol.
Numéro provisoire : 283.
V. Hain 15394. — F. La (c. sign. aüi) ‘ TERENTHE VITA || (: VBLIVS TERENTIVS AFER CARTITAGINE NATYS :
SERVIVIT RO :} mae.. , etc. Vitam seq. notitia de comoedia, etc. ; f, 3b'°° AELII DONATI GRAMMATICI CLA- RISSIMT. SEX. P. TERENTII AFRE || COMOEDIAS EXAMINATA INTERPRAETATIO. !|,, Deinde post 3 lin. comment. ‘* ANDRIAE PROLOGYS ;| POETA Quun primum animum || Ad fcribendum ., etc.; f. 125 a ** Publii Terentii aphri poetae comici liber foeli || citer explicit : ac eiufdem poetae uita Venetiis || impref/a impendio diligenliaqg; Andreac de || Afula: Bartholomeig; de Alexandria fociorü | Anno /alutis dominicae M.CCCC.LXXX }] LL. pridie nonas decembris. ., Eod. f. a registr. et insign. {Ypour. f.r. ch. maj. et min. c. f. text. a comment. circumd. 45 1. text. 62 1. comment. 125 ff. — Rel. peau.
fol
Numéro provisoire : 284.
CF. Hain, N. 15396. — Rel. peau.
Tancsau V, Essai de description d'incunable..
1. Cf. W. BLanes, « On paper and paper-marks », T'he Library, vol. I,
Inutile d'ajouter que lorsqu'on aura quelques données sur la rareté du livre ou sur son prix ou que l'on connaîtra quelques particularités historiques ou littéraires le concernant, il faudra | naturellement les signaler.
On ne devra pas oublier enfin de citer le Repertorium de Hax et les Annales lypographici de Paxzer'. Il sera bon même de consulter ces deux ouvrages avant d'entreprendre la descriptios d'un incunable quel qu'il soit : si le livre que l'on a à classer æ
1. Voici quels sont exactement les titres de ces deux ouvrages : L. Hax, Repertorium bibliographicum in quo libri omnes ab arte typographie inventa usque ad annum MD lypis erpressis ordins aiphabelico vel sinpliciter enumerantur vel accurate recensentur, vol. I, 1-3, IL, 1-2 ; Stuttgartiw, 1826-1838' À propos de Haïn, cf. MecxLexeurG, « Cebereinige Druckfchler u. Irrthümer in Hain's Repertorium bibliographicum », Centrelblatt f. B., LIL, 1886. p. 480-485 ; — C. Bunozgn, « Indices uberrinmi », Leipaig, 1891, Beiheft 8. :. Centralblaltf. B. ;— W. À. Corixaun, Supplément lo Haiss Repertorium bibliographicum, Pt. I.; London, 1805); — G..W. Paxem, Annales lypographici ab artis inventae origine ad annum MD post Maillairi Denisii alioramque curas : vol. I-V, ab a. MDI ad a. MDXXXVI, vol VE XI; Norimbergie, 1793-1803 (Les Annales typographiei de Marrramx, aus quels il est fait allusion ici. parurent à La Haye, Amsterdam et Londres, és 1719 à 17il, en cinq volumes, et furent complétés par Daus dans na volume de supplément publié à Vienne en 1789, Du mème Paxzen mentioet encore les Annalen der äülteren deutschen Litteratar, vol. I-IL et supoléments, Nürnberg u. Leipzig, 1788-1805, complétés el rectifiés ensuile WecLer dans son Repertorium typoyraphicum. — Pour connaître lesrèg précises à appliquer au cataloguage des incunables, cf. G. Mucæsacx, « W soll man Incunabeln verzeichnen ». Anzseiger de Perznosvr, 1882, n° 2.114 — Île remarquable ouvrage de A. Eixsze, Die Incunabeln-Bibliographi
Anleitung zu einer richtigen und einheitlichen Beschreibung der Wà drucke; Wien, 184: Publikationen des Vereins der &slerrethimiu D händler, VI: — D'F. M.. Zur Methodik des Sammelns der Ineu Wien. Verlag der Oesterr. Buchhändler-Correspondens}, 1888 ; P.14-15. — France, on s'est décidé à rédiger un inventaire complet des incunables c servés dans les bibliothèques publiques. Le 13 février 1886, le ministres d l'Instruction publique. M. René GosrLer, adresra à cet effet, à tous les des localités qui possédent une bibliothèque, une Circulaire relative au € loque des incunables des bibliothèques de France, précédés d'une instru tion de Léop. Deusee sur le calaloguage des incunables. Cette instructies # trouve reproduite dans le Bulletin des bibliothèques et des archives, È 1NS6, n° 1, p. 1-40, et V, 18X8. p. 49-52. Cf. aussi L. Dassecx, Znstrec pour la rédaction d'un inventaire des incunables conservés dans les thèques publiques de France; Lille, Danel, 1886. Depuis. ont pers
uve en effet déjà décrit dans un de ces deux répertoires biblio- 1phiques on peut se contenter de le cataloguer sous une forme
aloyues des incunables de la Bibliothèque Mazarine par Marais et FRESNE DE SAINT-Léox, de la bibliothèque de Besançon par Casrax, des liothèques publiques de Lyon et de la bibliothèque Sainte-Geneviève r Perrecuer, etc. — En Allemagne, les bibliothèques d'Aschaffenbourg, eslau. Hanovre, Cologne possèdent d'anciens catalogues d’incunables. rmi les catalogues récemment publiés, citons : R. Buscx, « Verzeichniss r Külner Inkunabeln in der Grossherzoglichen Hofbibliothek zu Darmdt», Centralblattf. B., VI, 1889, p. 97-107, 385-393 ; VII, 1890, p. 129- %: VIII, 1891, p. 30-48; — H. Nexrwic, Die Wiegendrucke der Sladtbibl. Braunschweig, 1891: — E. Vouiuuième, Die Wiegendr. der Univ.-Bibl. AR: 189$; — C. RAICHHART, Beiträge sur Inkunabelnkunde; Leipzig, 5 ces deux derniers parus comme suppl. du Centralblatt f. B.\. — a publié des reproductions d'incunables dans un certain nombre d'ouges. (:f. entre autres : O. Tnienry-Poux, Premiers monuments de l'imimerie en France au XV® siècle: Paris, 1890; — Hozrror, Monuments s0graphiques des Pays-Bas au XV siècle, 1868; — L' arte della stampa | rinascimento ilaliano: Venezia ; facsimili e marche tipografiche, vol. , Venezia, 1894: — K. Burürr, Monumenta Germaniæ et Iltaliæ typograira. fasc. Let suiv.: Berlin, 1892 et suiv. — Dans un compte rendu taillé de l'ouvrage italien intitulé Gli incunaboli della R. Biblioteca iversitaria di Bologna, Catalogo di Andrea Caronti compiuto e pubblilo da Alberto Bacchi della Lega e Ludovico Frati, Bologne, 1889, Buncer présente au sujet des inventaires d'incunables les observations ivantes, qui nous paraissent très justes : « [l faut accucillir avec faveur us les travaux qui contribuent à nous faire mieux connaître les incubles, mais nous ne pouvons nous empècher de faire à ce genre de publilions, et entre autres aux nombreux inventaires d'incunables publiés par s bibliothèques, un reproche grave, qui est de poursuivre toujours n double but. Au lieu de se contenter d'être ce qu'ils doivent être, des ilalogues hien faits facilitant les recherches des travailleurs, ils visent ncore à jouer Île rôle dehibliographies d'incunables, ce qui est une erreur. k brèves et claires descriptions, avec renvois à Ilain ou à Cambpell, tcompaynées des indications vouluces sur les particularités que présentent # exemplaires possédés par la bibliothèque, sont en général suflisantes our les travailleurs qui fréquentent la bibliothèque et même pour le ibliographe qui s'adonne d'une façon spéciale à l'étude des incunables. Il est vraiment nécessaire de décrire en détail un incunable que lorsqu'il »« trouve pas mentionné par Main. » ‘Cenfralblatt f. B.. VII, 1K90, 319-330 . Les dimensions du catalogue, ainsi que Île fait encore remarquer ner, se trouvent par le fait sensiblement réduites, lex frais d'impreson diminués, et il devient possible de publier quelques fac-similés d'écrires, de reliures, etc...
abrégée en renvoyant pour plus de détails soit à Harx, sotl PaxzER : si au contraire ni l'un ni l'autre de ces auteurs nes parle, il faudra l'indiquer en note sur la carte, afin que l'on puisse, à un moment donné, chercher en quoi l'exemplaire du livrees question diffère du ou des exemplaires du même ouvrage cé soit dans le Repertorium, soit dans les Annales.
Dans quel ordre classer les cartes d'un catalogue d’incunables? Il est bien certain, et nul ne songe à le contester, que la des incunables dépend en grande partie de la relation ples moins intime, plus ou moins immédiate, qu’ils ont avec l'histost de la découverte et du développement de l'imprimerie, et ce là, au fond, la raison principale de la distinction que l'on entre eux et les autres livres. Qu'on ne se méprenne pas tk fois «ur ce que nous venons de dire : il n'entre nullement ds notre pensée de nier la haute valeur critique que possèdenth plupart des incunables, mais il faut bien reconnaître qu'ils st sont pas à cet égard plus précieux que beaucoup d'autres li du xvi° siècle ou des siècles suivants auxquels on n'a pes jegf cependant utile d'assigner une place à part. Mozsecx a donc ple nement raison de déclarer que le seul point de vue auquel & doive se placer pour cataloguer les incunables est celui de les rapports avec l'histoire de l'imprimerie. Partant de cette idée & pourrait procéder de la façon suivante :
1° Classer les incunables dont les imprimeurs et les d'impression sont inconnus chronologiquement lorsqu'ils datés, et alphabétiquement lorsqu'ils ne le sont pas, en atle: dans ce dernier cas, que les études des bibliographes soi venues élucider le problème de leurs origines;
2° Réunir ensemble et mettre à part les incunables dont ( connaît avec certitude l'imprimeur et le lieu d'impression « classant, autant que possible, dans l'ordre chronologique et imprimeries, puis, ce travail une fois effectué, disposer géoff phiquement les groupes ainsi formés en commençant par } pays d'où proviennent les livres les plus anciens. ps
On obtiendrait ainsi une sorte de tableau synoptique pe lant de se rendre très facilement compte des progrès acct par l'imprimerie durant les premières années qui suivirest découverte, et de la façon dont elle se pro; dans les
es villes d'Europe. Malheureusement cette méthode de clasent n'est applicable qu'à des collections d'incunables très iplètes et très considérables, par conséquent très rares; aussi s la plupart des cas sera-t-il préférable d'adopter l’ordre abétique des payset des villes.
es xylographes ou livres gravés sur bois doivent naturellett précéder les incunables, et il faut autant que possible les ser chronologiquement. * orsqu on a, en se conformant aux règles sus-indiquées, teré la rédaction de ce premier catalogue des incunables, qui ainsi que nous venons de le voir, rigoureusement topograque, il faut mettre de côté les cartes à l'aide desquelles on en a tué le classement et s'en servir ensuite pour doter la biblioque d'un second catalogue des incunables, cette fois alphaque.
ais on ne s'est pas contenté de ces deux catalogues et cer- 3 bibliographes ont proposé de dresser des inventaires spéx pour les incunables non ou partiellement datés, pour ceux . le lieu d'impression n'est pas déterminé d’une façon absoent exacte ou est même totalement inconnu, ainsi que pour incunables particulièrement précieux, soit qu'ils aient été rimés sur parchemin ou qu'ils possèdent une réelle impore artistique, soit qu'en raison de leur valeur intrinsèque ou eur perfection typographique on puisse les considérer comme -aordinairement rares ; quelques-uns enfin ont conseillé de sser un catalogue des incunables « par langues », c'est-à-dire isé en sections correspondant aux différentes langues dans quelles les ouvrages en question ont été publiés. Lorsqu'on {, ainsi que cela se pratique à Leyde, faire imprimer (ou ographier) et tirer à un certain nombre d'exemplaires les cartes it on a besoin, il devient extrêmement simple et facile de nposer ces inventaires multiples, surtout si l'on prend soin de r donner la forme de petits catalogues sur fiches ; mais dans bibliothèques où toutes les cartes sont écrites à la main, et sont de beaucoup les plus nombreuses, il serait matériellent impossible d'entreprendre pour une seule classe de livres travail aussi minutieux ct aussi long. C'est qu'en effet les incu-
les ne sont pas les seuls à réclamer ce traitement de faveur. Uaazsez. — Manuel de Bibliothéconomie. 18
Lorsqu'une bibliothèque par exemple possède un assez nombre d'estampes! ou de portraits1, il est nécessaire d'ei une lise séparée; s'il s'agit d'une collection de cartes £ phiques, il est à peu près indispensable de lui consacrer ui logue spécial. En outre, il faut encore, dans les grandes thèques, dresser la liste des revues et périodiques? reçus pa blissement ainsi que celle des ouvrages de référence placé la salle de lecture, cataloguer à part les thèses, dissertations grammes des universités françaises et étrangères, et enfin 1 — last not least — le catalogue des manuscrits. Hâtons-n: dire cependant que, en ce qui concerne le mode de clas: des programmes scolaires el des dissertations étrangères, sont partagés. En Allemagne même, la question n'a pas
été tranchée et les plus célèbres bibliographes sont loin d'accord sur la solution qu'elle comporte ; tandis que les 1 effet, conseillent de classerles programmes et dissertations afin d'éviter que le catalogue méthodique ne soit encor matériaux n'ayant pour la plupart que peu de valeur, d'aut contraire, proposent de les placer surles rayons à côté des livres, et de les intercaler purement et simplement d catalogue général. Mais ici une nouvelle question se pose quelle rubrique du catalogue classer un programme ? Toi gramme étant en effet composé de deux parties absolume tinctes, l'on se trouve obligé d'en sacrifier une, soit qu sant abstraction des renseignements scolaires, on ne
tenir compte que de la dissertation qui les accompagne, : contraire que, laissant celle-ci de côté, on se contente de : les programmes chronologiquement et par collège. F MAX s'est prononcé pour la première de ces deux méthod
1. Cf Simon Laseurrzen, « Wie noll man Kupferstich- und Holn kataloge verfassen ? », dans les Mittheilungen d. Instituts für à chische Geschichtsforschung, vol. V, 1884, p. 565-617.
r. « Der Hilfsapparat zu einer Porträteamu vr, année 1882, n°312; — A. R. Bowxen, « s», Library Journal, vol. XIV, 1888, p.14
KV, 1890, p. 14-15.
Voir note 1, p
eux, d'après lui, est de réunir ensemble les programmes dont : dissertations (raitent de sujets analogues cet de les classer en quets ficelés à la fin de la section scientifique à laquelle ils partiennent". Dans un travail consacré à l'examen de cette inière de faire, Prrzuornr conseille au contraire d'envisager programmes exclusivement au point de vue pédagogique et
les classer par école; en effet, dit-il, ils ont surtout pour jet de nous fournir des renseignements historiques et statis- ‘ues sur les divers établissements dont ils émanent, et les disserions scientifiques qui les précèdent ou les suivent ne doivent es-mêmes être envisagées que comme les documenta eruditios des professeurs, documents destinés à nous permettre d'apicier en connaissance de cause la valeur du corps enseignant par conséquent le niveau scientifique de l'école supérieure ns laquelle il professe. — Il faut bien avouer qu'il y a dans théorie de Prrznozvr quelque chose de forcé et d'artificiel ; + les dissertations des programmes ont en général une imporive scientifique dépassant de beaucoup la portée purement erticielle et locale que Prrznioznr voudrait leur attribuer. «st est-il évident, selon nous, que ce serait une lourde faute de considérer les dissertations que éomme des documents pédagoques et que la perte subie de ce chef par les différentes branches entitiques représentées au catalogue serait d'une réelle imporice. D'autre part, on doit reconnaître que le procédé recomandé par FGRsTEMANX à un très grand inconvénient qui est éparpiller un peu partout les programmes d'un même établis-
1. FORSTEMANN u exposé ses idées sur cette question dans son ouvrage ‘jà cité p.22 et intitulé Ueber Einrichtung und Verirallung von Schulbilintheken. Ses propositionsrelatives au classement des programmes furent produites dans l'Anseiger, 1865, n° 636, par PEerznoznr, qui les discuta et #fit suivre de contre-propositions, Cf. également Karl KoCHENDÜRFFER, Zur Catalogisirung der Programme », Centralblatt f. B., IE, 1885, p. 96-98 ; °F. Scnxonr v. CAROLSFELD, « Die Schulprogramme und die Bibliothe- En ., sbid., IV, 1887, p. 20-21. La Bibliothèque royale de Berlin a comencé depuis le 10 mai 1490 la publication d'un Jahres-Verseichniss der \ den deutschen Schulanstalten erschienenen Abhandlungen (Berlin, * Asher et Ci), qui parait tous les ans au mois de mai. Ce catalogue donne liste complète de tous les travaux publiés par les écoles supéricures alle- Rades.
Lorsqu'une bibliothèque par exemple possède nombre d'estampes! ou de portraits ?, il est néces: ire d'en avoir une liste séparée; s'il s'agit d'une collecti… … .artes géogrephiques, il est à peu près indispensable de lui consacrer un catalogue spécial. En outre, il faut encore, dans les grandes bibliothèques, dresser la liste des revues et périodiques? reçus par l'élablissement ainsi que celle des ouvr: ges de référence | placés dans la salle de lecture, cataloguer à part les thèses, di grammes des universités f x set étrangères, ebenfim — last not least — le catal manuscrits. | o dire cependant que, en ce « concerne le mode des programmes scolaires el des d_ iertatiôns: sont partagés. En Allemagne 1, la question été tranchée et les plus cél »liographes. sont: d'accord sur la solution qu' sports; tandis que elfet, conseillent de classerles pre 1m ë alin d'éviter que le catalogue 1 matériaux n'ayant pour la plupi contraire, proposent de les plat livres, el de les intercaler pu catalogue général. Mais ici une n quelle rubrique du catalogue classer un gramme élant en effet «posé tinctes, l'on se trouve ol _gé d' sant abstraction des r e ls seal tenir comple que de la disserti mn qui les contraire que, laissant celle-ci de côté, on 0 les programmes chronologiquement el parc Masx s'est prononcé pour la première de-ces
1. Cf Simon Lascurræen, « Wie soll man Kuy kataloge verfassen ? », dans les Mittheilungen chische Geschichtsforschung, vol. V, 184, p. À Alois Kanvr, « Der Hilfsapparat 4 Anseiger de Prrmorvr, année 1882, n°312; — MAI on index Lo portails», Library Journal, vol. XIV, Jar, T, Miremmra, «The index to portraits ; list of,
ibid, vol, XV, 1400, ps M-15.
3 note 1, pe 100.
Ca
mieux, d'après lui, est de réunir ensemble les programmes dont es dissertations lraitent de sujets analouues et de les classer en aquets ficelés à la fin de la section scientifique à laquelle ils appartiennent !. Dans un travail consacré à l'examen de cette manière de faire, Prrznoinr conseille au contraire d'envisager es programmes exclusivement au point de vue pédagogique et le les classer par école; en effet, dit-il, ils ont surtout pour nbjet de nous fournir des renseignements historiques et statisliques sur les divers établissements dont ils émanent, et les disserlations scientifiques qui les précèdent ou les suivent ne doivent elles-mêmes être envisagées que comme les documenta eruditionis des professeurs, documents destinés à nous permettre d'apprécier en connaissance de cause la valeur du corps enseignant el par conséquent le niveau scientifique de l'école supérieure dans laquelle il professe. — I} faut bien avouer qu'il ÿ à dans la théorie de PErznorpr quelque chose de forcé et d'artificiel ; car les dissertations des programmes out en général une imporlance scientifique dépassant de beaucoup la portée purement superficielle et locale que Prrznocvr voudrait leur attribuer. Aussi est-1l évident, selon nous, que ce serait une lourde faute de ne considérer les dissertations que éomme des documents pédagoriques et que la perte subie de ce chef parles différentes branches scientifiques représentées au catalogue serait d'une réelle importance. D'autre part, on doit reconnaitre que le procédé recommandé par FGRsTEMANX à un très grand inconvénient qui est d'éparpiller un peu partout les programmes d'un même établis-
1. FORSTEMANX a exposé ses idées sur celte question dans son ouvrage déjà cité p.22 et intitulé Ueber Einrichtung und Verwaltung von Schulbibliotheken. Ses propositionsrelatives au classement des programmes furent reproduites dans l'Anzeiger, 1865, n° 656, par PETznotbT, qui les discuta ct les fit suivre de contre-propositions. Cf. également Karl KocuEexnÜünrFrEr, «Zur Catalogisirung der Programme », Centralblatt f. B., [f, 38K5. p. 96-9x : — F. Scuxonr v. CAROLSFELD, e Die Schulprogramme und die Bibliotheken +. 1hid., ÊV, 1887, p. 20-21. La Bibliothèque royale de Berlin a commencé depuis le 10 mai 1890 la publication d'un Jahres-Verseichniss der an den deutschen Schulanstallen erschienenen A\bhandlungen (Berlin, A. Asher ct Cie, qui parait tous les ans au mois de mai, Ce catalogue donne la liste complète de tous les travaux publiés pur les écoles supéricures allemandes.
sement. On pourrait il est vrai remédier à cette dispersion en avant recours à l'expédient suivant : classer tous les programmes dans la pédagogie et faire figurer les dissertations au catalogue méthodique sous forme de cartes de renvois. Mais si on adoptait cette manière de faire pour les programmes il faudrait nécessairement l'appliquer au classement des thèses qu'on a également intérêt à classer par universités, et l'on voit de suite où cel mènerait. Le catalogue méthodique prendrait des proportions considérables et ne tarderait pas, en raison de l'échange institué depuis quelques années entre les universités françaises et un rand nombre d'universités étrangères, à être absolument encosbré d'écrits académiques de toutes sortes. Tout bien considéré, le mieux, par conséquent, est, comme nous l'avons dit plus haut, de cataloguer les programmes et les thèses à part. On classer les programmes scolaires par établissement et les thèses d'abord par université, puis dans chaque université par faculté ; quant au classement systématique on y pourvoira par de bons inventaires, si possible imprimés !. Les catalogues des thèses sont deve-
1. Jusqu'ici, il n'y a pas encore en Allemagne de catalogue complet de tous les programmes scolaires tant anciens que modernes. Cf. à ce sujet C. Fr. Mfzzer, « Denkschrift über die Ilerstellung eines im Auftrage des Kgl.preussischen Ministeriumsdergeistlischen Angelegenhoïiten u.nsit Unter stützung derhüchsten Unterrichtsbehôrden der Staaten des deutschen Reicbs herauszugebenden Katalogs aller bisher erschienenen Programmabhendiusgen der hôüheren Lchranstalten Deutschlands », Centralblatt f. B., V, 1884, p. 511-523. — Par contre, il y a un certain nombre de catalogues des pubbcations scientifiques modernes parues dans les collèges allemanés : VETTER, « (ivordnetes Verzcichnissder Abhandlungen, welche in den Schekschriften sänmtlicher an dem Programmentausche theilnehmenden Lebresstalten v. J. 1851-1863 crschienen sind »; Programm d. Gymnasiams 5 Luchkau, 1861-65: F. Tenuecx, Geordnetes Verseichniss der Abhandlunge, telche in den Schulschriften säimmtlicher an dem Programmenteusie theilnehmenden Lehranstallen v. J. 1864-68 erschienen sind ; Mine, INGN: — |. KLussmaxx, Syslematisches Verzeichaiss der Abhandianges welche in den Schulschriflen sämmitlicher an dem Progra theilnehmenden Lehranstalten erschienen sind : Bd. Ï, 1876-25; Bd ü 1XK6-90: Leipzig, 1889-93. — Nous allons maintenant donner la des principaux catalogues de programmes scolaires spéciaux à chegs pays. Prusse : v. (Gnuuen, Verseichniss sämmilicher Abhandlenges # den auf preussischen Gymnasien erschienenen Programmen von 1825-48 nach dem Inhaltwissenschafllich geordnet ; Berlin, 1840; — Rmcus, 6
nus très faciles à faire depuis que l'on a pris l'habitude en France et en Allemagne de publier annuellement la liste des écrits académiques et des thèses soutenues dans les différentes universités de ces deux pays !, en ne les imprimant que d'un seul côté et sur
neles Verseichniss des Inhalls der seit 1325 bis 1340 erschienenen Proyramme der preussischen Gymnasien u. einiger Gymnasien anderer deutschen Slaaten, welche dem Programmentausche beigetreten sind; Breslau, 1X60. —:F, Wixiewskt}, Syslemat. Verseichniss der in d. Programmen d. preuss. Gymnasien u. Progymnasien in d. J. 1825-1841 enthalt. Abhandlangen: Münater, 1844; — GG. ITaux, Systemat. geord. Verzeichniss der Abhandlungen. die in den an d. preuss. Gymnasien und Progymnastien 1842- 1850 erschien. Programmen enth. sind; Salzwedel, 1854; — Du MèME, un autre catalogue faisant suite à celui que nous venons d'indiquer, et embrassant les années 1851-60, Salzwedel, 1864. — Bavière : GUTEN- Âcken, Verzseichniss aller Programme, welche an d. K. bayer. Lyseen, Gymnasien u. latein. Schulen v. 18?53/24 bis 1859/60 erschienen sind: Bamberg, 1862. Continué par J. (5. /riss, 1860/61-1872/73-1873/7 5- 1ss3/xi, par FE. RExx, 1881/K5-1888/89; Landshut, 1874-90. — Bade : Fr. Fesevuexu, Das Programmen-Inastitul im Grosshersogthum Baden nebsi einer Zusammenstellung sämmtlicher seit 1837 von den badischen Lyceen u. Gymnasien verôffentlichten l’royrammbeilagen. Beilage zum Programm des Gymnasiums su Lahr 1863; — Jakoh Kôüunrer, « Die Prngrammbeilagen der bad. hüheren Lehranstalten, mit alphab. Verzeichniss der Verfasser u. Uebersicht der bchandelten, Gegenstände. Beilage zum Programm des grossh. Gyÿmnasiums zu Rastatt f. d. J.1888 » (Centralhlatt [. B., V, 1888, p. 542-514). — Autriche: J. Gurscuer, System. geordn. Verceichniss des u'issenschaftlichen Inhalles der v. d. üslerr. Gymnasien u. Realgymnasien in d.J. 1850-1867 verüffentl. Programme, Th. I.-Il.; Marburg, 1863-68; — F. Iffnr, System. geordneles Verzeichniss derjenigen Abhandlungen welchein d. Mittelschulprogrammen Oesterreich- Ungarns seit d. J. 1850-1869 u. in jenen v. Preussen seit 1852? u. v. Baiern seit 1863-1868 enth. sind: Czernowitz, 1K69; Th. ?, f. Oesterreich 1870- 1453, für Preussen u. Baiïern 1869-1872; Wien, 1874; — J. Birrxen, Systematisch geordnetes Verzseichniss der Programmarbeiten üsterreichischer Mitllelschulen a. d. J. 1874-1889: Teschen, 1890-91. — Suisse : G. Bterer, Verseichniss der Programmbheilagen der schweïzerischen Mitielschulen : Frauenfeld, 1890.
1. En France paraît annuellement, depuis INN2, le Catalogue des disserfations et écrits académiques provenant des échanges avec les universilés étrangères et reçus par la Bibliothèque nationale (Paris, C. Klincksieck). — En 1x85. à la suite d'un arrété ministériel en date du 25 juin reproduit dans le Centralblatt f. B., IE, 1885, p.322 et sq.) la maison Hachette a entrepris la publication d'un Catalogue des thèses et écrils académiques des universités françaises, -- Citons encore : Cataloque et analyse
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papier pelure. H suflit alors de découper les titres des thèses que l'on a à classer el de les coller sur des cartes ad hoc, pour avoir
des thèses françaises et latines admises par les facultés des lettres,arec index et {able alphabélique des docteurs (Paris, Delalain frères, per A. Mounier et F, Derrour; —P. Danvearx, Calalogue des thèses soutenues devant l'École de pharmacie de Paris, 1815-89; Paris, 1891 ; — A. Mans, Catalogue des thèses de sciences soutenues en France de 1810 à 1890 inclasivement; Paris, 1892 ; — P. Donveaux, Catalogue des thèses de pharmacie soutenues en province (1803-1894), suivi d'un appendice au « Catalogue des thèses soutenues devant l'École de pharmacie de Paris »; Paris, 1895.
En Allemagne parut, le 6 novembre 1885, un arrêté du ministre v. Gossues décrétant l'impression d'un catalogue annuel des publications universitaires prussiennes. Cet arrêté se trouve reproduit dans le Cenfralhlatt f.B., ll, 1885, p. 504 et sq. Toutes les universités de l'empire ayant décidé de se joindre aux universités de Prusse, on entreprit la publication d’un Jakres Verzseichniss der an den deutschen Unirersilälen erschienenen Schriflen. qui paraît annuellement depuis le 15 août 1885 et dont chaque volume comprend une période d'une année s'étendant du 15 août de l'année précédente au 1# août de l'année courante, On a publié en 1891 une table des cinq premières années de ce Jahres-Verzeichniss. — La liste des thèses publiées par l'université de Strasbourg avant 1884 ajété donnée dass un Verseichniss der an der Kaiser-Wilhelms-Universität Sirassburg von Sonmer 1872 bis Ende 1884 erschien. Schriften. — Pour les universités de Berlin et de Bonn, le catalogue de tous les écrits académiques qui ont paru dans leur ressort depuis leur fondation se prépare en ce moment. — On a publié enfin récemment un certain nombre de catalogues systématiques, entre autres: H.VAnxHAGEN, Syslematisches Verzeichniss der Programmabhanélungen, Disserlalionen u. Habililationsschriften aus dem Gebiete der romsnischen u. englischen Philologie sowie der allgemeinen Sprach- u. Lilteraluruwissenschaft u. der Paedagogik u. Methodik, 2. vollständig urmgeer beitcte Auflage; Leipzig, 1493: — Calalogus dissertationum philelegi carum classicarum. Verzeichniss von etiwa 18300 Abhandlungen su dem Gesammtgebiete der klassischen Philologie u. Allerlumskunds, susammengestlellt von der Zentralstelle für Disserlationen a. Progranne von Gustav Focx in Leipzig: Leipzig, Fock, 1893; — Verseichniss der soi 1850 an den deutschen Universiläten erschienenen Doctor-Disssrtationn u, Habilitationsschriflen aus der reinen u. angewandten Mathemat:. München, 193. — Enfin, la « Zentralstelle für Dissertationen u. Pre-: gramme » de Gustav Focx à Leipzig fuit paraître, depuis le moës d'octobes- 18x09, un « Bibliographischer Monatsbericht » donnant les titres de tous les écrits académiques publiés soit par les écoles supérieures soit per les versités allemandes.
A. G. S. Joserusox à dressé la bibliographie de tous Les éerits miques parus en Suède, sous le titre de Avhandlingar ock pregremm si vid Srenska ock Finska akademier ock skolor 1855-90. Bibliegraf H. 1, 4 Upsala, 1892,
rès rapidement un catalogue sur fiches, aussi parfait que posible. C'est avec raison que l'on a conseillé d'adopter le même vstème pour les programmes.
Il nous reste à parler du catalogue des manuscrits, un des lus importants, puisqu'il est destiné à faire connaître et à endre accessible au public les plus précieux trésors de la bibliohèque. Faisons remarquer de suite à ce propos que la descripion détaillée des manuscrits est en général très difficile et oblige, ‘omme nous allons le voir, à de nombreuses et délicates ccherches; aussi, dans la plupart des cas, le bibliothécaire, xccupé à dresser le catalogue complet de sa bibliothèque, devrail se contenter de décrire sommairement les manuscrits qu'il possédera, afin de ne pas être obligé d'interrompre pendant trop longtemps son travail de classement. D'une façon générale, du reste, et surtout lorsque le nombre des manuscrits est assez considérable, il aurait, croyons-nous, avantage à se décharger sur un spécialiste du soin de les cataloguer, afin de ne pas être obligé, à un moment donné, pour mener à bonne fin ce travail, de négliger ses autres occupations !.
1. Cf., sur le cataloguage des manuscrits, l'instruction rédigée par une commission de savants qui font autorité en la matière, parmi lesquels Léopold Deuisze, et intitulée « Note sur la rédaction des catalogues de manuscrits », Bulletin des bibliothèques, 1, p. 91 et sq. (Il en a été fait un tirage à part}, Paris, 1884; — puis G. Mrirn, « Bemerkungen über die Bestimmung des Alters von Handschriften », Centralblatt f. B., II. 1845, p. 225-231 : — nu Mèxe,« Wie sollen ITandschriftenkataloge beschaffen sein” » bid.. p. 463-471.— Pour l'étude de la paléographie des manuscrits, cf. Pnor, Manuel de paléographie latine et française du Vi au XVII: siècle; Paris, 1890 ; 2° éd., 1892 : — nu MÊxr, Recueil de fac-similés d'écritures du XIT° au KV£ siècle (manuscrits latins et français), accompagnés de transcriptions; Paris, 1K92 et sq. {1896 ; — CuarTeLaix, Paléographie des classiques latins; Paris, 18456 et sq.: — W. Warrexuacu, Anleilung zur griechischen Palaeographie, 2. Aufl mit 12 Taf.; Leipzig, 18773. Aufl., 1895 ; — V. GARDTHAUSEN, sriechische Palaeographie: Leipzig, 1879: — VW. WaTTexBACH, Anleilung ar laleinischen Palaeographie, $. Auñl., Leipzig, 1886; — nu mèur, Das chrifliresen im Miltelaller, 5. Aufl., Bd. 1-2., Berlin, 1885-86 ; — VW. Anxnr, chriftlafeln zur Erlernung der laleinischen Palaeographie, 2. Auñ., IN. 1-2.: Berlin, 1887-88; — F. Brass, Palaeographie. Buchiwesen u. Handhriflenkande in J. Müllers Handbuckh der klass. Alterthums- Wissenschaft d.1.,2. Aufl., München,1892; — F. Leisr, Urkundenlehre, 2. Aufñl., Leipzig, 593: — FE. M. Tuoursox, Handhook of Greek and Latin Palæography: ondon, 1893.
Que faut-il entendre maintenant par description sommai: manuscrits? On a pris l'habitude de considérer comme un r en ce genre le travail consacré par Ebert à la descriptic manuscrits classiques grecs et latins de la bibliothèque de fenbüttel, bien qu'il soit à notre avis encore un peu trop di (Tabl. VI). Voici comment on pourrait procéder pour catal un manuscrit brièvement et, comme nous l'avons dit plus sans y consacrer trop de temps.
Après avoir folioté le manuscrit et s être rendu compte | même occasion de l’état dans lequel il se trouve et des part rités extérieures qui le distinguent, on commence par inscr nom de l'auteur; à la suite de ce nom on indique sommairem ‘sujet traité dans l'ouvrage, et l'on reproduit les premiers et le
(Extrait de l'ouvrage d'Eserr, Bibliothecae Guelferbytanae c graeci et latini classici; Lipsiae, 1827.)
Aristotelis organon graece
Insunt : Kaznyop!a (quarum inilium abest, incipiunt enim a car rept Écunveias, avalutixx npétepa, avalutuà Üatepa, Torinax, 007 éAsygot, quorum finis deest. Addita sunt scholia graeca permulte cun ginalia tuminterlinearia. — Membr. in fol. min. sec. x. Fuit qu Man. Chrysolarae, qui nomen in ultima pagina adscripsit. Usus i Bubhle in sua edit, (Gud. gr. 24).
Tableau VI. Description sommaire d'en mamererit
niers mots du texte; puis on mentionne, s'il y a lieu, les scol les notes marginales ou autres, en faisant connaître le nom d: sonnage qui a écrit le manuscrit et en indiquant si, d’un b l'autre, l'écriture est de la même main, si les lignes sont con ou réparties en colonnes, si le manuscrit contient des miniatu combien, enfin, si c'est un exemplaire unique ou simplemer copie. On mentionnera ensuite, à condition bien entendu qu nexige pas de trop longues recherches, la date du man l'année ou au moins le siècle dans lequel il a été commer fini, la matière sur laquelle il est écrit : parchemin, papier
CLEO 1] r D penger
et le nombre des feuillets ou des pages dont il se compose, en n'oubliant pas de dire si le foliotagc est ancien. Enfin, à tous ces rensignements on en ajoutera d'autres, concernant : 1° le format : celui-ci ne peut être déterminé avec quelque certitude que lors-
(Extrait des Mélanges de paléographie et de bibliographie par Léopold Derisce; Paris, Champion, 1880 ; Ch. VIII : Manuscrits de Belgique et de Hollande, p. 218.)
Les Grandes Chroniques de France
(Ms. 4 de la Bibliothèque royale de Bruxelles). Gros volume sur parchemin de 524 feuillets, hauts de 172 mill. et larges de 350. Il se compose de . deux parties, dans lesquelles les formes du langage, la composition des Cahiers, la disposition des réclames, le système des grandes initiales et surtout le caractère de l'écriture sont faciles à distinguer. La première parlie Fol. 1-249) a l'aspect des mss. exécutés à Paris, sous les règnes de Philippe de Valois et de Jean. Elle comprend le texte des Grandes Chroniques, depuis le commencement jusqu'à la mort de Philippe-Auguste. = Fol. I. « Ci commencent les faiz des rois de France. Cil qui cette ovre commence. à touz ceus qui cestc estoire verront, salus en nostre Seigneur. Pour ce que plusors genz dotoient de la gencalogie des rois de France. » Fol. 249 ve. «.… mors fu en l'an de l'incarnacion nostre Seignor MCCXXIII, de son aage LVIII et de son regne XLIII. Ci se defenist la vie et [les fais!) au bon roi Philippe qui conquist Normandie. » Premiers mots du deuxième feuillet : « fil en sa prison... », et du troisième : « autre fist. », La seconde partie du manuscrit (fol. 250-424) a été copiée vers la fin du uv siècle. Elle contient le texte des Grandes Chroniques, depuis le règne desaint Louis jusqu'aux funérailles de Louis de Male, comte de Flandre, en {241. — Fol. 250. « Cy commence la vie de monseigneur Saint Loys. Nous devons avoiren mémoire les fais et les contenances de noz devanciers.…. » Fol. 424. « .….et au retour de la dicte offrende s'agenouillia une espace de Semps devant le corps du dit conte. »
Ce volume figure en ces termes sur le catalogue de la librairie du duc de Bourgogne. dressé à Dijon le 21 juillet 1520 : « Item ung autre livre des œroniques de France, couvert de cuir rouge, à deux fermouers d'argent adorer, armoiez aux armes de feu monseigneur le duc Philippe ‘Philippe le Hardi, l'un rond et l'autre quarré, commençant au 11: fueillet fil en sa pri-
“Son et ou derrenier le roy d'Engleterre. »
Tableau VII. Description détaillée d'un manuscrit.
Ces deux mots ont été ajoutés après coup
2. Art. #5 du chap. de la Librairie. Ms. 127 des V° de Colbert.
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qu'il s'agit d'un manuscrit sur papier : en cas contraire, on: dique approximativement, en s'en référant aux dimensiont volume, à moins que l'on ne préfère suivre une autre métlu meilleure selon nous, et qui consiste à donner en millimètre hauteuret la largeur des pages: 2° la reliure, en tant, bien enter qu'elle présente quelque particularité notable; 3 le ou les ] priétaires auxquels le manuscrit a appartenu, et, dans ce ca sera utile de signaler les marques de propriété qui inscrites; 4° le prix payé par la bibliothèque; 5° les titres ouvrages dans lesquels le manuscrit a été décrit en déta 6° enfin, les travaux pour lesquels il a été mis à contribution Si la description sommaire d'un manuscrit est relativem simple, il n'en est pas de même, loin de là, d'une descript détaillée, qui présente souvent les plus grandes difficultés exige une étude d'autant plus minutieuse que le manuseri cataloguer est lui-même plus important ou plus ancien (Tabl. VI 11 faut Lout d’abord reprendre sur nouveaux frais toutes les in cations données dans la descriplion sommaire, mais, cette fois. approfondissant chaque question el en essayant de résoudre points obscurs que l'on avait taut d'abord laissés en susper On doit en outre chercher à déterminer d'une façon exacte le til de l'ouvrage (ce qui est souvent très difficile), à restituer le no de l'auteur, à découvrir l'époque précise à laquelle le livre f composé, à élucider enlin toutes les questions relatives aux par cularités paléographiques ou autres, capables de faire retrount l'âge d'un manuscrit non daté ou mal daté. Enfin, s’il s'agit d' ouvrage qui ait déjà té impritié, d'ENMONVAEENEIRESQUEN exemple, il faut collationner, à l'aide d'une édilion savante, le tes du manuseril que l'on a sousles, Jeux, afin de voir sil est co plet et authentiques remanié, el velles dont 1” sont, on le f de la vale:
pourrail-0)
pi
às tout d'abord remarquer qu'ici le sujet de l'ouvrage s. comme dansles livres imprimés, le seul élément déterdu classement, et qu'il faut encore tenir compte de l'âge auserits et de la langue dans laquelle ils ont été écrits. de cette idée, nous conseillerons avec EBEerT de compar diviser les manuscrits en deux classes {et par manuus n'entendons ici ni les chartes, ni d'une façon générale iments d'archives qui exigent un classement spécial) : sacrée aux manuscrits anciens, et l'autre aux manuscrits s,en prenant comme limite de séparation l'époque de on de l'imprimerie (c'est-à-dire la fin du xv* siècle), qui a ne on le sait, une grande influence sur la valeur et l'im- * des manuscrits, Ce premier travail effectué, on divisera uscrits anciens par langues, et les classes ainsi formées leur tour subdivisées en sous-classes, correspondant aux scientifiques du catalogue méthodique, et dans lesquelles era les manuscrits autant que possible chronologiqueuant aux manuscrits modernes, on les cataloguera dans scientifique à laquelle ils appartiennent normalement, r comple de la diversité des langues, el on pourra ensuite, soin s'en fait sentir, créer des sous-classes, en observant , dans la mesure du possible, l'ordre chronologique.
u'une bibliothèque a acquis les manuscrits qu'elle possède ipes plus ou moins importants, par collections, on peut nder si le micux ne serait pas de laisser ces collections elles et de maintenir entre elles les distinctions d'origine ‘parent. À notre avis, ce serait une faute. Nous n'ignorons les, les avantages que présente ce procédé, surtout lorssit d'une collection déjà numérotée et qui se trouve lans un catalogue imprimé ; outre, en elfet, qu'elle préute erreur en ce qui concerne la pravenance des manupqui est très important, elle permet souvent de tirer du t de certains d'entre eux des déductions historiques ressantes. Mais ne pourrait-on obtenir, à peu de éme résultat en faisant suivre la description de jt des renseignements relatifs à son origine, à et en les reportant sur le manuscrit lui-même ? fn ne s'opposerait plus à ce qu'on classât les
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manuscrits d'après leur dewré d'ancienneté, la- langue laquelle ils sont écrits, le sujet qu'ils traitent, et l’on y gag de pouvoir se faire une idée d'ensemble de leur valeur sc: fique, beaucoup plus claire et plus précise que si l'on
maintenu Îles groupements primitifs.
Nous n'avons encore rien dit des Chirotypes. Ils doivent. rellement être classés à côté des manuscrits, avec lesque ont du reste les plus étroites relations.
Quant aux chartes, documents d'archives, autographes, très facile de les classer. À moins de motifs spéciaux, on di: les chartes dans l'ordre chronologique, et pour les autogra] qui n'ont du reste qu'une valeur purement biographique, o catalogue d'après les mêmes règles que les ouvrages bi phiques imprimés.
Lorsque le catalogue spécial des manuscrits est terminé, reste plus, comme pour les autres catalogues, qu'à classer al bétiquement les cartes de dépouillement dont on s'est ser qui peuvent ensuite être réunies au catalogue alphabétique £ ral, ainsi que cela a été prescrit en Italie, dans le règlemen: bibliothèques d'État.
Nous venons d'examiner les plus importantes des quest qui se rapportent à la confection des catalogues généraux et ciaux d'une bibliothèque, et nous pourrions sans plus tarder : occuper du placement des livres; mais avant de passer à l'él de ce nouveau sujet, nous croyons utile de dire ici quelques r d'une question qui mérite de retenir un instant notre attent non seulement en raison de son importance et de l'intérèt gt ral qu'elle présente, mais encore parce que les bibliothéca les plus compétents n'ont pu jusqu'ici s'entendre pour la résout nous voulons parler de l'impression des catalogues !.
1. Parmi les ouvrages que l'on peut utiliser comme manuels pour l'é de la typographie, citons : C. B. Loncx, Die Herstellang von Drackre i. Aufl., Leipzig, 1883 ; — J. II. Weuue, Das Buch; Techaik und Prasi Schriftslellerei; Handhuch für Autoren; Wien, 1879; 2. Aufl., 18 Toutes les questions relatives à l'imprimerie et à l'industrie du lis trouvent traitées dans le Buchgewerbeblatl, publié à Leipzig depuis par K. Bunoer et qui est l'organe officiel du « Centrelverein fà gesammte Buchgewerbe ».
Depuis quelque temps, on se sert en Amérique, pour l'impressio
On saccorde généralement à reconnaitre que toute biblio- 1èque disposant de ressources suflisantes doit considérer comme n devoirde faire imprimer un catalogue détaillé de ses manu- -rits ou, à défaut de catalogue détaillé, au moins un catalogue ommaire, dans le genre de celui consacré par Esert aux manurits grecs et latins de la bibliothèque de Wolfenbüttel, et que ous avons déjà cité plus haut. C'est ce qu'ont fait, du reste, : plupart des bibliothèques qui possèdent des collections de januscrits importantes !; mais s'ilest utile de faire imprimer les
atalogues, de la nouvelle machine « Linotype » caractérisée par l'adjoncon de la fonte des caractères à la composition tvpographique. Les matrices t les moules de cette machine sont disposés de telle sorte que les lingotsrpes puissent se juindre les uns aux autres pour produire dans tous Îles as unc ligne entière. *On trouvera des détails techniques sur cette machine ans la Typologie-Tucker el Circulaire Caslon, recueil de l'imprimerie et e La lithographie. revue bibliographique, éditée par H. W. Caszox et Cie, aris, vol. V, n° 233, p. 269-2571,et n° 250, p. 473-175: vol. VII, n° 310, p. 115- 50° ; voir aussi Ollmar Mergenthaler s Salz- und Giess-Maschine « Linoype », Berlin, Verlag der Geschäfistelle der « Deutschen Buch- und Steinrucker », 1895. —Surl'impression des catalogues par la machine linotype. f. N. Biurstrix, « Linotyping library-catalogs », Library Journal, vol. IX, 189, p. 257-258; « Linotyping library-catalogs; A Symposium », bid.. p. 259-261 ; enfin les observations de l'éditeur du Library Joural, ibid., p. 255. — La machine lynotype présente à peu près pour l'imression des catalogues les mêmes avantages que la stéréotypie. Il suffit, n effet, pour imprimer sans grands frais les différents inventaires, de hanger de place les lignes fondues par la linotype, autrement dit les « lin- Dts-types »; mais il faut pour cela que les titres n'aient qu'une ligne. orsque les titres se composent de plusieurs lignes, il devient impossible € changer de place les lingots-types, car la moindre erreur serait une ”üurce d'inextricables confusions. Il n'y a donc que les lignes commençant ar un mot d'ordre qui soient susceptibles de changement : c'est pour cette dison que. lorsque l'on a à classer plusieurs ouvrages d'un mème auteur,
est nécexsaire, si l'on emploie la linotype, de répéter le nom de l'auteur Vant chaque ouvrage.
1. On à entrepris en France, sous les auspices du ministère de l'Instruc- &on publique. un Catalogue général des manuscrils des bibliothèques babliques de France (Centralblatt f. B., IV, 1883. p. 263-266). Ce grand tru- Fail avance rapidement, ct, ainsi que le dit la Revue des bibliothèques, a le Qur est proche où il n'y aura plus en France de manuscrits inconnus.» — M certain nombre de bibliothèques départementales avaient, du reste, Wwblié déjà précédemment ie catalogue de leurs manuscrits; plusieurs Wüllections de manuscrits de la Bibliothèque nationale ont été également àrentoriées dans des catalogues spéciaux, parmi lesquels nous citerons
catalogues des manuscrits, doit-on considérer également c nécessaire la publication des catalogues généraux? C'est i
entre autres ceux dressés par MM. L. Drrsee, Oxoxr, Ronenr, Bulletin des bibliothèques, t. 1, 1884, p. 82-84, 173 et suiv. Voir, en ot trois volumes consacrés par H. Ovoxr à l'Inventaire sommaire des scrils grecs de la Bibliothèque nationale, ainsi que son Catalog manuscrits grecs de Fontainebleau sous François I" et Henri II pold Deruisse le Calalogque des manuscrits des fonds Libri et Barroi du fonds de La Trémoille, celui des manuscrits latins et français ; aux fonds des nouvelles acquisitions pendant les années 185-189 Citons encore le Catalogus codicum hagiographicoram lalinoru asservantur in Bibliotheca nationali Parisiensi publié parles « Hagi Bollandiani »; il en a paru 3 vol. en 1893: — Huzr, « Catalogue des scrits allemands de la Bibliothèque nationale », Revue des bibliol} IV, 1894, Appendice, etc.
A. Bac a publié dans le Centralblatt f. B., LT, 1886, p. 1-35, i9liste des catalogues de manuscrits des bibliothèques allemandes depuis ont paru un grand nombre de catalogues nouveaux, pour la ] véritablement remarquables. Citons d'abord le catalogue alphabétic reste très court, des manuscrits sur parchemin de la bibliothèque sitaire de Wurtzbouryx (1886); puis le Katalog der Handschriften de rersilätshibliothek Heidelberg, dont le premier volume, paru en 188 tient une description par K. Banrscn des vieux manuscrits allemaï la bibliothèque : —Frid. Lerscauu, Katalog der Handschrifien der K chen Bibliothek zu Bamberg {2 Bde ; Leipzig,1887,1895 et suiv.);— W.: Beschreibendes V'erzeichniss der Amplonianischen Handschriftensam su Erfurt iBerlin, 1887); — M. Kevrren, Beschreibendes Verzeicha Handschriflen der Stadthibliothek zu Trier (Heft. 1-3; Trier, 18851 J. Srixnen, Chirographorum in regia bibliotheca Paulina monasi calaloqus !Vratislaviae, 1889); — Cataloqus codicum graecoram bibliotheca urbica Vratislariensi adservantur, a philologis Vratisl. « situs :Vratislaviac, 1889); — O. v. IT&NEuaANx, Die Handschriflen der H lichen Bibliothek zu Wolfenbätlel, i Bde; Wolfenbüttel, 1890 ; — W. paca, Die Handschriften der Grossherzogl. badischen Hof- u. L bibliothek,2 Bde mit 2 Beilagen : Karlsruhe, 1891-1894; — W. v. Her historischen Handschriften der Künigl. ôffentlichen Bibliothek za Slai (2 Bde : Stuttgart, 1x91 :—H.Nexrwic, Die mittelalterlichen Handschril der Stadthibliothek su Braunschiweig : Wolfenbüttel, 1893 ; — W'. Pa Die oriental. (arab.; Handschriflen der Herzoglichen Bibliothek za | » Bde : Gotha, 1893. Cf. aussi dans le Centralhlatt f. B., VEL, 1590. P 196, la suite du catalogue des manuscrits de la Bibliothèque royal Berlin, dont le dix-septième volume a paru en 1893, et enfin le Ver: niss der Handschriflen im preussischen Slaale, I. Hannover, !. {ingen, von W. Meyer, Bd. 1-2; Berlin, 1893 (Centralblait [. B., \.
ivis se parlagent. Tandis que les uns soutiennent l'affirmaen se plaçant au point de vue des travailleurs pour lesquels publications de ce genre sont toujours précieuses, les autres, ‘ontraire,se prononcent énergiquement pour la négative et valoir, à l'appui de leur opinion, que les frais d'impression, ; souvent si considérables qu'ils risquent d'absorber une ne partie des ressources pécuniaires de la bibliothèque, ne nullement compensés par les avantages que l'on retire de satalogues si tôt vieillis et d'autant plus incommodes, qu'ils besoin d'être à chaque instant complétés par des suppléts, et de temps à autre entièrement refondus ‘.
57-549, NE, 1894, p. 285-286), qui sera, il faut l'espérer, le premier ntaire d'un catalogue général de tous les manuscrits des bibliothèques inciales prussiennes.
ur la Suisse, cf. G. Meier, « Verzeichniss der Handschriftenkataloge schweizerischen Bibliotheken », Centralblatt f. B., IV, 1887, p. 1-19. #mment la bibliothèque de la ville de Berne a publié : Katalog der ischriflen zur Schweizergeschichte der Sladthibliothek Bern; Bern, .— Pourl'Autriche-Hongrie, cf. À. (roLDMANx, « Verzcichniss der Üsterisch-ungarischen Handschriftenkataloge », Centfralblatt f. B., V, 1888, 37. — Il a paru en outre, dans ce pays, un certain nombre d'inventaires iaux, parmi lesquels nous citerons : celui de la bibliothèque universitaire ludapest, part. 1. 2., Budapest, 1889-91; le Cataloqus codicum manustorum qui in bibliotheca monasterii Mellicensis servantur, Bd. 1, Wien, : Tabulae codicaum manuscriptorum praeler graecos et orientales in iotheca Palatina Vindobonensi asservalorum, Bd. 1-8, Wien, 1864-93. irmii les catalogues de manuscrits publiés en Angleterre, citons ceux à Bibliothèque de Cambridge, de la Bodléienne d'Oxford, de l’ « India *e « de Londres et surtout celui du British Museum, complété à inter- °« réguliers par un Catalogue of additions to the manuscripts in the ësh Museum. Ces différents inventaires sont très appréciés et rendent >lus grands services.
à Italie. enfin. le ministère des cultes a entrepris la publication d'une * d'Indicie cataloghi qui donneront, une fois terminés, tous les ren- Rements désirables sur les manuscrits des bibliothèques italiennes. Dans son ouvrage déjà cité, Public Libraries in America, W. I. Fier- \ s'exprime à ce sujet dans les termes suivants : « Printed catalogs of ic libraries have nearly had their day. Formerly nolibrary was thought equipped which had not issued one, But when it was found how rapidly ements must be issued to keep up with new books, and how soon >rinted catalog became a « back nunaber » and when the usefulness of a catalog was weighed against its cost, seric us doubts arose as to the
Il est bien certain qu'en raison de l'impossibilité où l'on les tenir au courant des acquisitions nouvelles, les catal imprimés sont condamnés à vieillir vite; ilest non moins c que la multiplication des suppléments qui les accompagne une cause de confusion et d'erreurs, et enfin, :l est inconte qu'ils coûtent cher; mais, d'autre part, il faut bien recon qu'un catalogue imprimé, par le fait même qu'il est en q sorte dans le domaine public et qu'il n'est pas besoin de vw la bibliothèque pour le consulter, rend beaucoup plus de se qu'un catalogue manuscrit. Cet argument, il est vrai, : valeur qu'autant qu'il s'agit d'un catalogue n'atteignant pi dimensions trop considérables et un prix trop élevé. Les logues imprimés de la plupart des bibliothèques nationales certaines bibliothèques universitaires sont, par exemple, bea trop chers pour que des particuliers puissent songer à en l'acquisition, mais ils contribuent du moins à enrichir la bibliographique des bibliothèques qui les possèdent !.
value of this system. » — Voici la réponse parfaitement juste que fa observations de FLercuer le critique du Library Journal, XIX, p. 237 : « The ordinary printed library catalog is quickly out of date,t best printed library catalog is not. Fifly more recent catalogs have into oblivion, while the catalogsof the Brooklyn Library and of the E Athenæuimn are at the elbow of every librarian who can afford thez will continue there longer than we care to predict. Nore are they : slighlest degree out of usefulness in the libraries to which they furai index, for they are used as constantly as the day they were printed. :
1. On a récemment entrepris sur nouveaux frais en Angleterre la | calion des catalogues du British Museum. En 1787, de 1813 à 1 plus tard, dans les années qui suivirent 1840, diverses tentatives : sens avaient été faites. mais n'avaient pas abouti. En 1879, le Cour the Society of Arts, après avoir pris l'avis des bibliothécaires les plus risés, demanda, dans un rapport adressé au princs de Galles, qu publiàt le catalogue du Musée britannique, en assurant que « l'étendur catalogue n'était pas un obstacle à son impression » et en faisant res qu'unc fois imprimé, il pourrait servir de base à un catalogue encnt vaste, comprenant tous les livres anglais (Cf. l'article de l'Ansif PerznozoT, 1879, n°° 516, #92, 931: The publishers’ circalar, vol. à. p. 285-287). Le projet en question reçut un accueil favorable, et Font immédiatement à l'œuvre: depuis, le travail a été poussé avec rapidi l'on espère pouvoir encore terminer avant la fin glu siècle cette «h thèque de catalogues ». Cf. R. Ganxerr, « The printing of the 3
es bibliothèques d'importance moyenne et les petites biblioques, ainsi que les bibliothèques spéciales, doivent-elles ou
eum catalogue, a paper read at the Cambridge meeting of the Library ciation of the United Kingdom », Sept. 1882 (il en a été fait un tirage . publié dansles Transactions and Proceedings of the 4. and 5. annual lings, etc. London, 188, p. 120-128; voir aussi Library Journal, VITE, 1883, note 12, p. 310; — pu MèME, « Note on printing the British euim catalogue » (Library Journal, vol. X, 1885, p. 200-206), et « The ish Museum catalogue as the basis of an universal catalogue » (The ary. VOL. V, 1893, p. 93-061: — cf. également The publishers’ circular, IT, 1885, p. 139: Anzeiger de Perzuospr, 1885, n°1572; Centralblatt f. L1NN5.p. 1575 V, 1888, p. 147: VE, 1839, p. 338-379. — Tout en imprimant talozue général de la bibliothèque, on s'occupe encore de l'impression cataloxues spéciaux. Plusieurs ont déjà paru : le Catalogue of books in Library ofthe British Museum printed in England, Scotlandand Ireland, of books in English printed abroad to (he year 1640. Printed by order ie {rustlees: London, 3 vol. {Centratlblatt f. B., 1}, 1885, p. 205-206); — +. ForrTeseue, A subject index of the modern works added lo the library he Brilish Museum 1885-90; London, 1891.
la Bibliothéque nationale, le premier catalogue imprimé fut publié 113 à 1753, en six volumes consacrés à la théologie, aux belles-lettres et jurisprudence ; un septième volume, consacré au droit civil, fut comé et en partie tiré : ce sont ces catalogues, augmentés d'une soixane de volumes de suppléments, qui servirent jusqu'au milieu de ce siècle. 1852. on entreprit la refonte du catalogue et l'on commença par toire de France : le premier volume parut en 1855, et le onzième en 1879 ; s volumes de supplément pour l'histoire locale ÿ ont été ajoutés depuis. Catalogue des sciences médicales commença à paraitre en 1857 : ilse pose aujourd'hui de trois volumes, et il en aura bientôt un quatrième, sacré à la médecine vétérinaire. Cf. E. Pienner, « Essai d'une bibliohie historique de la Bibliothèque nationale », Revue des bibliothèques, 1892. p. 289-310, 395-451, 4N1-513, paru aussi comme tirage à part, Paris :: — Le livre. 1889, p. 134-160; — Grande Encyclopédie, art. « Biblioque nationale », paragr. Il : Organisation, Département des imprimés ; — "ALLÉE, Choix de documents pour servir à l'histoire de la Bibliothèque onale : Paris, 1895. — [Il est aussi question, depuis 149i, d'imprimer Île logue alphabétique de la Bibliothèque nationale. Voir à ce sujet: port présenté à M. le ministre de lInstruction publique par Georges Picot au nom de la commission des bibliothèques natioset municipales chargée d'eraminer l'état de l'inventaire des livres rimés de la Bibliothèque nationale et les moyens d'en effectuer l'impres- : Paris, 189.
à Prusse, le ministère de l'Instruction publique a l'intention de faire “imer un Catalogue général comprenant les collections de la Biblio- Gaurnnz. — Manuel de Bibliothéconomie. 18
non faire imprimer leurs catalogues 19 La première qu élucider est celle de savoir si le bibliothécaire peut. sans : en rien ses autres travaux, s'occuper de cette publication on doit encore, avant de prendre une décision définitive, ce à savoir approximalivement à combien s'élèveront les fra pression; s'ils devaient en effet absorber une grande pa ressources de la bibliothèque et diminuer dans de notab portions les sommes nécessaires aux achats de livres, il mieux, à moins qu'on n'ait la perspective d'obtenir
publication en question une allocation extraordinaire, rer l'impression totale et se borner à faire imprimer certant
thèque rovale de Berlin, des bibliothèques universitaires et de : autres bibliothèques scientifiques de ce pays. On a commencé Île ratifs de ce travail important.
Un grand nombre de bibliothèques tant européennes qu'américi surtout en‘ces vingt dernières années fait imprimer leurs catalosu l'Allemagne, cf. A. Gnazse., Special-Kalalog der Bibliotheks-Aus in Chicago. 1893, Berlin, 1893, p. 21-25: — P. Schwexxe, Mdressl deutschen Bibliotheken: Leipzig. 1893. Nous mentionnerons «pic les trois catalogues suivants, qui pourront servir comme mn catalogues imprimés de bibliothèques spéciales : 1° le très ren Katalog des Reichsgerichts par K. Schalz: Leipzig, 1842-90 : 2° le des Deutchen Reichstags, Bd. 1-3: Berlin, 1890-96 : 3° le Catalogue du gencral's office de Washington: c'est Y.S. BnuixGs qui a publié et | dire que son œuvre atteint la perfection: le catalogue de cette bibli d'une richesse inouïe et sans conteste unique en son genre : le tit catalogue est : Inder-Calaloque of the library of the Surgeon:-q office : Uniled Slales army: Authors and subjects. vol. 1-16 et * abbreviations »: Washington, Government printing-office, 1880-95. tralblatt [. BL RSS, p. 116, VIT, 1890, p. 66-67.
1. Parmi les bibliothèques qui ont publié le catalogue des ouvre ainsi à la disposition du publie, nous cilerons la bibliothèque univ de Breslau 1886, la Bibliothèque royale de Berlin (1849. la bibli universitaire de Berlin 1KK9: 2° éd. 1894 , la bibliothèque univers Gôttingue 190), la bibliothèque du Reichatag 1894: 2 &d., 1895 Angleterre, le British Museum avait publié en 1859 la List of !h of reference in the reading room of the British Museum 'comf W.B.Rve : ce catalogue eut une seconde édition en 1871 et une tris 19: il fut complété en 1881 par une Hand-list of bibliographies. t| catalogues. and inderes placed in the reading room of the British . for reference ‘compiled by G. W. PontEn;, qui parut en seconde en 189 sous le titre de List of bibliographicalworks [by G. K. For
es spéciaux, {els que ceux des ouvrages de référence placés . [a salle de lecture, des revues et des périodiques ‘ reçus a bibliothèque, etc., et surtout des incunables, lorsqu on en ède une collection tant soit peu considérable.
: question change de face lorsqu'il s'agit d'une bibliothèque osant de ressources importantes et d'un personnel suffisant, n n'a plus alors à se demander s'il faut imprimer les cataes, mais bien quels sont ceux qu'il faut imprimer, car il est ent qu'il est inutile de les imprimer tous et que la publica-. du catalogue topographique, par exemple, n'aurait aucune nn d'être.
n grand nombre de bibliothèques ont fait imprimer leurs logues alphabétiques ; mais quant à nous, nous estimons que lité de cette publication n'est nullement en rapport avec le ps qu'elle demande, la peine qu'elle donne et l'argent qu'elle le. Un catalogue alphabétique manuscrit mis dans la salle de ure à la disposition du public présentera, en somme, pour les ailleurs les mêmes avantages qu'un catalogue imprimé. On s objectera que ce dernier peut être consulté au dehors ; mais ime nous l'avons déjà fait remarquer, les dimensions et sur-
Un certain nombre de bibliothèques ont fait imprimer le catalogue de s périodiques : entre autres, la Bibliothèque royale de Dresde, V'erseichder Periodica aus den Gebieten der Litteratur, Kunst u. Wissenft im Besitse der Kôüniglichen ôffentlichen Bibliothek zu Dresden par . Ricarer (1880), les bibliothèques universitaires de Kiel (1#87-89) et [alle 1890), la bibliothèque de la Ville à Hambourg (1891), la Biblioue royale de Berlin (1892), la bibliothèque universitaire de Heidelberg i. Nous citerons en outre le catalogue publié par F. Krixz à Munich, Journalsaal und die neue periodische Lilleratur an der Kônigl. bayerirR Hof- un. Staatshibliothek (1879). A la Bibliothèque grand-ducale de nstadt, la liste des périodiques se trouve indiquée dans le catalogue acquisitions annuelles. — Dans un article du Centralblatt f. B., VII, p- #1-85, intitulé « LUeber ein (resammtverzeichniss der an den deutn Sffentlichen Bibliotheken gehaltenen Periodica », Emile Hrtvser a -ré quelsavantageson retirerait d'un catalogue général de tous les périos reçus par les bibliothèques publiques allemandes. Parmi les biblioue» qui ont fait imprimer le catalogue de leurs périodiques, menons cncorc la bibliothèque de Copenhague. la Bodléienne d'Oxford, bliothèque nationale centrale de Florence (1891), la bibliothèque unitaire de Pavie (1893), etc., etc.
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tout le prix du catalogue alphabétique d'une biblinthèqu Lante seront Loujours un obstacle à sa diffusion dans le p en règle générale, les travailleurs se borneront à venir c: à la bibliothèque l'exemplaire manuscrit ou imprimé, dép: la salle de lecture. Quant à songer à vendre séparément | rentes parties du catalogue alphabétique, ce serait une pur dité. Aussi, pour peu qu'on veuille bien x réfléchir, s'ap: t-on bientôt que, de tous les grands catalogues, Île c: méthodique est le seul qu'on ait avantage à faire imprir travailleur demande-t-1l à consulter le catalogue imprin bibliothèque : ce n'est pas, en effet, pour y chercher le no: ou {el auteur, mais bien pour se rendre compte de l'imp des collections possédées par la bibliothèque et savoir exa: ce qu'elle contient en fait d'ouvrages spéciaux, sur telle branche de la science; or, le catalogue méthodique est le: puisse, à cet égard, donner les renseignements voulus. P bibliothèques ont, il est vrai, ainsi que nous l'avons € haut, publié leurs catalogues alphabétiques, mais po nombre d'entre celles cette anomalie s'explique par ce fait n'avaient pas de catalogue méthodique en état d'être in Ce que nous disons ici, du reste, n'implique nullement « doive renoncer d'une façon absolue aux avantages multuip présente pour un catalogue imprimé le classement alpha — avec la plupart des bibliographes, nous estimons que « une faute, mais rien n'empêche, par exemple, d'ajouter au gue méthodique un index alphabétique des œuvres qu'il ou méme de disposer alphabétiquement dans chaque sous-classe les titres des ouvrages qui s'y trouvent catalo:
Une fois que l'on s'est décidé à faire imprimer le cal méthodique, il faut en organiser la publication de façon te l'on puisse mettre en vente séparément les différentes part le composent. Inutile d'insister sur les avantages pratiq cette méthode qui permet à chacun de se procurer pour minime la section du catalogue qui l'intéresse particulièr Est-il besoin d'ajouter que l'on devra procéder de mèn l'impression des « Accessions-Kataloges » ou « Catalozu acquisitions nouvelles », que l'on publie annuellement ou périodiquement, en réunissant ensemble un certain t d'années ?
Il nous resterait maintenant à exannner de quelle façon les res des ouvrages doivent ètre transcrilts dans un catalogue primé et à indiquer s'il vaut mieux les reproduire intégrale- ‘nt ou en abrégé. Mais c'est là une question que nous avons jà tranchée plus haut, en démontrant que s'il était nécessaire ur le catalogue sur fiches de copier sans aucune omission les “es des ouvrages, il était préférable, par contre, pour le catarue méthodique, de n'en reproduire que les parties essenticlles. st donc ce dernier catalogue, rédigé suivant les règles que us avons indiquées et revu avec le plus grand soin !, qu'il fau- : donner à l'impression. La bibliothèque arrivera ainsi à posler un catalogue qui, au point de vue de l'exactitude des indiions, ne laissera rien à désirer et dans lequel ne sera omis cun des caractères essentiels qui permettent d'identifier un re. Mais si, par raison d'économie, le bibliothécaire se voyait ligé d'abréger les titres des ouvrages au point qu'ils en soient omplets, mieux vaudrait alors ne pas faire imprimer ce catarue du tout. À quai servirait en effet de dépenser de l'argent ur un catalogue qui ne fournirait que des indications inexactes insuffisantes? Ce serait parfaitement inutile. Un catalogue de bliothèque doit être plus et mieux qu'un simple catalogue d'anjuaire.
III
De la mise en place et du numérotage des livres
Lorsque l'on a achevé la transcription sur cartes des titres de is les ouvrages el terminé la rédaction des différents catalogues, aut, sans plus tarder, s'occuper de la mise en place des livres.
Il faut que l’on puixse se fier de la façon la plus complète à un cataie imprimé : aussi doit-on apporter à sa publication l'exactitude la plus ipuleuse.— « If you are troubled », dit le célèbre bibliographe Henry vexx « Indexes to periodicals », Library Journal, I, 1877, p. 359-363) ith the pride of accuracy, and wish it completely taken out of you, it a catalogue.»
Souvent, du reste, el particulièrement dans les bibliothèque peu importantes, où le classement se fait progressiveme: section par section, les opérations de cataloguage et de mi place sont en quelque sorte simultanées. Mais comment p les livres ? C'est là une question qui, en dépit de sa simpl apparente, ne laisse pas que de présenter certaines difficult. la preuve en est qu'aujourd'hui encore les bibliothécaire sont nullement d'accord entre eux sur la solution qu'il con de lui donner, et que toutes les méthodes proposées jusqu'ic trouvé des adhérents non seulement pour les défendre au] de vue théorique, mais encore pour les appliquer expérimen ment.
Tout le monde connaît le fameux aphorisme de Kar: « Qu'un livre soit placé ici ou là, cela n'a aucune importan Partant de ce principe, un grand nombre de bibliothéconom tant anciens que modernes ont proclamé que la seule chose on devait se préoccuper était de faire de bons catalogues mettant de trouver facilement et rapidement les livres qt bibliothèque possède et indiquant avec exactitude la cote assi, à chaque ouvrage.
Certes, ce n'est pas nous qui nierons l'importance des c logues! Ils rendent d'autant plus de services qu'ils sont plus] faits et plus commodes à consulter, et cela quelle que si méthode que l’on adopte pour la mise en place des livres: ma nous sera bien permis cependant de nous demander avec Es pourquoi, alors que l'on adopte pour le classement des galeries tableaux, des collections de monnaies ou d'histoire naturelle ordre rationnel, on refuse aux bibliothèques la même faveur, * le fallacieux prétexte que les livres étant classés méthodiques dans le catalogue systématique, il n'y a aucun inconvénient à mettre sans ordre sur les rayons. L'ordre n'est-il donc nécemt que dans les catalogues”? Personne n'oserait le soutenir. En” lité, lorsque le bibliothécaire a terminé la rédaction de ses @ logues, il n'a accompli que la moitié de sa tâche. Lesbrt en tant que livres, demandent, au même titre que les catalogt à être classés dans un ordre logique, clair et facile à compresé Mais quel est cet ordre, et sur quel princine est-il basé ?
Il serait tout à fait absurde, par e: , ‘vouloir classer
res chronologiquement, géographiquement ou d'après le nom des iteurs qui les ont publiés ! Ainsi que l'a fait remarquer Dewey, | original pourrait alors tout aussi bien avoir l'idée de les ranr d'après la couleur ou la matière de leur reliure ou mème iprès leur prix ou leur valeur. Nous n'avons pas naturellent à discuter ici de pareilles méthodes, si peu scientifiques, ou ur mieux dire si puériles, qu'il suffit de les signaler pour en re Justice.
\ première vue, le système le plus simple pour la mise en ice des livres est celui qui consiste à les ranger sur les rayons uns à la suite des autres dans leur ordre d'entrée. De cette son, l'on évite toute interruption dans la série des cotes, et l'on 1 jamais besoin d'exposants. En outre, quelle que soit la rapidité accroissement de la bibliothèque, on ne se trouve pas obligé de insposer ou de changer les numéros; enfin, le registre d'entréeventaire lient lieu de catalogue topographique, ce qui simplifie travail d'autant, ct l'intercalation des acquisitions nouvelles milieu des autres livres se fait de la façon la plus simple du onde.
Ce sont là des avantages séduisants sans doute, mais qui ne ‘uvent malheureusement compenser les graves inconvénients ie présente le système en question. Sans même insister sur ce it que le numérolage continu aboutirait promptement dans les andes bibliothèques à des chiffres fantastiques {ce qui, entre renthèses, rendrait difficile la recherche des livres et pourrait mner lieu aux plus grossières erreurs dans la transcription des tes:, il faut bien reconnaître que le classement par ordre d'en- ‘ena absolument rien de méthodique. N'y a-t-il même pas elque ironie à employer les mots d'ordre et de classement ur désigner une semblable manière de faire! Quel ordre que ‘UI qui consiste à mettre au hasard, sur les ravons, à côté des vrages parus d'hier de vieux traités achetés chez les anti- Rires! Quel classement que celui qui permet de mélanger semble théolosie, jurisprudence, médecine, sciences naturelles, toire. et de les confondre dans un pèle-mèle sans nom avec la Josophie, la philologie et toutes les autres sciences, au point 1] devienne impossible, aussi bien aux employés qu'aux travailrs, de trouver un livre quelconque sans avoir continuellement
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recours au catalogue! Une bibliothèque dans laquelle les ont élé mis en place d'après leur ordre d'entrée est donc. a le dire, un véritable chaos : le visiteur n'y voit qu'un am: fus d'éléments hétérogènes, et c'est avec raison que Dr: compare à un livre dont toutes les phrases auraient été imp sur des feuilles séparées que l'on aurait ensuite reliées au | n résumé, la mise en place par ordre d'entrée va direc contre le but que doit se proposer tout classement ratiai qui est de rendre la recherche des livres si facile que l'on: jusqu'à un certain point, se passer de consulter les catal n'a-t-elle pas, en effet, comme résultat immédiat de fa divers emplovés de la bibliothèque de véritables esclaves d logue ? Sans le catalogue, impossible de se reconnaître au des magasins transformés en un véritable dédale; c'est à ! faut avoir recours chaque fois qu'un travailleur vient der un livre, el que l’on envisage un instant combien ces rect multiples représentent au bout de l'année de temps inuti perdu !
Un certain nombre de bibliothécaires, convaincus comm que la méthode que nous venons d'examiner était antis fique ct radicalement défectueuse, ont adopté pour la n place des livres de leurs bibliothèques l'ordre alphabétiq: système présente exactement les mêmes avantages que | logue alphabétique lui-même; tous les ouvrages d’un mèm vain étant réunis ensemble, il devient très facile de trou: livre quelconque, à condition, bien entendu, qu'on en con l'auteur. D'autre part on peut, sans inconvénient aucun, : ser de catalogue topographique proprement dit, puis catalogue alphabétique lui-même en tient lieu. Rien n'em] rait méme de remplacer le catalogue alphabétique détail une simple liste alphabétique et de se servir des cartes su quelles on a transcrit intégralement les titres des ouvrage: en former un catalogue méthodique sur fiches, à moins qu'a: préféré le rédiger sous forme de volumes. — Le placeme livres dans l'ordre alphabétique est-il donc recommant Nous répondrons sans hésiter que non. Il a comme le sy précédent un inconvénient capital qui est de ne tenir compte du sujet des ouvrages, et le semblant de classemen
ente est purement superficiel, puisqu il laisse épars, sur tous avous de la bibliothèque, des ouvrages qui devraient, en raile leurs aflinités, se trouver réunis. Ce serait donc, croyons- , une très grave erreur d'appliquer à des collections tant soit importantes et surtout à des collections d'ouvrages scientis le placement par ordre alphabétique ; mais, par contre,nous anaissons qu'il peut rendre d'utiles services aux petites biblioues qui, soit pour des raisons financières, soit parce qu'elles lhisposent pas du personnel voulu, ne se trouvent pas en ire de posséder un catalogue méthodique.
v aenfin une troisième méthode pour la mise en place des s et, à l'inverse des deux autres, cette dernière se rattache tement au système de classement adopté pour le catalogue odique, établissant une concordance aussi parfaite que ble entre la place occupée par les ouvrages sur les rayons Ile qui leur a été assignée au catalogue. Cette méthode n'est seulement la plus naturelle, mais aussi la plus logique, et tous les cas la plus utile; elle est un auxiliaire précieux mémoire et contribue ainsi pour une large part à rendre ainistration de la bibliothèque plus facile et plus féconde ui permettant d'obtenir des résultats qu'elle ne pourrait ndre à l'aide de la classification purement théorique des ogues, Grâce au placement systématique, plus de désordre » confusion, tous les livres consacrés à l'étude d'une même ce sont réunis ensemble, et lorsque l'on désire consulter ace, dans les magasins, les ouvrages que la bibliothèque de sur un sujet quelconque, il suflit d'en trouver un (ce qui pas bien difficile, si l'on a eu soin d'étudier, au préalable, talogue méthodique adopté) pour avoir immédiatement sous ain tous ceux dans lesquels la question à laquelle on s'inse a été traitée. En délinitive, le système que nous précoici n'est que l'application pratique du catalogue méthoe; les livres y gagnent d'être placés dans un ordre précis, nsemble des collections constitue par le fait un tout harmoe, distribué selon des principes scientifiques rigoureux, c'este suivant un plan uniforme dans lequel chaque science présentée par une seclion spéciale et possède pour ainsi dire blinthèque particulière.
tte méthode, déjà recommandée par Nauné, a donné lieu,
298 MANUEL DE BIBLIOTHÉCONOMIE | tant dans le passé que de nos jours, à de vives et de multiples critiques. On a tout d'abord fait remarquer qu'on ne pouvait l'appliquer sans qu'il en résultât une perte de place considérable. Il faut en elfet prévoir les accroissements futurs, réserver à la suite de chacune des divisions méthodiques un espace suffisant pour l’intercalation des acquisitions ultérieures, et l'on voit, a-t-on dit, où cela peut conduire lorsque le système méthodique qu'il s'agit d'appliquer esl un tant soit peu détaillé. La mise en place par ordre alphabétique présente du reste le même inconvénient puisqu'elle oblige à laisser de nombreux espaces libres, non seule ment entre les différentes lettres, mais encore entre les noms commençant par la même lettre, lorsque ceux-ci sont fréquenment portés et communs à plusieurs écrivains.
N'a-t-on pas cependant exagéré l'inconvénient que nos venons de signaler. Qu'il ait présenté dans le passé un réel carsctère de gravité, c'est indéniable ; mais en est-il de même aujour d'hui que l'on est arrivé (grâce à l'application dans la plupart des constructions nouvelles du « système à magasins », grâce ausa à l'adoption pour ainsi dire générale des rayons mobiles en remphcement des ravons fixes et à la substitution dans le classemesl des livres du format apparent au format réel) à tirer complète lement parti de tout l'espace disponible et à pouvoir sans dif culté aucune changer de place les collections? Quant à nous, ne ne le pensons pas, et nous estimons que dans les condition actuelles le reproche de gaspiHage de place que l'on fait au} ment méthodique n'est pas sérieusement fondé. Le serait-il, # reste, que nous n'en persisterions pas moins dans notre n de voir! car, en définitive, nous ne pensons pas nous moni trop exigeant en demandant que l'on accorde aux biblioll ce qu'onn'a jamais songé à refuser aux musées ou aux é ments analogues, c'est-à-dire la place suflisante pour y convenablement les collections.
1] v a encore une autre objection que l'on fait assez fréc ment à la méthode systématique. Elle oblige, dit-on, à € très souvent les livres de place, et à modifier par conséquent { temps à autre le classement de chaque groupe, ce qui ex pour la mémoire une cause perpétuelle de confrisian. Cette cbijfi lion n'est vraiment pas sérieuse. Si l'on « pris , dès le dé
ne pas trop serrer les livres les uns contre les autres, mais que n ait au contraire laissé entre eux l'espace voulu pour pouvoir ntercaler un nombre de volumes assez considérable, on ne se rra pas de si tôt obligé de déplacer, pour quelques acquisitions uvelles, des rayons entiers. Nous ne voulons pas aflirmer du te que l'éventualité en question ne puisse se présenter, mais n v serail aussi bien exposé avec le système alphabétique. On us fera observer, il est vrai, que dans ce dernier système et en son même du classement alphabétique des ouvrages, l'incontient qui en résulterait ne serait pas sensible ; mais nous ferons narquer à notre tour qu'il suflit, pour mettre à ce point de vue svstème méthodique sur pied d'égalité avec le système alphaique, d'indiquer, à l'aide d'une étiquette placée sur chaque ier, à quelle section du catalogue se rapportent les livres qui trouvent réunis. De cette façon, ainsi que le remarque avec son CUTTER, la mémoire ne peut plus en quelque sorte s'attar, si l'on peut s'exprimer ainsi, à un endroit quelconque de la liothèque, à un certain nombre de rayons déterminés, et les quettes en question deviennent son seul guide au milieu des 'érentes classes dont elle se rappelle bien vite, du reste, l'emcement respectif.
Jeux svstèmes ont été proposés pour le placement des livres : is le premier, que nous appellerons « système fixe », chaque re porte l'indication du rayon sur lequel il a été placé et avec uel il fait pour ainsi dire corps, tandis que dans le second sysne ou « système mobile », les livres sont indépendants des rons et peuvent être déplacés à volonté. — De nos jours, on a andonné à peu près complètement le système fixe pour le sysne mobile. Le système fixe, employé surtout dans les biblio- ‘ques américaines, présente en effet les plus graves inconvénts. Dès que les rayons, au début à moitié vides, sont au com- 4, nous dit Curter, les diflicultés commencent. Comme chaque lon ne dispose que d'un nombre de rayons limité, on se trouve ntôt contraint de mettre double rangée de livres sur chaque "on — mais après? Îl arrive fatalement un moment où tout ipace disponible étant occupé, on se voit acculé à l'inéluctable ‘essité de déplacerles livres ct obligé, par conséquent, de chansur chacun d'eux, aussi bien que sur les catalogues, les indi-
cations de ravons devenues fausses par le fait de la tra mation subie, travail qui, même abstraction faite du temps la peine qu'il coûte, est la cause de nombreuses erreurs: afin de remédier à cet inconvénient, certaines bibliothèque elles préféré scinder en deux les classes trop nombreuses et niser pour chacune d'elles, dans les lncaux vacants qu'elle sédaient encore, une seconde division reproduisant la cl cation de la section principale. C'était là, on en conviend remède pire que le mal, et de fait, il en est résulté une st: sections parallèles, source perpétuelle de confusion et de méf On a alors proposé un troisième moyen qui consiste à laisse le début, des vides dans le‘ numératage des rayons, à saut exemple de 3 à 5, de 7 à 10, etc.. de façon à pouvair e utiliser les numéros non employés pour l'intercalation di veaux ravons. Au « Harvard College », cette disposition adoplée partout, l'on a même prévu, dans ce but, la con tinn d'annexes spéciales, avec raison du reste, car la prin objection que l'on peut faire à ce procédé est précis d'exiger une place considérable. Mais que de complication tiles' et combien le svstème mobile est plus simple ! Les r sont-ils pleins? il suflit de repousser un peu les livres, au | d'empiéter un peu sur la place réservée à la classe voisine. e est de nouveau en ordre! |
La mise en place systématique et mobile est donc, cro nous, le meilleur des systèmes pour le classement des livre les rayons !. En vain nous objectera-t-on qu'il oblige asse quemment à avancer ou à reculer les livres et les expose. conséquent, à être facilement détériorés, étant donné que «à vail de remaniement est fait par des employés subalternes. . répondrons qu'un bon garçon n'abimera pas plus les livn faisant cette opération, qu'il ne les abîme lorsqu'il les chaque jour pour le service de la salle de lecture. Quant à | des livres dans chacune des classes, il sera strictement conf à celui adopté pour le catalogue méthodique, par conséq sénéralement chronologique, mais parfois aussi alphabétique résumé, le placement des livres ne sera en quelque sorte q
pratique du catalogue méthodique qu'il reproduira aussi ns ses détails que dans ses grandes lignes. Malgré tout, et un fait regrettable, il ne peut y avoir entre eux concorbsolue. Rien ne serait plus facile que d'établir cette cone. si tous les livres étaient du même format et si l'on pas à tenir compte, pour leur mise en place, de particupéciales, inhérentes à quelques-uns d'entre eux (rareté prix élevé de l'autre.., etc...). Il suffirait alors de dispoivres sur les rayons en suivant exactement l'ordre adopté classement des fiches de dépouillement destinées à la on du catalogue méthodique. Ce travail pourrait se faire idement, grâce aux numéros provisoires portés tout à la * les livres et sur les cartes: en outre, toutes les cartes ce moment, ainsi que nous l'avons expliqué plus haut, de leurs cotes définitives, 1l serait très facile, par la même 1, de transcrire ces cotes directement sur les ouvrages. reusement, les dimensions essentiellement variables des d'une part, et d'autre part l'obligation dans laquelle on se le séparer de l'ensemble des collections les ouvrages d'une particulière, sont un insurmontable obstacle à l'harmonie qui devrait régner entre le rangement des volumes sur ns el le classement du catalogue méthodique. On a bien le procéder à la mise en place des livres, sans tenir compte différence de format !, mais c'était là une tentative confatalement à l'insuccès, car, sans insister sur les mille nients que présenterait une pareille méthode, il suffit de r un instant à la perte de place véritablement insensée occasionnerait pour se convaincre qu'il serait absolument ble de l'appliquer d'une façon suivie. Que l'on songe, en il faudrait donner comme hauteur minima à tous les ‘ans exception une hauteur suffisante pour qu'on puisse y »s plus grands in-folios! On s'est donc vu obligé de cher-
Bibliothèque impériale et royale de Vienne, nous dit EnrrT, Laxwait mis ce système en pratique et placé tous les livres sur les ans tenir aucun compte de leur différence de format; mais -sseur, Daniel von NEsser, professant à ce sujet des idées absoluosées, fit modifier le placement et rétablir la division par format.
cher, pour le rangement deslivres, un autre procédé. et voici quel est celui qui, après expérience, a été reconnu le meilleur : on commence tout d'abord par séparer du reste des collectians tous les ouvrages qui, en raison de leur valeur ou de leur rareté, demandent à être classés à part, ainsi que les livres d'un format trop considérable pour qu'il soit possible de les placer sur les rayons, puis on groupe tous les autres volumes suivant leur taille, en trois classes, correspondant : la première aux in-f°, la seconde aux in-4°, ct la ‘troisième aux in-8°, in-12. etc., et l'on rang ensuite dans chaque casier les livres de ces trois séries parallèles sur Îles rayons qui leur sont réservés, en suivant (dans la mesure du moins où le permettent les divisions par format que nou venons d'indiquer) l'ordre du catalogue méthodique, sans y rien changer, et surtout en s'abstenant de substitutions arbitraires dans le genre de celle qui consiste à remplacer le classement chronologique par le classement alphabétique, sous prétexte que ce dernier offre plus de commodité.
Les trois classes de formatsquenous venons d'indiquer sont-elles suffisantes? Nous le crayons, et ce serait à notre avis une erreur que de vouloirséparer des in-8 les in-12 et les formats plus petits pour en faire une quatrième classe. Cette dernière division, es clfet, rendrait à peu près impossible la concordance relative qe le groupement en trois formats permet encore d'obtenir entre k rangement des livres et le catalogue méthodique. Quant à l'écenomie de place qui en résulterait, elle serait à peu près iongs fiante. Si l'on en arrivait, du reste, à prétendre que toute df: férence entre les formats justifie la création d'une classe spéciak, on pourrait tout aussi bien soutenir qu'il faut sépare in-{° raisin des in-f° jésus, ou les in-8& carré des in-8° œw lier. En réalité, il importe fort peu que des livres de différents. soient mélangés ensemble, et il n'y aurait aucun incssvénient, par exemple, à placer un grand in-8 à côté des in# où un grand in-f° avec les in-f°, car, au point de vue de la #3 en place des livres sur les rayons, le format réel n'a, asian nous l'avons dit, aucune importance. « Ce dont il faul compte pour le rangement des volumes, dit M. V. Moerer, €! plutôt de la différence de faille que de la différence de formé car il s'agit uniquement d'utiliser le mieux p: } la place
ispose, en groupant sur les mêmes rayons les volumes qui xactement ou à peu de chose près la même hauteur. » — du reste là une question que nous avons déjà traitée en parlus haut et sur laquelle il est inutile que nous insistions iement". On pourra donc adopter pour le petit format ntimètres comme hauteur maxima et 35 centimètres pour le ‘n format; puis, afin de prévenir toute confusion et toute r, on indiquera sur chaque livre, aussi bien que sur Îles S qui Île représentent au catalogue, la série à laquelle :il rüent. Certains bibliographes ont proposé de remplacer les classes de format dont nous venons de parler par deux séries entionnelles, comprenant : la première, tous les livres avant s de 29 centimètres de haut; la seconde, tous ceux ayant de 45 centimètres, en mettant à part Îles in-f° de dimensions tionnelles qui dépassent 45 centimètres ?. Mais en général, reconnu que l'on perdait moins de place avec le système des classes, qui est du reste aujourd'hui le plus universellement ove.
spéralion de la mise en place des livres se fait ordinairement mmençant par les rayons inférieurs de chaque casier, c'este que les premiers in-f° se mettent sur le rayon le plus bas de qui sont réservés aux in-f°, les premiers in-4° sur le rayon le bas de ceux qui sont réservés aux in-{£°, etc... C'est du reste je habitude el non une règle. Rien n'empècherait, par iple, de commencer le rangement des volumes par les rayons haut : 11 semble même que ce serait plus logique puisque hisons de haut en bas. Par contre, on doit toujours placer vres dans la même direction, c'est-à-dire en allant de gauche
Uf. encore à ce sujel: STAENDER, « Das Einheitsmaass für die Raumhnung », Centralblall f. Bauveriwaltung, Bd. XIE, 1899, p. 150-158 ; GinenT, « Die Fassungskraft des Magazins der Greifswalder Lniverbibliothek », Centralblatt [. B.. IX, 1892, p. 417-335; — E. STEFFENx. Üeber den Einfluss [est bestimmter Grüssenklassen der Bücher Haumansnülzung in Bibliotheken: Kiel, 1K92 (Centralblatl [. B., 48, —- Evaann und Wosrr, « Raumausnützung in Magazinbiblions, Centralblatt f. HR. X, 1895, p. 270-271.
FE EF. NV. ZaNGEMEISTER à appliqué cette division à la bibliothèque ‘rsitaire de Heidelberg.
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304 MANUEL DE BIBLIOTHÉCONOMIE à droite (fig. 66), parce que c'est précisément dans ce sens qu nous sommes accoutumés à lire. On a, il est vrai, proposé, sous prétexte qu'il en résullerait une notable économie de temps, d'adopter, pour la mise en place des livres, la méthode serpentante, qui consiste, ainsi que le montre la figure 67 à ranger les volumes du premier ravon, de gauche à droite; ceux du second: de droite à gauche; ceux du troisième, de gauche à droite, etc... : mais c'est là une manière de faire qui doit être absolument interdite, car ce perpétuel changement de direction serait fatalemen,
Fig. 66. -— Placement des livres Fig. 67. — Placement des livres suivant la méthode normale. suivant la méthode serpes-
tante.
pour les garçons chargés de remettre sur les rayons les ouvrages communiqués au public, une cause d'erreurs journalières. Inutile d'ajouter qu'il faut commencer en même temps le ment des trois séries de format ct s'abstenir, dans tous les cas, mettre en place les in-fe ou les in-8° avant les in-4°, que classe de format doit former un tout homogène et suivi, que k trois formats doivent être autant que possible groupés enfin que les différentes sections scientifiques doivent ärei quées par des étiquettes. Ainsi que le dit Srerrexuaces !, ce
1. Cf. E. STEFFENHAGEN, Ueber Normalhôhen, etc., p. 4-5; — ou Die neue Aufslellung der Universitäts-Bibliothek su Kiel: Kiol, 1063
es vérités évidentes et sur lesquelles il est inutile d'inr..
1 doit aussi veiller soigneusement, si l'on ne veut pas uver plus tard de difficultés pour l'intercalation des acquisi- ; nouvelles, à ce que les volumes ne soient pas trop serrés. us les points de vue, c'est là, du reste, une mesure excel- *, car, outre qu'elle prévient tout frottement nuisible entre eliures, elle permet à l'air, si nécessaire à la conservation des s, de circuler librement, et facilite, par le fait même, le serdes garçons chargés de prendre et de remettre sur les ns les ouvrages demandés, en leur évitant les difficultés es que présente cette opération, en apparence très simple, ; les bibliothèques où les livres sont pressés les uns contre utres d'une façon exagérée. Ce mode de placement présente efois un léger inconvénient : les vides réservés aux ouvrages entreront par la suite étant forcément assez nombreux, cer- « volumes se trouvent momentanément isolés et risquent, i, de perdre leur aplomb et de s'affaisser sur le côté. Afin de naintenir dans leur position normale, on comblait auparavant les vides à l'aide de planchettes en bois dont les dimen-
Fig. 68. Modèles d'appui-livres.
15 et la forme correspondaient, en général, à celles des umes; mais, de nos jours, on leur a substitué, et avec rai- . les appuilivres fig. 68) en métal, qui joignent au mé ile re très pratiques celui d'être fort bon marché. — Üne fois les es mis en place, il faut coller, à la partie supérieure de chaque er et, si possible, sur des plaques de fer blanc disposées, ad . des étiquettes indiquant la section à laquelle appartiennent ouvrages qui s'y trouvent classés.
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Quelle règle suivre enfin pour les livres d'un format exceptionnel, tels que les grands atlas, les albums de planches, etc. ? Il faut, si la disposition des lieux s'y prête, s'eflorcer de rapprocher les tables-comptoirs, dans lesquelles ils sont conservés, des casiers où l'on a placé les ouvrages de la branche scientifique dont ils font partie.
Quant aux volumes précieux que l'on a l'intention d'exposer dans des vitrines, on doit les disposer de telle sorte, que le visiteur puisse immédiatement se rendre compte de ce qui les rend remarquables ou curieux.
Nous aurions maintenant terminé l'examen des principales questions qui se rapportent à la mise en place des livres, si noes n'avions pas encore à envisager un cas qui se présente malhevreusement assez fréquemment, et qui a pour résultat immédial de troubler l'unité et l'harmonie générale de tout le classement : nous voulons parler des donations et legs faits à la bibliothèque, sous cette condition résolutoire que les ouvrages ainsi donnés, os légués, devront être placés à part et former-en quelque sorte use bibliothèque distincte. Cette condition une fois acceptée sera ks pierre d'achoppement contre laquelle viendront se briser toss les efforts que pourra faire le bibliothécaire, pour donner à l'es semble des collections l'homogénéité voulue; aussi est-ce à ki de mettre tout en œuvre, pour obtenir l'annulation de ceti clause néfaste et l'autorisation de réunir aux autres ouvrages ceux dont on a bien voulu faire don à l'établissement qui dirige. — Mais que faire lorsque le donateur persiste dans prétentions, ou lorsque la condition dont nous venons de park: se trouve inscrite dans un testament ? Il faut alors, à mom bien entendu que le donateur ne s'y oppose formellement, sde ter, pour le classement et la mise en place des ouvrages ai reçus, le même système que pour le reste des collections. manière de faire n'est pas seulement la plus rationnelle, ele # aussi, et à un autre point de vue, la plus pratique. Sait-os effet ce que réserve l'avenir? Ne peut-on par exemple prén moment où, à la suite de quelque circonstance fortuite, la tion résolutoire mentionnée plus haut deviendra caduque, et, 1 cas où cette éventualité se réaliserait, ne voit-on pes quelle lité l'on aurait, grâce à la concordance de cl tion que
réconisons, pour fondre dans la bibliothèque proprement dite collection jusque là séparée ?
Jl peut aussi arriver que les ouvrages ainsi donnés sous condion soient tous consacrés à l'étude d'une science spéciale, peu 1 pas du tout représentée dans la bibliothèque. Rien de plus ile alors que de tourner la difliculté et de conserver aux colclions leur unité, tout en respectant la volonté du donateur. Il iffit, en effet, de réunir aux ouvrages en question ceux que la bliothèque possède déjà sur le même sujet, ou dont elle fera lus tard l'acquisition.
Nous terminerons ce chapitre par quelques considérations sur numérolase des livres. On a prétendu que le numérotage était utile, et l'on a cité à l'appui de cette thèse nombre de biblio- ‘ques dans lesquelles les collections, bien que n'étant pas amérotées, sont parfaitement en ordre ; 1l n’en reste pas moins :e ces bibliothèques sont dans un état d'infériorité manifeste s-à-vis des établissements similaires dans lesquels le numéroze est appliqué. Outre qu'il constitue en effet la meilleure les iranties contre les désordres qui pourraient s’introduire dans le assement, le numérotage présente encore cet avantage de perettre à la personne la plus inexpérimentée de trouver, sans up férir, au milieu des collections les plus considérables, l'ourage dont elle a besoin. À quoi bon discuter du reste? le meil- ‘ur argument en faveur du numérotage ne réside-t-il pas dans e fait que pas une seule des bibliothèques qui l'ont adopté n'a asqu'ici songé à sen défaire, tandis qu’au contraire une quanté de bibliothèques ont, après expérience, résolu à leur tour de appliquer.
Il y a plusieurs systèmes de numérotage : chacun d'eux corespond à l'un des modes de placement que nous avons énuméés et lui est en quelque sorte subordonné. Nous avons déjà parlé lus haut du système de placement fixe préconisé par ZoLLer sous * nom significatif de « système de clouage » (Festnagelungs- Yyslem), et indiqué quels en étaient les inconvénients : il est onc inulile d'y revenir ici; qu'il nous suflise d'ajouter aux bservations déjà faites à ce propos, qu'à chaque fois qu'on rait obligé de déplacer les livres, on se verrait, par le fait même, >ntraint d'en modifier complètement le numérotage. Suivant
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une autre méthode, qui présuppose l'existence d'un catalogue méthodique en volumes, il faudrait, après avoir inscrit sur chaque livre l'indication de la classe à laquelle il appartient, lui donner comme numéro celui de la page du catalogue sur laquelle il se trouve inscrit! Comme chaque page du catalogue porte les titres de plusieurs ouvrages et qu'il peut même arriver, nous l'avons vu, que ces ouvrages soient de formats:différents, il suffit de réfléchir un instant pour se convaincre que cette manière de procéder compliquerait énormément les recherches et serait une cause permanente d'erreurs. À priori, du reste, on peut dire que le fait de donner la même cote à plusieurs ouvrages a quelque chose d’anti-scientifique. Le système le plus simple, en mêm temps que le plus rationnel, est donc toujours celui que nous avons préconisé plus haut : le système mobile. Grâce à lui, les livres ne sont pas fixés d’une façon immuable et définitive sur un rayon déterminé et l’on n'a plus, d'autre part, à tenir compte, pour leur cote, du chiffre de la page du catalogue sur laquelle ils onPété inscrits : leur numérotage est alors déterminé uniquement par le rang qui a été assigné à chacun d'eux au cataloge méthodique, et, suivant que tel ouvrage a été classé par exemple le premier, le second, le troisième, le millième, il reçoit les numéros À, 2, 3,... ou 1000.
Lorsque les différentes classes du catalogue méthodique # trouvent divisées en séries parallèles correspondant aux dimessions des formats, il faut établir, pour chaque série, une numérelation particulière partant toujours de 1 ; au contraire, lors l'on a inscrit les ouvrages au catalogue en suivant l'ordre stnictsment méthodique et sans tenir compte des différences de kr: mats qui les séparent (voir tableau 11, p. 227), il ne doit et peut y avoir qu'une numérotation unique, que cette n tion soit suivie ou non. Dans tous les cas, et afin de toute erreur, il est bon d'ajouter à la cote de chaque l'indication du format auquel il appartient, en employant exemple les signes suivants : O ou 8° pour les in-octavo, Qes pour les in-quarto, F ou 2° pour les in-folio.
Il nous reste maintenant à traiter, à propos de la n quelques questions spéciales. On peut se demander par si l'on doit, dans chaque série de form ,nt ter les
suivant une progression constante ou, lorsque les formats sont mélangés, adopter pour l’ensemble de la bibliothèque une numérotation unique et indéfinie ?
Dans les petites bibliothèques, qui ne possèdent que quelques entaines ou quelques milliers de volumes, la numérotation contiaue peut être employée et présente même, au point de vue pralique, certains avantages; mais il en est différemment dans les >ibliothèques importantes, où le nombre des livres se chiffre par entaines de mille et quelquefois par millions. Qu'arriveait-il, en effet, si l'on voulait adooter dans ces établissements le iumérotage indéfiniment progressif ? Au bout de très peu de emps on aurait besoin de quatre, cinq, six ou même sept chiffres jour exprimer la cote d'un ouvrage, ce qui serait très incommode t rendrait difficile, dans certains cas même impossible, l’incription de la cote en question sur le dos du volume. Les grandes nbliothèques ont donc tout intérêt, selon nous, à adopter pour ‘hacune des classes principales, si ces classes sont trop imporantes, pour chacune des sous-classes et dans certains cas nème pour chacune des sections, une numérotation distincte commençant toujours par 1; mais alors, et pour prévenir toute rreur, 1} faut que chaque livre porte, en même temps que son auméro de série et la désignation du format qu'on lui a reconnu, l'indication aussi claire et abrégée que possible de la classe, sous-classe et section à laquelle il appartient. Les classes s'indiquent à l'aide des lettres capitales romaines employées dans € catalogue méthodique ; pour les sous-classes, on se sert de “aractères minuscules, et, pour les sections, de caractères grecs. Dn évitera, dans tous les cas, l'usage des signes plus ou moins Ftranges (mathématiques, astronomiques, etc.) ainsi que l'em- »loi des chiffres romains trop compliqués et trop longs et qui exprimant en lettres capitales romaines pourraient être parfois ‘©onfondus avec les mêmes lettres destinées à indiquer les classes, ‘u vice-versa. D'une façon générale, il ne faut employer pour & numérotation que des chiffres arabes.
La seconde question qui se pose est celle de savoir s'il faut onner un numéro spécial à chacun des volumes d'un même Uvrage ou adopter un seul numéro pour l'ouvrage entier. Le sys- $me le plus naturel et le plus avantageux est celui qui consisle à
310 MANUEL DE BIBLIOTHÉCONONIE
considérer chaque ouvrage comme un tout indivisible et donner, par conséquent, un numéro unique. L'autre méthode une source de difficultés infinies.On ne peut, par exemple. to: savoir, lorsqu'un ouvrage commence à paraître, de comb volumes il se composera, et, lorsqu'il s'agit de périodiqu d'encyclopédies, on ne le sait jamais. Même avec le svsti numérotation non suivie il serait très difficile de dor chaque volume un numéro propre; dans les grandes | thèques, où l'accroissement est extrêmement rapide, les inc nients qui en résulleraient seraient particulièrement sen: et il suffirait d'un événement imprévu, telle que l'acquisit bloc d'une collection tant soit peu importante, pour Je trouble dans les catalogues et empêcher qu'ils ne soient rt rement continués.
Examinons maintenant comment :il faut numérote ouvrages destinés à prendre place dans les armoires vitrines et de quelle façon on doit rédiger les diverses indic qui entrent dans leurs cotes. Le mieux, croyons-nous, est traiter comme des ouvrages ordinaires et de donner pur et simplement à chacun d'eux la cote qui lui aurait été attr: s'il eût été classé avec les autres livres : 1l suffit ensuite de lionner, en quelques mots, sur le catalogue que tel ouvrage trouve pas placé sur les rayons avec les autres livres, mais en raison de sa rareté ou de sa valeur, mis dans une vitri: une armoire, puis, et afin qu'il n'y ait pas de lacune d: numérotation, on remplace sur les rayons l'ouvrage man par une planchette indicatrice destinée à rappeler où trouve conservé. Cette manière de procéder toutefois n 3 d'absolu, et, dans une bibliothèque qui posséderait par ex une quantité de livres précieux relativement considérable, il drait mieux les réunir ensemble et en former une collectio Uincte.
Sur quelles parties du livre faut-il appliquer la cote, cot nant. comme nous l'avons vu, le numéro donné à l'ouvrage que les indications de la classe et du format auxquels il a lient? Sur celte question tout le monde à peu près est d'ac La cote doit être appliquée à l'aide d’une étiquette gommét d'abord extérieurement sur le dos de chaque livre (soit d:
partie supérieure du dos, soit dans sa partie inférieure et, lorsqu'il s’agit de plaquettes très minces, sur le plat extérieur du volume aussi près que possible du dos), puis, de crainte qu'avec le temps la cote extérieure ne se perde ou ne devienne illisible, on la met encore une fois, par mesure de précaution, sur l’un des plats intérieurs du livre, soit au commencement, soit à la fin. Les étiquettes dont on se sert sont tantôt rondes, tantôt oblongues ou carrées et plus ou moins simples ou élégantes. On les choisit parfois de teintes différentes correspondant chacune à l'une des classes, ce qui permet de s'orienter plus rapidement au milieu des collections !. Comme les in-f° sont généralement placés dans les magasins sur les rayons les plus bas, on a pris l'habitude de coller les étiquettes destinées aux livres de ce format sur la partie supérieure du dos, de telle façon qu'on puisse lire facilement la cote sans être obligé de se baisser; pour les in 4° et les in-8, au contraire, les étiquettes se placent sur la partie inféricure du dos ?. Dans certains établissements aussi ona choisi, pour chaque format, une étiquette de forme différente, afin de prévenir entre eux toute confusion.
À quel moment doit-on inscrire sur les livres leurs cotes définitives ? Ainsi que nous l'avons déjà dit plus haut, c'est au moment où l'on procède à la mise en place des volumes sur les rayons, à l'aide des cartes qui ont servi à la confection du catalogue méthodique. Afin de ménager ces cartes, on a, dans certains établissements, recopié les titres des ouvrages de façon à en former des listes ? sur lesquelles se trouvent indiquées, en même temps que les cotes provisoires ou les anciennes cotes, les cotes
1. Un certain nombre de petites bibliothèques ont, afin d'atteindre le mème but, donné aux livres de chaque classe une reliure de couleur différente. C'est ainsi qu'à la bibliothèque ducale de Cobourg (cf. G. M. AxTuon, Cobury und seine U'mgebungyen, p. 36-37), où les livres sont divisés en quatre grandes classes correspondant aux quatre facultés, tous les ouvrages de philosophie sont reliés en jaune, ceux de théologie en noir, ceux de droit en rouge et ceux de médecine en vert.
2. Currer, dans le Library Journal, III, 251, conseille de placer les étiquettes des in-4° à 5 cm. au-dessus de la coiffe inférieure et celles des àn-$o à 7 cm.
Cf. O. HanrwiIG, Schema. elc., p
définitives. Ce procédé permet d'effectuer le placemer livres, sans quil soit besoin d’avoir les cartes constammen la main, et facilite en outre le travail dans une certaine m
La cote définitive annule, il est à peine besoin de le d cote provisoire; mais est-il nécessaire d'effacer cette de tout à la fois sur les cartes et sur les livres? Nous ne le cr pas et, pour tout dire, nous ne le conseillons pas. Outre « serait là un travail extrêmement long et pénible, il serait di de le mener à bien sans endommager par Île grattage les p parfois très minces sur lesquels certains ouvrages sont imp Lorsque la cote provisoire a été mise à l'encre {et la plup temps on l'inscrit au crayon), il suffit, afin d'éviter toute : sion, d'employer pour la cote définitive une encre de «: différente. Ajoutons enfin que la présence de la cote pro\ peut dans certains cas servir à redresser les erreurs qui s glissées dans la rédaction de la cote définitive.
S. IV
De la conservation des livres.‘
Lorsque le bibliothécaire est arrivé à assurer aux collec dont on lui a confié la garde, un home tout à la fois élégant fortable et pratique ; lorsqu'il s'est efforcé d'activer leur dé pement et qu'il a pris toutes les mesures nécessaires pour q accroissements futurs puissent s'effectuer sans encombre; qu'enfin il a classé avec soin tous les livres, qu'au moyen de catalogues il les a rendus accessibles aux travailleurs, qui placés soigneusement sur les rayons et les a numérotés, peut encore cependant considérer sa tâche comme achevée œuvre d'organisation, il est vrai, est à peu près terminée; n s'agit maintenant pour lui de veiller, avec une attention nue,avec un zèle infatigable, à ce que l'ordre établi soit sc lceusement maintenu et observé jusque dans ses plus minu détails, et à ce que rien ne vienne troubler la marche norms l'établissement qu'il a mission de diriger. De nombreux du, en effet, menacent le bon ordre et même l'existence du pr dépôt, dont on lui a confié l'entretien. Sans | 1rler de l'actioo
ents, de la poussière, des insectes, des vers, etc., le fait e que les livres sont appelés à être consultés, à être comiqués en lecture et en prêt, en un mot à être utilisés, est eux une cause de désordre et de destruction *. Si une biblioue n'était destinée, comme un musée d'arts décoratifs ou galerie de tableaux, qu'à être visitée et offerte en spectacle curiosité du public, rien ne serait plus facile que de la mainen ordre et de prévenir tout dégât de la part des visiteurs ; le but dernier de toute bibliothèque est, au contraire, d'être à la disposition immédiate des travailleurs qui désirent en iter les richesses, et il n’est pas besoin de longues réflexions comprendre que plus le nombre des personnes qui fréquenla bibliothèque sera grand, plus la communication des livres importante, plus aussi les dangers auxquels sont exposées les ctions seront eux-mêmes redoutables et menaçants. Ces dansont de deux sortes: le premier est que l'ordre ne soit troublé a sortie ou par la rentrée des livres, le second que les ouvrages nèmes ng soient détériorés ou perdus par lesemprunteurs, ce rrive assez fréquemment, surtout lorsqu'on les prête au rs. Nous étudierons plus loin, dans le chapitre consacré à e de la bibliothèque, les mesures qu'il faut prendre contre cteurs ou les emprunteurs négligents, el parfois malveil- : mais, pour le moment, nous allons examiner quel est le n qui permettra au bibliothécaire de se rendre compte des ‘dres qui se seraient glissés dans les collections, de s'aperir des disparitions qui viendraient à se produire (et qui doivent signeusement indiquées dans un État des ouvrages dispade constater enfin les dommages quelconques que la biblioue pourrait subir : ce moyen c'est le récolement. rlains bibliothécaires, peu nombreux heureusement, consinl le récolement comme un travail tout à f#it secondaire ou, ‘nueux dire, superflu, et les jours qui lui sont consacrés me une période de repos et de vacances, sinon pour la totadu moins pour une partie du personnel. S'il en était ainsi, S naurions pas besoin de nous appesantir longuement ici —
Cf. l'article intitulé « How we protect rare and illustrated books », ery Journal, vol. XV, 1890. p. 104, 133-134.
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cations de rayons devenues fausses par le fait de la transformation subie, travail qui, même abstraction faite du temps et de la peine qu'il coûte, est la cause de nombreuses erreurs: aussi, afin de remédier à cet inconvénient, certaines bibliothèques ontelles préféré scinder en deux les classes trop nombreuses et organiser pour chacune d'elles, dans les locaux vacants qu'elles possédaient encore, une seconde division reproduisant la classifcation de la section principale. C'était là, on en conviendra, remède pire que le mal, et de fait, il en est résulté une série de sections parallèles, source perpétuelle de confusion et de méprises. On a alors proposé un troisième moyen qui consiste à laisser, dès le début, des vides dans le’numérotage des rayons, à sauter ps exemple de 3 à 5, de 7 à 10, etc., de façon à pouvoir ensuite utiliser les numéros non employés pour l'intercalatiaon de nosveaux rayons. Au « Harvard College », cette disposition a été adoptée partout, l'on a même prévu, dans ce but, la construction d'annexes spéciales, avec raison du reste, car la principek objection que l'on peut faire à ce procédé est précisémesl d'exiger une place considérable. Mais que de complications inetiles! et combien le système mobile est plus simple ! Les rayoss sont-ils pleins? il suffit de repousser un peu les livres, am besoin d'empiéter un peu sur la place réservée à la classe voisine, et tou est de nouveau en ordre ! |
La mise en place systématique et mobile est donc, croyces nous, le meilleur des systèmes pour le classement des livres s# les rayons !. En vain nous abjectera-t-on qu'il oblige assez fr quemment à avancer ou à reculer les livres et les expose, pe conséquent, à être facilement détériorés, étant donné que ce tr vail de remaniement est fait par des employés subalternes. Nes répondrons qu'un bon garçon n'abimera pas plus .les livres # faisant cette opération, qu'il ne les abime lorsqu'il les soi chaque jour pour le service de la salle de lecture. Quant àr des livres dans chacune des classes, il sera strictement à celui adopté pour le catalogue: méthodique, par généralement chronologique, mais parfois aussi alphabétique. résumé, le placement des livres ne sera en quelque sorts
1 pratique du catalogue méthodique qu'il reproduira aussi ins ses détails que dans ses grandes lignes. Malgré tout, et un fait regrettable, 1l ne peut y avoir entre eux concorabsolue. Rien ne serait plus facile que d'établir cette conce, si tous les livres étaient du même format et si l'on pas à tenir compte, pour leur mise en place, de particuspéciales, inhérentes à quelques-uns d'entre eux (rareté . prix élevé de l'autre.., etc...). H suflirait alors de dispohvres sur les rayons en suivant exactement l'ordre adopté ‘classement des fiches de dépouillement destinées à la ion du catalogue méthodique. Ce travail pourrait se faire pidement, grâce aux numéros provisoires portés tout à la r les livres et sur les cartes; en outre, toutes les cartes ce moment, ainsi que nous l'avons expliqué plus haut, : de leurs cotes définitives, il serait très facile, par la même n, de transcrire ces cotes directement sur les ouvrages. ireusement, les dimensions essentiellement variables des s, d'une part, et d'autre part l'obligation dans laquelle on se de séparer de l'ensemble des collections les ouvrages d'une particulière, sont un insurmontable obstacle à l'harmonie e qui devrait régner entre le rangement des volumes sur ns et le classement du catalogue méthodique. On a bien de procéder à la mise en place des livres, sans tenir compte différence de format !, mais c'était là une tentative con- * fatalement à l'insuccès, car, sans insister sur les mille énients que présenterait une pareille méthode, il suffit de ir un instant à la perte de place véritablement insensée occasionnerail pour se convaincre qu'il serait absolument ible de l'appliquer d'une façon suivie. Que l'on songe, en ul faudrait donner comme hauteur minima à tous les sans exception une hauteur suffisante pour qu'on puisse ÿ les plus grands in-folios! On s'est done vu obligé de cher-
a Bibliothèque impériale et royale de Vienne, nous dit ÉnenT, Lauavail mis ce systéme en pratique et placé tous les livres sur les sans tenir aucun compte de leur différence de format; mais “esseur, Daniel von Nesser., professant à ce sujet des idées absolu- ‘posées, fit modifier le placement et rétablir la division par format.
TA
tant dans le passé que de nos jours, à de vives et de multiples critiques. On a tout d'abord fait remarquer qu'on ne pouvait l'appliquer sans qu'il en résultât une perte de place considérable. Il faut en cffet prévoir les accroissements futurs, réserver à la suite de chacune des divisions méthodiques un espace suffisant pour l'intercalation des acquisitions ultérieures, et l'on voit,a-t-oa | dit, où cela peut conduire lorsque le système méthodique qu'il s'agit d'appliquer est un tant soit peu détaillé. La mise en place par ordre alphabétique présente du reste le même inconvénien! puisqu'elle oblige à laisser de nombreux espaces libres, non seukment entre les différentes lettres, mais encore entre les noms commençant par la même lettre, lorsque ceux-ci sont fréquexment portés et communs à plusieurs écrivains.
N'a-t-on pas cependant exagéré l'inconvénient que nos venons de signaler. Qu'il ait présenté dans le passé un réel carsctère de gravité, c'est indéniable : mais en est-il de même aujour d'hui que l'on est arrivé (grâce à l'application dans la plupart des constructions nouvelles du « système à magasins », grâce ausa à l'adoption pour ainsi dire générale des rayons mobiles en remplcement des rayons fixes et à la substitution dans le classemest des livres du format apparent au format réel) à tirer complète: tement parti de tout l'espace disponible et à pouvoir sans diff culté aucune changer de place les collections? Quant à nous, no ne le pensons pas, et nous estimons que dans les conditiosk actuelles le reproche de gaspiHage de place que l'on fait au places ment méthodique n'est pas sérieusement fondé. Le serait-il, reste, que nous n'en persisterions pas moins dans notre maniè de voir! car, en définitive, nous ne pensons pas nous rx trop exigeant en demandant que l'on accorde aux bebliothè ce qu'on n'a jamais songé à refuser aux musées ou aux établi ments analogues, c'est-à-dire la place suffisante pour y convenablement les collections.
Il y a encore une autre objection que l'on fait assez ment à la méthode systématique. Elle oblige, dit-on, à € très souvent les livres de place, et à modifier par conségsent{ temps à autre le classement de chaque groupe, ce qui const pour la mémoire une cause perpétuelle de nnnfnaing, Cette lion n'est vraiment pas sérieuse, Gil «a dub
e pas trop serrer les livres les uns contre les autres, mais que ait au contraire laissé entre cux l'espace voulu pour pouvoir tercaler un nombre de volumes assez considérable, on ne se a pas de si tôt obligé de déplacer, pour quelques acquisitions “elles, des rayons enliers. Nous ne voulons pas aflirmer du * que l'éventualité en question ne puisse se présenter, mais v serait aussi bien exposé avec le système alphabétique. On : fera observer, il est vrai, que dans ce dernier système et en nn méme du classement alphabétique des ouvrages, l'inconent qui en résulterait ne serait pas sensible ; mais nous ferons irquer à notre tour qu'il suffit, pour mettre à ce point de vue stème méthodique sur pied d'égalité avec le système alphaque, d'indiquer, à l'aide d'une étiquette placée sur chaque r, à quelle section du catalogue se rapportent les livres qui rouvent réunis. De cette façon, ainsi que le remarque avec on CUTTER, la mémoire ne peut plus en quelque sorte s'atta- , si l'on peut s'exprimer ainsi, à un endroit quelconque de la othèque, à un certain nombre de rayons déterminés, et les iettes en question deviennent son seul guide au milieu des rentes classes dont elle se rappelle bien vite, du reste, l'emment respectif.
>ux svstèmes ont été proposés pour le placement des livres: le premier, que nous appellerons « système fixe », chaque porte l'indication du rayon sur lequel il a été placé et avec el il fait pour ainsi dire corps, tandis que dans le second sys- * ou « système mobile », les livres sont indépendants des nset peuvent être déplacés à volonté. — De nos jours, on a donné à peu près complètement le système fixe pour le sys- * mobile. Le système fixe, employé surtout dans les biblioues américaines, présente en effet les plus graves inconvéts. Dès que les rayons, au début à moitié vides, sont au comnous dit CurTER, les diflicultés commencent. Comme chaque on ne dispose que d'un nombre de rayons limité, on se trouve tôt contraint de mettre double rangée de livres sur chaque n — mais après? Îl arrive fatalement un moment où tout ace disponible étant occupé, on se voit acculé à l'inéluctable ssité de déplacerles livres et obligé, par conséquent, de chansur chacun d'eux, aussi bien que sur les catalogues, les indi-
ns Fr
à droite (fig. 66), parce que c'est précisément dans ce sens qu nous sommes accoutumés à lire. On a, il est vrai, proposé, sou: prétexte qu'il en résulterait une notable économie de temps d'adopter, pour la mise en place des livres, la méthode serpentante, qui consiste, ainsi que le montre la figure 67 à ranger le: volumes du premier ravon, de gauche à droite; ceux du second: de droite à gauche; ceux du troisième, de gauche à droite, ele... : mais c'est là une manière de faire qui doit être absolument inter dite, car ce perpétuel changement de direction serait fatalement,
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Fig. 66. — Placement des livres Fig. 67. — Placement des livres suivant la méthode normale. suivant la méthode serpeslante.
pour les garçons chargés de remettre sur les rayons les ouvragt communiqués au publie, une cause d'erreurs journalières. Inutile d'ajouter qu'il faut commencer en même temps le ment des trois séries de format ct s'abstenir, dans tous les cas, mettre en place les in-fo ou les in-8° avant les in-4°, que classe de format doit former un tout homogène et suivi, que trois formats doivent être autant que possible groupés enfin que les différentes sections scientifiques doivent être quées par des étiquettes. Ainsi que le dit Srerrexnagen !, ce
1. Cf. E. STEFFENHAGEN. Ueber Normalhôhen, etc. n. 43: — sc Die neue Aufslellung der L'niversitäts-Bibliothek su : Kiel, 1082
vérités évidentes et sur lesquelles il est inutile d'in-
oit aussi veiller soigneusement, si l’on ne veut pas r plus tard de difficultés pour l'intercalation des acquisiuvelles, à ce que les volumes ne soient pas trop serrés. les points de vue, c'est là, du reste, une mesure excelar, outre qu'elle prévient tout frottement nuisible entre res, clle permet à l'air, si nécessaire à la conservation des le circuler librement, et facilite, par le fait même, le sers garçons chargés de prendre et de remettre sur les les ouvrages demandés, en leur évitant les difficultés que présente cette opération, en apparence très simple, s bibliothèques où les livres sont pressés les uns contre es d'une façon exagérée. Ce mode de placement présente s un léger inconvénient : les vides réservés aux ouvrages ‘eront par la suite étant forcément assez nombreux, cervlumes se trouvent momentanément isolés et risquent, e perdre leur aplomb et de s'affaisser sur le côté. Afin de tenir dans leur position normale, on comblait auparavant vides à l'aide de planchettes en bois dont les dimen-
Fig. 68. Modèles d'appui-livres.
L la forme correspondaient, en général, à celles des s: mais, de nos jours, on leur a substitué, et avec raiappui-livres itig. 68: en métal, qui joignent au mé ile rés pratiques celui d'être fort bon marché. — Une fois les ns en place, il faut coller, à la partie supérieure de chaque , si possible, sur des plaques de fer blanc disposées, ad s étiquettes indiquant la section à laquelle appartiennent rages qui s'y trouvent classés.
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Quelle règle suivre enfin pour les livres d'un format exce nel, tels que les grands atlas, les albums de planches, e! faut, si la disposition des lieux s'y prête, s'eflorcer de rapp: les tables-comptoirs, dans lesquelles ils sont conservé: casiers où l'on a placé les ouvrages de la branche scien dont ils font partie.
Quant aux volumes précieux que l'on a l'intention d'e: dans des vitrines, on doit les disposer de telle sorte, que le v puisse immédiatement se rendre compte de ce qui le: remarquables ou curieux.
Nous aurions maintenant terminé l'examen des print questions qui se rapportent à la mise en place des livres, « n'avions pas encore à envisager un Cas qui se présente m reusement assez fréquemment, et qui a pour résultat ‘mr de troubler l'unité et l'harmonie générale de tout le classer nous voulons parler des donations et legs faits à la bibliot} sous cette condition résolutoire que les ouvrages ainsi donr légués, devront être placés à part el former en quelque sor! bibliothèque distincte. Cette condition une fois acceptée : pierre d'achoppement contre laqualle viendront se brise: les efforts que pourra faire le bibliothécaire, pour donner ; semble des collections l'homogénéité voulue; aussi est-ce de mettre tout en «uvre, pour obtenir l'annulation de clause néfaste et l'autorisation de réunir aux autres ou: ceux dont on a bien voulu faire don à l'établissement dirige. — Mais que faire lorsque le donateur persiste da: prétentions, ou lorsque la condition dont nous venons de se trouve inscrite dans un testament ? Il faut alors, à : bien entendu que le donateur ne s'y oppose formellement, ter, pour le classement et la mise en place des ouvrage: reçus, le mème système que pour le reste des collections. manière de faire n'est pas sculement la plus rationnelle, el aussi, et à un autre point de vue, la plus pratique. Saiteffet ce que réserve l'avenir? Ne peut-on par exemple pré moment où, à la suite de quelque circonstance fortuite, la c Lion résolutoire mentionnée plus haut deviendra caduque, « cas où celte éventualité se réaliserait, ne voit-on pas quelle lité l'on aurait, grâce à la concordance de classification que
préconisons, pour fondre dans la bibliothèque proprement dite la collection jusque là séparée ?
Jl peut aussi arriver que les ouvrages ainsi donnés sous condition soient tous consacrés à l'étude d'une science spéciale, peu ou pas du tout représentée dans la bibliothèque. Rien de plus facile alors que de tourner la difliculté et de conserver aux collections leur unité, tout en respectant la volonté du donateur. Il suffit, en effet, de réunir aux ouvrages en question ceux que la bibliothèque possède déjà sur le même sujet, ou dont elle fera plus tard l'acquisition. |
Nous terminerons ce chapitre par quelques considérations sur le numérotage des livres. On a prétendu que le numérotage était inutile, et l'on a cilé à l'appui de cette thèse nombre de bibliothèques dans lesquelles les collections, bien que n'étant pas numérotées, sont parfaitement en ordre ; il n'en reste pas moins que ces bibliothèques sont dans un état d'infériorité manifeste vis-à-vis des établissements similaires dans lesquels le numérolage est appliqué. Outre qu'il constitue en effet la meilleure les garanties contre les désordres qui pourraient s’introduire dans le classement, le numérotage présente encore cet avantage de permettre à la personne la plus inexpérimentée de trouver, sans coup férir, au milieu des collections les plus considérables, l’ouvrage dont elle a besoin. A quoi bon discuter du reste? le meilleur argument en faveur du numérotage ne réside-t-il pas dans ce fait que pas une seule des bibliothèques qui l'ont adopté n’a jusqu'ici songé à s'en défaire, tandis qu’au contraire une quan- Lité de bibliothèques ont, après expérience, résolu à leur tour de l'appliquer.
Il y a plusicurs systèmes de numérotage : chacun d'eux cor- “wÆæspond à l'un des modes de placement que nous avons énuméés et lui est en quelque sorte subordonné. Nous avons déjà parlé 2lus haut du système de placement fixe préconisé par ZoLLer sous e nom significatif de « système de clouage » (Festnagelungsryslem), et indiqué quels en étaient les inconvénients : il est lonc inutile d'y revenir ici; qu'il nous suflise d'ajouter aux bservations déjà faites à ce propos, qu'à chaque fois qu'on ærait obligé de déplacer les livres, on se verrait, par le fait même, ‘Ontraint d'en modifier complètement le numérotage. Suivant
laissé envahir par eux. Toujours d'après TAscHEXRERG, | qui n'ont séché que lentement ou qui se sont trouvés ex l'humidité avant d'être travaillés ou après, sont particulii expoxés à être attaqués par les vers, tandis que ceux
séché rapidement, et sont toujours ensuite restés secs. on les chances d'en être préservés, surtout si l'on a eu soit enduire d'un vernis quelconque ou de les imprégner d'u: tion antiseptique. Lorsque le bibliothécaire aura besoin veaux ravons, 1} devra donc, avant de les commander, vei que Île bois qui servira à les faire soit parfaitement sain. fois les rayons terminés, exiger du fabricant qu'il les peisn passe au vernis à l'huile. S'il rencontrait dans de vieux ra1 trous isolés, il pourrait, ainsi que le conseille Tascuext contenter de les boucher avec du mastic, mais si au con reconnaissail à la quantité des trous que les rayons sont lement infestés d'insectes, 1l ne devrait pas hésiter à les
immédiatement et, par mesure de précaution, à les détruire.
d'autres observations, l'A nohium aime beaucoup la colle d et dépose volontiers ses œufs dans le bois de hètrei d'après qu uns aussi dans le bois de chêne). Se basant sur ces donnée dans quelques bibliothèques. employé. et avec succès, par: procédé suivant pour la destruction des vers ‘. On place. dans certains endroits de la bibliothèque. des morceaux d recouverts d'une légère couche de colle d'amidon, sur lesq insectes viennent aussitôt pondre leurs œufs. La sortie d n'avant lieu qu'en hiver, on diffère jusqu'à cette saison l' des pièges. Si. après les avoir visités, entre janvier et n reconnait que certains d'entre eux sont vermoulus ou c de petites excroissances dénotant la présence des vers. on et l'on arrive ainsi à se débarrasser à peu près complèter l'Anobium. Mais ce n'est pas seulement au bais que s'attaq vers de bois, et, pour arriver à se fraver un passage jusqu a dont ils veulent se nourrir, ils n'hésitent pas à traverser
volume. en laissant un trou rond comme trace de leur pa: encausantainsiautant dedégâtsqueles vers destructeursdu
au premier rang desquels il faut, d'après BLapes, citer
Cf. Centralhlatt [. B.. p
udospretella. Quel est donc le meilleur des systèmes à pour se débarrasser de toute cette vermine? C'est là ion difficile à résoudre etqui a même été, à différentes ‘objet de concours! ; mais la plupart des mesures qui ont sées jusqu'ici sont ou trop compliquées ou insuffisantes. de la plus simple et en même temps la plus pratique, ous, est celle qui consiste à imprégner de térébenthine, re ou de toute autre substance insecticide des mordrap que l'on place ensuite derrière les rangées de ur les volumes précieux, et particulièrement pour les n bois, dont toute bibliothèque un peu importante poscertaine quantité et qui sont en général très estimées de leur ancienneté, le mieux est d'employer l'huile de cedrium), dont les propriétés conservatrices étaient déjà les anciens?. NaUmanx % a aussi proposé, et ce sur le conchimiste distingué, de mêler à la colle d’amidon des e la farine de marrons d'Inde. En raison de son amerte farine, paraît-il, protégerait encore mieux les livres attaques des vers que la térébenthine cet le camphre. Du écemment conseillé d'employer la benzine comme préseriffirait, d'aprèslui, dela répandre goutte à goutteavecune ir les rayons, les vieilles reliures en bois ou les volumes pour détruire les insectes, sinon toujours à la première
>s Perzuozvr, la « Société royale des sciences » de Gœættingue 114, promis de récompenser par un prix la meilleure solution de suivante : « Combien y-a-t-il d'espèces d'insectes nuisibles aux ies et aux archives? à quelle partie des livres chaque insecte il de préférence ? quels sont les meilleurs moyens de Îles » -Gôtt. Anz. 1774, p.737 et suiv.). — En 1842, la « Société des s de Mons » fit à son tour frapper une médaille d'or de la 00 francs, qui devait être décernée à celui qui pourrait indils seraient les moyens sûrs, faciles et peu dispendieux, de conivres et de les préserver de l'attaque des insectes ». « Les procé- :s, ajoutait le programme du concours, devront s'appliquer aux liothèques publiques comme aux petites collections particu-
ri oleo peruncta materies nec tineam, nec cariem sentit », écrit . son Jlisloire nalurelle.
rapeum, VII, 1846, p. 375.
ntralblatt f. B., I, 1884, p. 428.
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application, du moins dans tous les cas à la seconde. Con du reste, et c'est là un fait de nature à réjouir tous les philes, que, comparé à ce qu'il était autrefois dans les bibliothèques, le fléau dont nous nous occupons a be perdu de son intensité. La valeur de plus en plus grai l’on accorde aux ouvrages anciens, le soin apporté aux nc reliures, l'usage de plus en plus fréquent des collectio propreté plus minutieuse, une aération plus abonda lumière répandue à profusion, enfin une administration p gneuse, connaissant le prix des trésors qui lui sont confié traitant en conséquence, autant de causes qui ont cont rendre plus favorable une situation que tout bibliothécair peu qu'il soit véritablement ami des livres, doit che: améliorer encore.
Nous avons parlé plus haut d'une façon détaillée des dangers qui peuvent menacer une bibliothèque (incendie, dité,elc.) et montré que l'on pourrait, dans une certaine n les prévenir, en apportant les soins voulus à la construc l'édifice ; inutile, par conséquent, d'y revenir encore. Il y a dant une question que nous ne pouvons passer sous silent celle de l'assurance contre l'incendie ‘. Pour assurer une thèque publique, il faudrait d'abord en déterminer la approximalive, ce qui ne serait pas toujours facile, < s'il s'agissait d'une bibliothèque importante : on se alors obligé de faire l'assurance en bloc, pour une : globale fixée par un expert. Les seules estimations p! seraient (outre celles des acquisitions annuelles) celles des: scrits, des incunables et des estampes, que l’on ferait bi raison de leur valeur exceptionnelle, d'assurer à part. Mai nous éloignons de la question particulière que nous vo examiner et qui est celle-ci : l’État doit-il oui ou non ass
1. Cf. Perzuoivr, dans l'Anseiger, 1872, n° 482. — Un arrété du mi de l'Instruction publique de Prusse, promulgué en 1881, prescrit di les bibliothèques scolaires contre l'incendie ; toutefois, et afin d'évi frais considérables, il ordonne de ne pas spécifier la valeur réd livres rares et des manuscrits : ceux-ci doivent être ou bien expre* exclus de la police d'assurance ou bien assurés pour une somme re ment peu élevée. Voir Anseiger de Pzrznozvr, 1882, n° 483.
èques ? A la question ainsi posée, nous croyons qu'il faut e non. Étant donné, en effet, la quantité considérable de iques que possèdent certains pays —qu'on réfléchisse seuau nombre de bibliothèques universitaires qu'il y a en ou en Allemagne — l'État serail obligé de payer chaque ux compagnies d'assurances une somme considérable Lotal, au bout de peu d'années, linirait par représenter la ‘une bibliothèque. Nous pensons donc que, si les partidoivent Loujours assurer leurs bibliothèques, l'État, au e,a tout avantage à ne pas le faire. Il vaut mieux pour lui :s chances de voir, à la suite d'un accident, une de ses èques endommagée par le feu, et ce avec d'autant plus m que bon nombre des trésors qui se trouvent renferdans l'une, soit dans l'autre, ne pourraient en aucun
remplacés à prix d'argent. La conséquence de eet état
sera que les administrateurs des bibliothèques devront
er de précautions, afin d'éviter un malheur à tous les e vue irréparable ; il sera done utile que sinon tous du n certain nombre des employés l'établissement, afin de pouvoi rédiatement sur les lieux pour organiser les premiers el, au cas où la catastrophe menacerait de prendre de
habitent dans le voisi-
, en cas d'incendie, se trou-
on, pour procéder, avec l'aide des personnes présentes, au 4e des collections les plus précieuses.
CHAPITRE V
SI ‘ accroissement en général et de ses différents modes.
° qu'une bibliothèque ouverte au public ne cesse pas de e au but en vue duquel elle à été créée, pour qu'elle ‘elle doit rendre, il faut naturellement
qu'elle soit tenue au courant de la science, c'est-à-dire q collections s’accroissent d'une façon continue {.
La première question, que nous ayons à examiner à ce p est celle de savoir à qui incombe le soin de diriger cet a sement. La réponse ne peut être douteuse. C'est au bibl caire, et au bibliothécaire seul, qu'il appartient de déte: quelles sont les acquisitions qui peuvent être considérées c nécessaires, non seulement parce qu'il connaît mieux qu sonne les besoins de l'établissement qu'il a charge d’admin mais encore parce que son action s'exerce sans idées préco et ne s'inspire que des véritables intérêts de la bibliothèqt a objecté, il est vrai, que le bibliothécaire ne pourrait con tous les besoins du public pour lequel la bibliothèque a dant été créée, et fait observer qu'il serait bon d'avoir égarc besoins dans le choix des livres nouveaux, afin que les: effectués soient autant que possible en harmonie avec les des travailleurs. Mais il y a un moyen bien simple de con tout le monde et de prévenir tout malentendu, c'est de mett disposition des lecteurs un « livre des demandes » sur chacun d'eux puisse inscrire les titres des ouvrages dont l' sition lui semble nécessaire. Ce système, employé dans u grand nombre d'établissements, a toujours donné jus d'excellents résultats : il tient constamment le bibliothéca courant des desiderata du public, et lui permet ainsi de leur ner satisfaction, dans la mesure où il les juge fondés et véri ment sérieux.
Mais dans certains pays on ne s'en est pas tenu là : on 3 encore nécessaire d'adjoindre au bibliothécaire, pour le se des acquisitions, une commission spéciale composée, ainsi cela a lieu dans les bibliothèques universitaires, de profes appartenant aux diverses facultés. Ces commissions n'onl été, en général, accueillies favorablement par le monde des bi
1. Robert Hankisox, « Selection and acquisition of books for a libre Conférence faite au congrès des bibliothécaires & Londres. C£ Li Journal, vol. H, 1878, p. 145-150. — James M. Axpenson, « Selectot selectors of books. » Conférence faite au même congrès (Library vol. [T, 1878. p. 150-152. — « Iow we chose and buy new books $ posium. » Library Journal, vol. XIV, 1889, p. 386-338, 272.
5. 11 faut avoucr, du reste, qu'on leur a accordé, dans s pays, des pouvoirs exorbitants. En France, par e, cette commission a la haute main sur le service des et c'est à peine si l'administration de la bibliothèque e la liberté d'acheter, sans autorisation préalable, les es de bibliographie qu'elle juge les plus indispensables 1. liothécaire se trouve ainsi placé sous une tutelle peu ible avec sa dignité, sans qu'il en résulte aucun avantage ur la bibliothèque. Ne serait-elle même là qu’à titre purennsultatif, que cette commission serait encore inutile sinon >, et les arguments que l'on fait valoir pour la combattre notre avis, irréfutables. En raison même de son expérience ses connaissances bibliographiques et techniques, a-t-on bibliothécaire possèdera toujours un grand avantage sur nbres d’une commission consultative, et s’il est tant soit pable et habile, 1l lui sera toujours possible de les amener à dans un sens favorable à ses vues, tout en se déchargeant . d'une part de sa responsabilité ; donc si la bibliothèque à administrée, la commission est superflue ; dans le cas re, en admettant même que le bibliothécaire soit totalencapable, la commission sera malgré tout absolument car si elle veut imposer au bibliothécaire ses décisions, aura mille moyens de les éluder, et pourra, en outre, au
R. V. Mout, Staatsrecht, Vôlkerrecht und Politik, vol. III, 1869, et l'article souvent cité de Heixze, dans la Zeitschrift für die te Staatswissenschaft, XXVI, 1870, p. 297 ct suiv. Voir aussi Die Selbständigkeit des bibliothekarischen Berufes. Suppl. 1, suiv.
dernier règlement des Bibliothèques universitaires françaises ‘n propre termes que « les décisions de la commission sont souve- {sans appel ». Il en résulte cette conséquences inouïe, que, non seuie bibliothécaire n'a pas le droit d'acheter lex répertoires bibliogra- ‘les plus utiles, que non seulement il se trouve dans l'impossibilité er d'une façon normale le service des suites, mais encore qu'’obligé ter, dans tous les cas, les acquisitions votées par la commission, il lus maître de proportionner ses achats aux ressources de la biblio- *: On ne sera donc pas étonné, lorsque nous dirons que, dans telle hèque que nous pourrions citer,on avait, après trois ou quatre ans réxime, creusé un tel déficit qu'il fallut, pendant une année entière, ner Lout achat, afin de rétablir tant bien que mal l'équilibre.
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cas où son administration serait mise en cause, rejeter commission la responsabilité des erreurs commises. C'est faisait dire à Robert de Mou : « Toutes les expériences jusqu'ici dans ce domaine n'ont prouvé qu'une chose, c'e les commissions consultatives n'ont aucun raison d'être. : il en existe une, ce qui peut arriver de mieux, c'est q membres, au bout de peu de temps, se lassent d'interveni lorsqu'ils prennent leur rôle au sérieux, et veulent exerc action quelconque, ils font réellement plus de mal que de] Il semble, du reste, que dans certaines universités alleman soit maintenant revenu de ces commissions, et ce n'est q1 tice . Si l'on considère en effet avec Mozsecu, que le
thécaire est un homme d'une culture supérieure, ayar instruction littéraire ct bibliographique étendue, familiaris l'histoire des sciences, au courant de leurs progrès, ayant : dans les travaux de son administration, à connaître à fon: les besoins de sa bibliothèque, on peut vraiment se den qui est plus apte que lui à apprécier la façon dont les acqui: doivent être dirigées, et qui peut, mieux que lui, concili ressources disponibles avec les besoins du public et les exi; auxquelles la bibliothèque est obligée de donner satisfa — En imposant au bibliothécaire, c'est-à-dire au vé directeur et administrateur de la bibliothèque, la tutelle pouvoir étranger, en soumettant son activité au contrôle traire de commissions quelconques, en le forçant de suba ner les achats qu'il juge utiles à l'approbation préalable autorité supérieure, on paralyse son entrain et sa bonne vol et, sous prétexte d'assurer d'une façon normale le dével ment de la bibliothèque, on le limite et on l'entrave.
intention, toutefois, n'est pas de réclamer pour le bibliothé
1. Voir par ex. ce qui s'est passé à Iéna. Anzeiger de Psramoint. n° 123. À la bibliothèque universitaire de Fribourg-en-Brisgau, la co sion de surveillance, qui existait depuis plus de cent ans, fut supprisé 1x88, et ce du consentement unanime de ceux quien faisaient partie. a tralblalt f. B., V, 1888, p. 287. Elle avait du reste été dépouillée dé la plus grande partie de ses prérogatives par les règlements de 1811 1x:6, qui avaient étendu considérablement les pouvoirs du bibliolk en chef.
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‘pendance absolue et sans contrôle, non; si capable et si qu'il soit, le bibliothécaire n'est pas infaillible, et il est iéquent nécessaire que l'on puisse surveiller In façon irige le service des achats, afin de prévenir, de sa part, quisition arbitraire ou dictée par un espril marqué me; mais il faut que cette surveillance s'exerce elligence et discrétion et ne soit pas un obstacle à ln Iministration de l'établissement. — Que le bibliothécaire, s'agit de dresser la liste des acquisitions, soit au préa-
igé de consulter ses collègues, s'il en a, de tenir compt nesure du possible et avec conscience, des propositions
missions, s'il en existe, ainsi que des vœux du public esiderata des érudits, rien de plus juste ; mais ensuite fie à son intelligence et à sa perspicacité : il esl, en meilleur juge de savoir s'il peut suivre les conseils qui :é donnés, ou accéder aux vœux qui lui ont été présentés ; inait, mieux que personne, la situation el les besoins de ement dont il a la direction. Il faut surtout bien se garder le bibliothécaire siln'a pas er stre des demandes » : outre que, neuf fois sur dix, ses ms ne satisferaient pas son interloculeur, il ne lan
exposer au public les raisons po devoir acheter tel ou tel ouvrage porté
à se trouver, par le fait même, vis-à-vis des travailleurs, fausse qu'ambiguë.
illeur système de contrôle est celui qui consiste sthécaire un rapport annuel sur son administration, en it non seulement de justifier des sommes qui lui ont été sour les achats, mais encore de prouver que ces sommes iquitablement réparties entre les dillérenles sciences ces dans la bibliothèque, de façon que l'on puisse se ompte, sans difficulté aucune, de leurs accroissements &. Ce rapport obtenu, qu'on laisse au bibliothécaire sa U qu'il ne soit pas tenu, chaque fois qu'il veut acheter d'en demauder l'autorisation à ses supérieurs hiérar- Le bibliothécaire devra enfin parcourir avec attention catalogues d'antiquaires et les catalogues des collections mel en vente aux enchères, afin de voir s'il ne se trouis des ouvrages dont la bibliothèque a besoin et qu'elle
à exiger
pourrait acheter à un prix avantageux ! ; inutile d'ajout devra aussi, pour connaître les publications nouvelles, cc avec soin les recueils de bibliographie et se tenir sur courant de tous les ouvrages qui paraissent ‘sur la biblio et la bibliothéconomie. El maintenant, est-ce se montr exigeant que de demander au public d'avoir confiance jugement expérimenté et müri du bibliothécaire, et, d'e suadé qu'il n'est guidé que par des considérations sér Surtout que les travailleurs qui fréquentent la bibliott gardent sur son compte d'appréciations trop hâtives, € l'ignorance où 1ls sont des considérations qui détermir choix, qu'ils s'abstiennent de le taxer d'ignorance ou d gence, même lorsque les nouvelles acquisitions ne réponc à ce qu'ils attendaient.
Nous nous trouvons ainsi tout naturellement am rechercher quelles sont les principales règles qui doiven le bibliothécaire dans ses achats. Il est clair qu'il ne f. laisser au hasard ni à l'arbitraire, mais au contraire sui marche déterminée, el en harmonie avec le plan qui a été dès le début. Le bibliothécaire doit donc s'efforcer de y: balance égale entre les différentes branches scientifique: sentées dans son établissement, et de les tenir toutes ré ment au courant des progrès qui s’accomplissent. S'il recon qu'au moment de la constitution du premier fonds l'i classes a été particulièrement avantagée aux dépens des sans raison spéciale, il faudrait qu'il cherche à rétablir l'éq en s'appliquant naturellement à ne rien acheter qui ne: absolument utile.
1. Inutile de dire qu'avec le système des commissions (et c'est € un argument de plus à ajouter à tous ceux que nous avons mis ! pour montrer qu'elles sont profondément nuisibles! il est impos bibliothécaire de profiter des occasions souvent précieuses qu'offi catalogues d'antiquaires. Lorsqu'on rencontre d'occasion un ou‘ valeur, il faut en effet, si l'on ne veut pas le laisser échapper. | immédiatement: or, n'avons-nous pas dit que le bibliothécaire rien acheter, füt-ce un volume de cinquante centimes, sans un ‘ mel de la commission omnipotente à laquelle il se trouve soumis dans les bibliothèques universitaires françaises, se réunit au maxim fois par mois?
Dans les bibliothèques qui ont un caractère général, le biblioécaire ne doit pas s'attacher d’une façon spéciale à une classe tôt qu'à une autre, mais considérer toujours les collections ns leur ensemble. Ces bibliothèques étant en quelque sorte cyclopédiques, les différentes sciences qui s'y trouvent repréitées ont, par le fait, la même importance, et demandent à ‘e traitées sur un picd d'égalité absolue. Ce serait donc une ave erreur que de négliger l'une pour enrichir l'autre, bien e l'on soit forcément amené, et avec raison du reste, à porter 1s spécialement son attention sur les sciences les plus imporites et les plus étudiées. Cette règle souffre cependant une ception, c'est lorsqu'il existe à côté de la grande bibliothèque e ou plusieurs bibliothèques spéciales, dirigées d’une façon element scientifique et accessibles au public'. Dans ce cas,
L. L'importance des bibliothèques spéciales n’a pas été reconnue comme e devrait l'être. Elles ont pour objectif, chacun le sait, de réunir tous travaux consacrés à l'étude d'une science déterminée, et de classer les lections, ainsi formées, dans un ordre tel, qu'elles soient facilement cessibles au public, et il est incontestable qu'elles atteignent ce double t beaucoup plus facilement et rapidement que ne pourrait le faire une iliothèque générale. Pour ces bibliothèques spéciales, tout ce qui se blie sur la science particulière à l'étude de laquelle elles sont consacrées ane réelle valeur, aussi bien les feuilles volantes que les articles de vues, les extraits de journaux que les brochures. C'est au bibliothécaire veiller attentivement à ce que rien ne lui échappe de ce qui peut intéresr l'établissement qu'il dirige ; car c'est seulement grâce à des recherches mtinues, soutenues par un zèle infatigable, que se créent et se mainennent ces bibliothèques spéciales d'histoire, de médecine, de théologie, e jurisprudence, etc., dont quelques-unes sont aujourd'hui si complètes {d'une telle richesse, qu'elles réalisent, pour ainsi dire, la perfection. La lupart des bibliothèques, du reste, pourraient, tout en conservant leur aractère propre, être jusqu'à un certain point,et à peu de frais, des biblinthèques spéciales, et notre seul regret est qu'elles ne l'aient pas jusqu'ici compris. Pourquoi, par exemple, les bibliothèques scolaires ne s ellorceraient-elles pas de collectionner les programmes scolaires et les dis- #rlalions qui s'y rattachent ” Pourquoi les bibliothèques universitaires ne chercheraient-elles pas, aussi bien en France qu'en Allemagne ou en Italie, &réunir tous les écrits académiques, thèses, programmes, mémoires, etc., Publiés par les différentes universités de leur pays respectif? Serait-il afin exagéré de demander que, dans chaque ville, la bibliothèque munici- Pale se préoccupât, sans négliger pour cela les besoins actuels du public, d& rmer une collection de tous les ouvrages ou travaux quelconques
le bibliothécaire peut se permettre de consacrer au déve ment de certaines branches déterminées une parti: ressources qui, en temps ordinaire, eussent élé réservée sciences représentées précisément dans les bibliothèques sp: dont nous venons de parler. Nous ne voulons pas dire, là, qu'il doive laisser ces sciences de côté; non, mais il ll fira de se procurer les ouvrages importants dans lesquelle se trouvent étudiées, et il pourra, sans inconvénient auc dispenser d'acheter toutes les dissertations, brochures, et: s'y rapportent, et que les bibliothèques spéciales collectic d'habitude avec un soin jaloux .
Mais, nous dira-t-on, les grandes bibliothèques ne pe: non plus, se désintéresser complètement des besoins mome:
publiés sur la ville elle-mème et la région dont elle fait partie ? Si les bibliothèques comprenaient ainsi leur devoir, non seulement
vailleurs y trouveraient leur avantage, mais encore les bibliot générales y gagneraient d'étre déchargées d'un grand poids. Au lier obligées de se perdre dans les détails, elles n'auraient plus qu'à : au courant du mouvement général de la science et à acquérir dans branche les ouvrages les plus intéressants, ceux qui, en raison valeur, seront aussi utiles aux érudits de l'avenir qu'ils le sont aux t leurs du présent. Si l'on s'en référait à l'étymologie des mots, ce dans les bibliothèques universitaires que l'Universitas, lillerarum : ainsi être conservée. Malheureusement, et étant donné les faiblesress dont elles disposent, les bibliothèques universitaires doivent se con de faire un choix, très limité hélas ! dans la riche production scientif littéraire de tous les peuples. C'est aux bibliothèques nationales qu'inc de nos jours, le soin de réunir tout ce qui paraît dans leurs pays res, et, dans la mesure du possible, toutes les œuvres de valeur qui se pu à l'étranger. Cf. aussi sur cette question l'article de S. S. Gazax,e Ac tion of libraries to constituencies » (Library Journal, voi. XVIII,
1. Ilest nécessaire, et ce dans l'intérêt même de l'histoire, de cons les feuilles volantes, mais il faudrait, pour arriver à un bon résullal. les diverses bibliothèques, dont nous avons parlé dans la note précédt se partageassent le soin de les acheter et de les collectionner, en sui une murche analogue à celle que nous avons conseillée pour les b Voici de quelle façon Charles A. Cure, dans un article du Librars X nal (vol. E, 1877, p. 51-54, « The preservation of pamphlets », consill répartir les feuilles volantes : « Local pamphlets to local lihreries. P sional or scientific pamphlets Lo special libraries, miscellaneous sx sorts of pamphlets to the larçer gencral libraries. »
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provoqués par l’une ou l'autre de ces circonstances particulières qui font, qu'à une époque déterminée telle ou telle science occupe une place prépondérante dans les préoccupations du monde lettré. — Nous sommes absolument de cet avis, et, si nous considérons que le bibliothécaire serait impardonnable de prendre pour criterium des achats qu'il doit faire un engouement passager du public, ou les désirs exprimés parfois de la façon la plus indiscrète par des érudits fanatiques, nous reconnaissons néanmoins que, dans certains cas, son devoir est de chercher à donner satisfaction aux véritables besoins et aux légitimes exigences du public en subordonnant aux nécessités de l'actualité les désiderata éventuels de l'avenir. I faut enfin - tenir compte, et ce même dans les grandes bibliothèques, de certaines condilions de régions, de pays, qui peuvent avoir une réelle influence sur l'accroissement plus ou moins rapide de telle ou telle branche, et faciliter plus ou moins, par exemple, - les achats de livres parus dans une langue ou dans une autre. Il y a là des circonstances spéciales, qui forcent, en quelque sorte, le bibliothécaire à favoriser telle ou telle partie aux dépens de telle autre. Il ne résulte pas de ce que nous venons de dire que l'on doive établir, pour chaque bibliothèque, des règles préaises, astreignant le bibliothécaire à consacrer, par exemple, annuellement une somme déterminée à l'achat des livres qui ont une importance particulière pour la région ou la ville dans laquelle
# trouve la bibliothèque ; de pareilles règles seraient contraires aux intérêts bien entendus de la bibliothèque, et c'est au nom de € mêmes intérêts qu'il faudrait protester si l'autorité supérieure émettait la prétention de déterminer, à l'avance, dans quelle
. proportion se ferait, chaque année, l'accroissement des différentes classes et de fixer, à un centime près, la somme à consacrer à chacune d'elles. Dans certains pays, nous le savons, on a cher- .- ché à diviser le budget annuel en un certain nombre de parts, plus où moins importantes, dont chacune était ensuite attribuée, -fuivant une progression déterminée, à l'une ou l'autre des secons. Mais, outre que ce système de répartition soulève de :#raves objections, on n'a pas tardé aussi à s'apercevoir qu'il élail impossible de l'appliquer d'un façon rigoureuse. Comment
M. déterminer, en elfet, avec une précision mathématique, que les
achats destinés à la section de physique ne devront pas année dépasser telle somme, ceux de la section d'histoire autre somme, etc. Dans l'impossibilité d'établir les prévisiot des bases certaines, on s'est vu obligé de décider que le t thécaire pourrait, selon les besoins, augmenter la part de classe ou diminuer celle de telle autre, et n'est-ce pas définitive, la condamnation même du système? Le mieux donc de s'en remettre complètement à l'initiative et au dis ment du bibliothécaire, d'avoir pleine confiance en son rience, ct de lui laisser le soin de diriger les achats au des intérêts de la bibliothèque. Qu'il soit obligé de tenir « de certaines circonstances locales et régionales, rien de n mais qu'on se garde de trop limiter sa liberté d'action. Un | thécaire scrupuleux et intelligent saura beaucoup mieux, € référant à son propre jugement el aux conseils de ses coll organiser le service des acquisitions dans un sens conforn véritables besoins du public, que ne pourrait le faire une rité étrangère forcément ignorante de ces besoins, et par « quent impuissante, malgré toute sa bonne volonté, à leur d satisfaction.
Avant d'acheter un ouvrage quelconque, le bibliothécair examiner sérieusement: 1°si l'ouvrage a une valeur réelle : la bibliothèque en a besoin. Cet examen préalable est d'a plus nécessaire, que les ressources dont les bibliothèque: posent sont, en général, plus que modiques, et suffisent à ps satisfaire aux besoins les plus urgents. Le bibliothécaire querait donc à tous ses devoirs, s’il restreignait encore, pa achats inconsidérés ou inutiles, le modeste budget qu'il peut sacrer aux acquisitions sérieuses. Dans certaines circonstar nous l'avons vu, lorsqu'il achète par exemple une coll« en bloc, il peut se voir obligé de prendre des livres qui 2 pour la bibliothèque aucune valeur: son devoir est, alors,de| fiter de la première occasion pour s'en défaire, soit qu'il pu les vendre, soil qu'il puisse les échanger contre dv ouvrages plus intéressants.
Passons maintenant aux différents modes d’accroissemen! sont au nombre de quatre. qui sont : l'achat, l'échange, le d légal, dans les pays où il existe, et enfin les dons.
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? nous avons traité plus haut de la créa
L de la constitution du premier fonds, nous avons con-
heter des collections entières et prouvé que le système en bloc était alors, et de beaucoup, le plus avantageux : n est plus de même une fois que, la bibliothèque étant “il ne s'agit plus que de la maintenir au courant des ns nouvelles. À moins qu'il ne se présente dans des + particulièrement favorables, et n'offre des
avantages »mpensant les inconvénients qu'il entraîne toujours, 1 bloc doit être alors impitoyablement proscrit. Mais nconvénients s'agit-il? Nous en avons déjà signalé un, : faire entrer dans la bibliothèque, en nombre plus ou dérable, des ouvrages inutiles ; il y en a encore
“elui, par exemple, de faire l'acquisition de livres que de déjà, de doubles dont on ne peut ensuite se défaire , ou d'ouvrages incomplets dont il sera désormais de combler les lacunes, quelque peine qu'on se donne river, ete. Il y a cependant un cas où l'achat en bloc incore être utile et avantageux, cé serait celui où il it d'enrichir d'une collection importante une classe délaissé
mais, d'une façon générale, le sy me >plicable à une bibliothèque en voie de formation ne adopté pour les acquisitions ordinaires. Nous avons {, par exemple, que, lorsqu'il s'agissait de constituer de bibliothèque, il était en général plus avantageux de aux antiquaires, ou de suivre les ventes aux enchères, sser par l'intermédiaire des libraires, el nous en avons
les raisons: mais une bibliothèque entrée dans la “action, et obligée de se tenir au courant de Lout ce L. pourrait-elle suivre la même règle? Évidemment neuf dixièmes de ses ressources, en ellet, sont consa- ‘hat d'ouvrages récemment parus, ouvrages que l'on ne un le sait, trouver que chez les libraire très mal placée, et qui porterail une grave atle silimes des travailleurs, que de vouloir attendre, pour » publications nouwelles, qu'elles apparaissent dans les les antiquaires ou aux enchères des ventes, sous préil serait ainsi possible de les payer moins cher. Qu'arri-
Ce se
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application, du moins dans tous les cas à la seconde. Constato du reste, el c'est là un fait de nature à réjouir tous les bibl philes, que, comparé à ce qu'il était autrefois dans les vieil bibliothèques, le fléau dont nous nous occupons a beauco perdu de son intensité. La valeur de plus en plus grande « l'on accorde aux ouvrages anciens, le soin apporté aux nouvel reliures, l'usage de plus en plus fréquent des collections, u propreté plus minutieuse, une aération plus abondante, lumière répandue à profusion, enfin une administration plus gneuse, connaissant le prix des trésors qui lui sont confiés et traitant en conséquence, autant de causes qui ont contribu rendre plus favorable une situation que tout bibliothécaire; pc peu qu'il soit véritablement ami des livres, doit chercher améliorer encore.
Nous avons parlé plus haut d'une façon détaillée des auu dangers qui peuvent menacer une bibliothèque (incendie, hur dité, etc.) et montré que l'on pourrait, dans une certaine mesu: les prévenir, en apportant les soins"voulus à la construction l'édifice ; inutile, par conséquent, d'ÿ revenir encore. Il y a cep dant une question que nous ne pouvons passer sous silence, c\ celle de l'assurance contre l'incendie *. Pour assurer une bibl thèque publique, 1l faudrait d'abord en déterminer la vale approximative, ce qui ne serait pas toujours facile, surto sil s'agissait d'une bibliothèque importante : on se vem alors obligé de faire l'assurance en bloc, pour une somt globale fixée par un expert. Les seules estimations préc seraient (outre celles des acquisitions annuelles) celles des man scrits, des incunables et des estampes, que l'on ferait bien, raison de leur valeur exceptionnelle, d'assurer à part. Mais not nous éloignons de la question particulière que nous voubas examiner et qui est celle-ci : l'État doit-il oui ou non assurer
1. Cf. Perzuocvr, dans l'Anzeiger, 1872, n° 482. — Un arrêté du misiéh de l'instruction publique de Prusse, promulgué en 1881, prescrit d'asst les bibliothèques scolaires contre l'incendie; toutefois, et afin d'éviter dl frais considérables, il ordonne de ne pas spécifier la valeur réolis & livres rares et des manuscrits : ceux-ci doivent être ou bien exclus de la police d'assurance ou bien assurés pour une somme ment peu élevée. Voir Anxeiger de Perzuocnr, 1882, n° 498.
thèques ? A la question ainsi posée, nous croyons qu'il faut dre non. Élant donné, en effet, la quantité considérable de thèques que possèdent certains pays — qu'on réfléchisse seuit au nombre de bibliothèques universitaires qu'il y a en e ou en Allemagne — l’État serait obligé de payer chaque * aux compagnies d'assurances une somme considérable le total, au bout de peu d'années, finirait par représenter la r d'une bibliothèque. Nous pensons donc que, si les parti- ‘s doivent toujours assurer leurs bibliothèques, l'État, au aire, a tout avantage à ne pas le faire. Il vaut mieux pour lui r les chances de voir, à la suite d'un accident, une de ses thèques endommagée par le feu, et ce avec d'autant plus ison que bon nombre des trésors qui se trouvent renferoit dans l'une, soit dans l'autre, ne pourraient en aucun re remplacés à prix d'argent. La conséquence de cet état oses sera que les administrateurs des bibliothèques devront ibler de précautions, afin d'éviter un malheur à tous les s de vue irréparable ; il sera donc utile que sinon tous du s un certain nombre des employés habitent dans le voisile l'établissement, afin de pouvoir, en cas d'incendie, se trounmédiatement sur les lieux pour organiser les premiers rs, ct, au cas où la catastrophe menacerait de prendre de nsion, pour procéder, avec l'aide des personnes présentes, au tage des collections les plus précieuses.
CHAPITRE V
SI l'accroissement en général et de ses différents modes.
ir qu'une bibliothèque ouverte au public ne cesse pas de dre au but en vue duquel elle a été créée, pour qu'elle tous les services qu'elle doit rendre, il faut naturellement
Avec le temps,et à mesure qu'il aura une pratique plus £ des achats de livres, le bibliothécaire sera du reste de mo moins exposé à découvrir, surprise toujours désagréable, acheté deux fois le même ouvrage.
A condition qu'il ait le livre devant les yeux — et © cela surtout que les envois à l'examen sont avantageux bibliothécaire expérimenté reconnaîtra presque toujours, tains indices extérieurs : couverture, nom de l'éditeur, déd etc., que tel livre n'est qu’une thèse et telle brochure qu'un à part d'un article de revue. Il n’est pas toujours possible, ( dant, d'arriver, sur ce point, à une certitude absolue, auss scillons-nous, dans les cas douteux, de différer l’achat du jusqu’au moment où l'on aura pu dissiper ses soupçons tous les achats ne se font pas « aprèsexamen », etil arrive tri vent qu'on commande à un libraire un ouvrage qui est € sous presse, ou un livre paru depuis longtemps, ou un ! quelconque publié à l'étranger. Dans une bibliothèque bien nisée, ces commandes devront être soigneusement notée: qu'on puisse toujours immédiatement savoir si, quand, et ch tel ou tel ouvrage a été commandé. C'est là une préc indispensable. Outre, en effet, qu'elle permet de contrôler r ment la facon dont les ordres d'achats ont été exécutés empêche encore que, par oubli ou distraction, on ne comr deux fois le même livre, et qu'on ne soit ainsi exposé à le deux fois. Partant de ce principe, certains bibliographes on posé la création d'un registre spécial, sur lequel les comm seraient consignées par ordre de dates; mais il nous semble est plus pratique et plus simple de prendre note de chaque mande sur une fiche séparée,et de réunir ensuite toutes les ainsi obtenues aux cartes sur lesquelles les suites des ou en cours de publication sont, ainsi que nous le verrons
d'exemplaires, une centaine environ: or, il paraît que l'on aura reproduit et mis en vente, comme originaux, un certain nombre d'ou précieux, particulièrement des revues scientifiques, les Annales de | l'Archiv de Vincuow, la Zeitschrift für analytische Chemie, für ! chende Sprachforschung, ainsi que les œuvres de Unuzam, le cetalo Huixsius, etc.
. dabiséales. Le
«, inscrites au fur et à mesure de leur entrée (tabl. 9). Cela it, on classe toutes les fiches alphabétiquement. Cette fusion des >ux répertoires n'offre absolument aucun inconvénient et elle met, en outre, lorsque l'ouvrage commandé n'est pas encore mplet, d'utiliser la fiche de commande comme carte de suite, qui constitue tout à la fois une économie de travail et de temps. ulile, croyons-nous, d'insister longuement ici sur les avanges du système que nous indiquons : tout le monde, en effet, ra d'accord avec nous pour reconnaître que, lorsqu'on veut wsurer de l'identité d'un ouvrage, il est plus facile d'en irouver le titre dans un répertoire classé alphabétiquement le dans un registre où l'on a été, par la force même des choses, ligé de suivre l’ordre chronologique.
Disons enfin que l’on devrait adopter comme règle invariable, ms toute bibliothèque, de ne jamais donner d'ordre d'achats rbalement, mais toujours par écrit, de façon qu'en cas de contation le libraire puisse toujours fournir la preuve que la cominde lui a été réellement faite. Dans les grandes bibliothèques se sert, en général, pour les commandes, de formulaires spéux, imprimés ou lithographiés, dont on n'a qu'à remplir les :ncs par les indications voulues.
L'échange des livres constitue, ainsi que nous l’avons dit plus at, le second des modes d’accroissement. Toute bibliothèque xt en premier lieu échanger les doubles qu’elle possède contre utres ouvrages dont elle a besoin. Certaines bibliothèques, bibliothèques universitaires, par exemple, peuvent échanger re elles les publications parues dans le ressort de leurs acadé- >s respectives. Nous allons examiner, à tour de rôle, ces deux tes d'échanges.
-a question des doubles a, surtout pour les bibliothèques tant L peu considérables, une réelle importance. Toute bibliothèque, “lle qu'elle soit, arrive, avec le temps, à posséder un certain nbre de doubles, dont le bibliothécaire doit naturellement ‘rcher à tirer part; s'il les laissait, en effet, se morfondre sur rayons, au lieu de s'efforcer de les utiliser d'une façon avantatse et profitable aux intérêts de l'établissement qu'il dirige, il riterait qu'on lui reprochât sévèrement son impardonnable Gaassaz. — Manuel de Bibliothéconomie. 2
négligence !. Mais quels sont les livres qui peuvent être considérés comme doubles? Avant de décider que tel ouvrage est ea double, le bibliothécaire doit examiner attentivement les denx exemplaires qu'il possède ; s'ils sont tous les deux absolument identiques, si les deux titres sont semblables, si le lieu et l'année de la publication, le nom de l'éditeur, la dédicace, La préface, k texte, le nombre des pages, les caractères et le papier sont exstement les mêmes, il n’y a pas d'hésitation à avoir; mais a, au contraire, il existe entre les deux exemplaires une difrence quelconque, si minime soit-elle, ils ne peuvent à auce titre être considérés comme faisant double emploi. Un ouvreg est-il véritablement en double? on met de côté, pour le garder, l'exemplaire le mieux conservé et le mieux relié, et l'on fait plecer l'autre dans la collection des doubles. Il est nécessaire d'avoir une liste, autant que possible méthodique et correspondant as classement adopté dans la bibliothèque, des livres de cette collection. Nous allons maintenant examiner de quelle façon os doit procéder pour se débarrasser des doubles ; mais disons superavant qu'il est des ouvrages dont les doubles doivent être soigncusement conservés : ce sont les ouvrages qui sont très fréquemment consultés, ou ceux que l'on juge à propos d’immobikser dans la salle de lecture pour que le public les ait toujours à sa disposition ; dans ce dernier cas, en perticulier, un second exemplaire est très utile, sinon même nécessaire, pour le servics du prêt.
ll ya deux manières de tirer parti des doubles que l'on pos-
1. Cf. Cornelius Wazronn, « À proposal for applying a systess of « Ce ring » to duplicate volumes in public and private libreries », T'ranssctiens and proceedings of the Library Association. 5. Meeting. London, 1888 p. 104-106. Edmund Mills BanTox, « The best use of duplicates », Library Journal, X, 1885, p. 231-234, et enfin l'arrêté du ministère des culles d'Astriche relatif à la séparation des doubles dans les bibliothèques enivsrsi taires et scolaires. Centralblati f. B., VI, 1889, p. 318-319. — Lorsgæmk gouvernement allemand décida, après la guerre,de reconstituer la thèque de l'université de Strasbourg, les différentes bibliothèques d'ABr magne envoyérent leurs doubles au nouvel établissement, et les collecté ainsi constituées formèrent en quelque sorte le r-au *- la Ribliothège actuelle, qui possède, chacun le sait, des richesse bles,
sède : la vente ou l'échange. Lorsqu'on veut vendre, on a à choisir entre la vente aux enchères et la vente à l'amiable, soit en bloc, soit en détail. La vente aux enchères est évidemment un moyen très commode de se débarrasser des doubles, et cest pour cette raison que les bibliothécaires lui donnent en général la préférence ; mais elle présente cependant des inconvénients graves : d'abord les droits à payer au commissaire-priseur, sur le produit de la vente, sont, la plupart du temps, trèsélevés, et en second lieu, la réussite même des enchères dépend d'une foule de circonstances fortuites et impossibles à prévoir. Dans ces conditions, nous croyons qu'il est préférable de n'y avoir recours qu'à titre exceptionnel. Le mieux, à notre avis, est de s'adresser directement au public et de mettre chaque ouvrage en vente à un prix de..…., fixé soit par un bibliothécaire parfaitement au courant de la valeur des livres, soit même par un expert. Si l'on ne parvient pas à écouler de cette façon tout. le stock des doubles que la bibliothèque possède, il est alors toujours temps de faire vendre aux enchères, autant que possible par une maison quine prenne pas une commission excessive, Ceux qui sont restés, à moins qu'on ne trouve un antiquaire qui consente à solder le tout à un prix raisonnable.
On peut aussi, avons-nous dit, échanger les doubles; malheureusement, c'est là chose assez difficile. Les occasions propices sont d'autant plus rares qu'il n'existe pas encore chez nous, à l'heure qu'il est, de revue bibliographique qui se soit donné pour tâche de faciliter les échanges en leur ouvrant une rubrique spéciale dans ses colonnes. A cet égard, les Américains nous ont donné l'exemple. Il y a quelques années, en effet, les bibliothécaires des États-Unis ont décidé de publier, en supplément à leur revue, un bulletin des doubles que leurs bibliothèques désirent vendre ou échanger !. Il est incontestable qu'une liste de ce
1. Le Library Journal fit une tentative du même genre, en 1886, et ouvrit à cet effet une rubrique dans ses colonnes: « Bulletin of duplicates for exchange or sale of books wanted. » Pour les abonnés du journal, le prix d'insertion était de cinq centimes par annonce; pour les non abonnés, de dix centimes : la rédaction du journal devait servir d'intermédiaire entre acheteurs et vendeurs. Cf. aussi « Wat we do about duplicates ». Syÿmposium, Library Journal, XIV, 1889, p. 369-371.
genre offre de grands avantages en permettant, du même c chaque bibliothèque de placer facilement ses doubles et d bler, sans qu'il soit besoin de démarches fastidicuses, les ] qui existent dans ses collections. A peu près partout, du r a fini par reconnaître, dans les sphères officielles, qu'il serait d'établir entre les différentes bibliothèques un service d'é des doubles. Ce service, nous l’espérons bien, ne tarder fonctionner partout dans les grands États européens, et. v qu'il aura été expérimenté et réglementé, on pourra, pet reprendre et, cette fois, faire aboutir, le projet d'échang: national des doubles proposé pour la première fois en en 1842 !.
Si l'échange des doubles ne fonctionne pas encore co le devrait, il en est un, par contre, qui a pris en ces de années une extension considérable, c’est celui des thèses e académiques entre les bibliothèques ‘universitaires. De n cet échange n'a pas tardé à devenir international, et : d'hui, par exemple, les bibliothèques universitaires franc: allemandes s'adressent mutuellement, et à intervalles ré; tous les travaux, quels qu'ils soient, parus dans le res leurs académies. Les bibliothèques des sociétés savantes, thèques qui renferment parfois sur telle ou telle branch science d'incalculables richesses, ont établi entre elles un d'échanges analogue. Elles se communiquent mutueller publications émanant des différentes sociétés auxquelle appartiennent, et pour quelques-unes d'entre elles les ot ainsi obtenus par voie d'échange constituent le plus clair accroissement annuel. Si nous ne craignions pas de tomb l'exagération, nous dirions même qu'aujourd'hui il est possible à une société savante de se constituer ainsi une thèque à peu près sans bourse délier. Quant aux grandes. mies qui constituent, pour ainsi dire, des institutions d'Éta échangent leurs publications avec presque toutes les «
1. C'est Alexandre VATTEMAR qui, le premier, dans la séance du 1812, demanda à la Chambre qu'on organisât un service intern d'échange pour les doubles. Voir Serapeum, Il1,1842, p. 238, note.
cientifiques du monde, et leurs bibliothèques ‘ sont devenues eu à peu, surtout au point de vue des périodiques, d'une chesse inouïe.
Le dépôt légal est la troisième source d'accroissement: mais les ibliothèques nationales sont à peu près les seules à en profiter. out le monde sait ce qu'il faut entendre par dépôt légal. En ertu d'une loi, tout éditeur (et, à défaut d'éditeur, l’imprimeur) oit déposer entre les mains de l'État deux exemplaires de tous 8 ouvrages, journaux, brochures, atlas, gravures, morceaux de iusique, etc., qu'il publie. Ce dépôt est en général gratuit; mais arfois aussi l'éditeur reçoit une indemnité déterminée. En rance, tous les articles ainsi reçus sont versés par l'État à la ibliothèque Nationale, dont ils constituent l'un des moyens d’acroissement les plus puissants ?. Dans certains pays, le service du épôt légal fonctionne également en faveur des bibliothèques niversitaires, mais il n'est alors obligatoire que pour les livres ubliés dans la province où l'université a son siège.
Quel est l'origine du dépôt légal? Franxe en a dernièrement etracé l'histoire et montré qu'il avait passé par plusieurs phases vant d'arriver à sa forme actuelle $. Primitivement on était
1. Parmi les bibliothèques des grandes académies allemandes, nous menonnerons ici, d'une façon toute particulière, celle de la « Leopoldinischarolinische deutsche Akademie der Naturforscher », dont le siège se trouve ctuellement à Halle. Cf. O. Gruzicx, « Leiden und Freuden einer wanernden Bibliothek » Centralblatt f. B., 11, 1885, p. 117-134. — Du mêws, reschichte der Bibliothek der K. Leopoldinisch-Carolinischen Akademie, lalle, 1894. Pour faciliter les échanges entre les sociétés scientifiques, les iméricains ont créé la « Smithsonian Institution » de Washington, qui est rès bien dirigée et dispose en outre de ressources considérables.
*2. Cf., à ce propos, L. Deuisue, Notes sur le département des imprimés le la Bibliothèque Nationale, p. 28.
3. Cf. Johannes Franke, Die Abgabe der Pflichtezemplare von Druckersugnissen mit besonderer Berücksichtigung Preussens und des deutschen Reiches. Berlin 1889 (3° fasc. de la Sammlung bibliothekswissenschaftlicher Arbeiten de K. Dziarzxo). Dans ce travail, fort bien fait, très complet et basé sur les données les plus sérieuses, l'auteur nous retrace l’histoire du dépôt légal dans les différents pays, ce qui nous dispense de nous appe- Malir longuement ici sur cette question. En France, c'est à François I°" Me revient l'honneur d'avoir institué le dépôt légal. Par ses lettres Patentes du mois d'octobre 1537, il défendait « à tous imprimeurs et ibraires des villes, universités, lieux et endroits » du royaumeet des pays
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| obligé, pour obtenir de la censure l'autorisation de publier us
ouvrage quelconque, de lui en remettre un exemplaire, qu'on
de son obéissance « de mettre et exposer en vente... aucun livre nouvelement imprimé... que premièrement ils n'aient baillé un desdits livres, volumes ou cahiers, de quelque science ou profession qu'il soit, ès mains de l'abbé Melin de Saint-Gelais », garde de la bibliothèque de Blois, ou de ses successeurs. Le préambule de ces lettres est des plus curieux. Le roi y expose que cette mesure trouve sa justification dans l'intérêt des lettres. 11 veut que ses « successeurs roys de France » puissent êire « isduitsel persuadés d'entretenir et continuer la nourriture et les
d'icelles. » (Voir Grande Encyclopédie, t. XIV, p. 170-173, un résumé de l'histoire du dépôt légal en France, par Counsnc). De nos jours, le service du dépôt légal a été réorganisé chez nous sur de nouvelles bases per la lai du 29 juillet 1881. D'après le paragraphe III de cette loi, tout imprimeur ou éditeur doit déposer deux exemplaires de tout ce qu'il publie : « sn ministère pour Paris; à la préfecture pour les chefs-licux d'arrondissement, ct pour les autres villes à la mairie. » Un des deux exemplaires est esvoyé par le ministère de l'Intérieur au ministère de l'instruction publique, l'autre transmis à la Bibliothèque Nationale.
A l'étranger, le dépôt des atlas, des estampes, des morceaux de musique n'est obligatoire que dans certains pays. En Bavière, per exemple, tous les ouvrages consacrés à l'histoire de l'art du dessin doivent, ainsi que nous l'apprend FRANKE (p. 142-143), être déposésen double exemplaire, dont l'en est destiné à la bibliothèque royale de Munich, ot l'autre au cahines des estampes ; il en est de mème des publications musicales, dont un ex plaire est déposé à la bibliothèque royale, et l'autre à la bébliothèque ds conservatoire. En Prusse (FRANKE, p. 217 et suiv.), les cartes géograghiqes et les gravures ne sont pas soumises au dépôt légal, à moins qu'elles æ soient accompagnées d'un texte, ce texte fôt-il des plas courts! C£ ensse E. SrEFFENHAGEN, « Die Pflichtexemplare in Schleswig-Holstein. » Contui blatt [. B., VII, 1890, p. 429-132; VIII, 1871, p. 275-278. — Du âme, 2w. Pflichlezemplarzwang in Schleswig-Holstein. Kiel, 1899,— A. Kasce, « Dis Vorschnfien über Pflichtexemplare in Ocsterreich. Wien, 1881.— B. LessTEDT, « l'eber die Abgabe der Pflichtex mplare voa Druckerssagnissss # die Bibliotheken in Schweden, sowie d mit susammenhängende Fragss Centralblatt f. B., VIII, 1891, p. 202-210.
« L'Angleterre a aussi sa loi sur le dépôt légal, mais le ssrvice bien fait qu'à Londres. L'éditeur doit cinq exereplaires, qui sont Musée britannique et aux bibliothèques d'Oxford, Cambridge, et Dublin. — En Russie, la loi du dépôt 1 rel est plus sévère. Elie: primeur à déposer au comité de la cen ure huitjexemplaires. Us ol nance administrative a porté ce chiffre à neuf pour certaines d'ouvrages (histoire, géographie, etc.). Ce neu Mare esi à la bibliothèque de l'état-major général, ]
appelait exemplaire de censure. 1] y avait aussi l'exemplaire de privilège; mais le dépôt de ce dernier n'était obligatoire que pour les livres jouissant de privilèges spéciaux ; il constituait alors pour l'imprimeur une garantie de propriété, qui protégeait son œuvre contre les reproductions illicites.
La suppression de la censure préalable deslivres dans la plupart des pays civilisés entraîna, tout naturellement, la disparition de l'ancien exemplaire de censure. Le droit de censure se transforma alors en un droit de surveillance sur la presse politique, quotidienne ou périodique, et les éditeurs de journaux, seuls, furent, dès lors, astreints à déposer, à titre d'exemplaire de surveillance, soit entre les mains de la police, soit au greffe d'un tribunal spécial, un exemplaire de chacun des numéros de leur journal. Quant à l'exemplaire de privilège, il fut aboli avec les privilèges qu'il était chargé de défendre, et la loi qui décréta la protection de la propriété littéraire le remplaca par l'exemplaire de protection, dont le dépôt était obligatoire, si l’on tenait à voir ses droits d'auteurs reconnus et défendus contre toute contrefaçon. — Mais où mettre tous ces livres ainsi reçus : exemplaires de censure ou de privilège, de surveillance ou de protection? Dès le début, tout le monde fut d'accord pour reconnaître que le mieux était de les placer en dépôt dans les bibliothèques, et c'est ce qui fut fait; puis, par une association d'idées toute naturelle, on en vint à se demander si l'on ne pourrait pas, aussi bien dans l'intérêt des bibliothèques que du public, obliger les éditeurs à livrer à l'État un exemplaire de tousles ouvrages qu'ils publiaient. Ce fut l l'origine du dépôt légal, et Franke nomme exemplaires d'étude, parce qu'ils contribuent au développement de l'instruction et au
bibliothèques publiques. » Cf. Grande Encyclopédie, loc. cit. Nous n'étudierons pas ici la façon dont fonctionne le service du dépôt légal en Alle- Magne, car nous aurons l'occasion d'y revenir plus loin. — Disons en terinant que « les seuls États de l'Europe dans lesquels le dépôt légal en veur d'une bibliothèque quelconque n'existe pas » actuellement « sont : l Bulgarie et la Belgique, le royaume de Saxe ct les quatre petits états du Mème nom (Saxe-Altenbourg, Saxe-Weimar, etc.) ; les duchés et grandsduchés de Bade, Mecklembourg, Oldenbourg et Brunswick, les principautés de Reuss, Waldeck et Lippe, et l'État de Bréme,» Grande Encyclopédie, . cit,
progrès de la science, tous les ouvrages que les grandes bibliothèques tirent de cette source inépuisable. — La question ds dépôt légal a été de tout temps l'objet de discussions ardentes. I] s'est toujours trouvé des éditeurs pour le combattre et pour protester contre le sacrifice qui leur est, de ce chef et injustement, disent-ils, imposé par l'État !. La vérité est que, dans la plupart des cas, ce sacrifice est si minime qu'il ne vaut même pas la peine d'en parler. Tous ceux qui sont tant soit peu au courant des trsvaux d'imprimerie savent très bien que ce ne sont pas quelqes exemplaires de plusou de moins qui peuvent modifier d'une façon sensible le prix de tirage d'un livre. L'on peut même se demander si, dans leur intérêt bien entendu, les imprimeurs et les éditeurs n'agiraient pas habilement en faisant cadeau de leur ploin gréau:
1. Voir à ce propos l'article paru en 1874 dans le Magasin für den dest schen Buchhandel, n° 5, p. 65-73, « Die Pflichtexemplare vor dem Raichstage », et la réponse de Perznounr dans l'Anseiger de la même ensés n° 490. Parmi ceux qui ont défendu le plus énergiquement Les èreits ét libraires citons en première ligne Konred Wainuma, qui dans son treval « Die Pflichtexemplare in Deutschland » (Bôrsenblatt für den deutsche Buchhandel, 1887, vol. III, n° 218, p. 4678-80; n° 223, p. 4787-28: vol IV, n° 257,p. 5630) appelle le dépôt légal un « impôt injuste ». Il ajouté cspes dant, à la fin de son article, « que l'on doit prendre en considération l'age ment mis en avant par les partisans du dépôt légal, qui le € comme l'unique moyen de réunir tous les livres qui paraissent dans chou pays, et qui constituent, en quelque sorte, le patrimoine intellectuel dt chaque peuple », et il reconnaît « qu'étant donné les ressources plus qui modestes, dont disposent nos bibliothèques, il serait difficile, pour ns js dire impossible, de supprimer le dépôt légal » ; mais on pourvelt, en terminant, et sur ce point nous sommes, on le verra plus Juin, ds 255: avis, accorder aux éditeurs, pour les ouvrages de prix, une indemaillé 50 0/0. Albert Kincunorr s'est aussi déclaré l'adversaire du dépôt son article du Bôrsenblatt (1887, vol. IV, n° 248, p. 5306-5408), inti « Zur Geschichte der Pflichtexemplare ». C'est, dit-il. « la demie és prestations en nature qui existe encore, et elle n'en est que plus edisuset | Adolf Gusrrz (« Die Pflichtexemplare. Ein Vorschlag sur Bessitigesg de : selben. » Jbid., 1988, vol. I, n° 36, p. 749-750 ) a proposé ds dépôt légal, persuadé qu'on pourrait compter, pour le rempleser, bonne volonté des auteurs, qui ne manqueraient pas de faire due nément à l'État de toutes leurs publications. Nous croyons que M. € s'abuse, et nous sommes persuadés que, si l'État voulait œe « dons spontanés des auteurs » pour supprimer le ‘ " °° ‘égal, # serait à de fâcheuses désillusions.
principales bibliothèques des ouvrages qu'ils publient ; celles-ci ne contribuent-elles pas, en effet, à tenir le public au courant du mouvement littéraire, et la réclame indirecte, qu'elles font aux livres en les communiquant aux travailleurs, n'est-elle pas, en général, beaucoup plus eflicace que les critiques qui paraissent dans certains journaux très souvent peu lus. Et cependant quelle peine les libraires ne se donnent-ils pas pour obtenir de ces journaux quelques comptes rendus favorables, et de combien d'exemplaires sont-ils obligés de faire cadeau aux bureaux de rédaction ! Du reste, c'est un tort, ainsi que le fait remarquer Dziarzxo !, de récriminer à tout propos contre le dépôt légal, et les éditeurs qui s'en plaignent devraient comprendre que le petit nombre de volumes qu'ils donnent ainsi à l'État n'est pour celui-ci qu'une bien faible compensation de la protection qu'il leur accorde contre les contrefacteurs. Nous reconnaissons que, lorsqu'il s’agit d’une publication d'un prix exceptionnellement élevé, on pourrait accorder au libraire une indemnité plus ou moins importante; mais cette réserve faite, nous avouons que nous ne considérons le dépôt légal ni comme injuste, ni comme trop onéreux. C'est une institution des plus utiles et qui rend vraiment à l'État d'inestimables services ?. Comme on l’a souvent dit, et comme le répète Frans, c'est le seul moyen que nous ayons de conserver d'une façon complète et intégrale toute la production scientifique et littéraire de notre temps. Il faut insister sur cette idée, car elle constitue le meilleur des arguments en faveur du dépôt légal. En admettant même, en effet, qu’une bibliothèque disposât de ressources inépuisables, pourrait-elle se procurer tous les livres, brochures, etc., qui paraissent annuellement dans un pays quelconque, la France ou l'Allemagne par exemple? Personne n’oserait le soutenir. Si le dépôt légal arrive à centraliser, comme nous
1. Dans sa préface à l'ouvrage de Fraxxe cité plus haut. Cf. également de Dnarzso, « Zur Frage der Pflichtexemplare in Deutschland ». Bôrsenblatt, 1887, vol. IV, p. 5351-52.
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l'avons dit, et ce sans exception aucune, tout ce qui se p: dans une région déterminée, c'est que, pour tous les éditeu imprimeurs de cette région, il a force de loi. Mais comment bibliothèque pourrait-elle arriver au même résultat ? Comme: prendrait-elle pour se tenir au courant de toutes les publica nouvelles? Disons tout de suite que cela lui serait impos: pour l'excellente raison qu'elle ne disposerait d'aucun moyc contrôle. Les bibliographies, nous dira-t-on? Mais nos meill bibliographies, tout le mondele sait, sont loin d'être compl c'est ainsi, par exemple, qu'elles laissent absolument de cé! feuilles volantes, dont l'importance pour l'histoire des idées la vie sociale d'une époque est cependant considérable.
Le dépôt légal est donc, ainsi qu'on l’a dit, « une mesur plus sages ». Est-il maintenant nécessaire d'ajouter que le d strict du bibliothécaire placé à la tête d’un établissement, « la chance d'avoir été choisi pour recevoir ce dépôt, est de ler avec soin à ce que les éditeurs lui remettent ponctuelle et régulièrement tout ce qu'ils font paraître. L'État de son et c'est là un point sur lequel Hanrwia ! a insisté avec ra l'État, disons-nous, doit exiger des libraires et des imprim que les exemplaires destinés au dépôt légal soient imprimé un papier solide et durable; le papier employé en effet au; d'hui par les imprimeurs, pour les publications à bes pri surtout pour les journaux, est tellement mauvais qu'il ne pas, au bout de peu de temps, à tomber en poussière. En! serait à souhaiter que les éditeurs et imprimeurs acceptas une fois pour toutes, et sans arrière-pensée, le dépôt légal co: une loi, quien définitive n'a en vue que les intérêts du plus fl nombre : tout le monde y gagnerait, et l'on n'aurait plus à enn trer de toute part des plaintes au sujet des irrégularités et négligences que l'on constate partout dans cet important vice À.
1. O. Hantwio, « Die Pflichtexemplare der deutechen Buchhlsd Article paru dans la Post, de Berlin, le19 nsars 1886, me 78. Du mix. « Alteste und das jüngste Papier ». Centrailblatt f. B., V, 1888, p. 197%
**, Voici ce que dit à ce propos M. L. Dausce dans sos Votes 8 Département des imprimés, p. 28 : « La qu ‘>n \ réformes à «ppt au service du dépôt légal est trop compliquee pp tre abordée ixil
Il nous reste maintenant à parler des dons qui constituent le quatrième des modes d'accroissement. On peut dire que, d'une façon générale, nos bibliothèques n'ont pas à compter d'une façon bien sérieuse sur la libéralité des particuliers. Ce phénonène regrettable s'explique surtout, croyons-nous, par ce fait que, la plupart de nos bibliothèques étant des établissements offiiels, le public considère que c'est à l'État à subvenir à leurs >esoins. Par une bizarrerie assez curieuse, ce sont les bibliohèques universitaires qui ont le plus à souffrir de cet état de ‘hoses. Bien peu, parmi ceux qui les fréquentent et viennent ournellement y étudier, songent plus tard à leur laisser un émoignage sensible de leur gratitude; mais, s'il est permis de léplorer ce fait, comment qualifier la conduite de ces profeseurs, trop nombreux hélas! qui n'ont pas même la délicatesse l'offrir à la bibliothèque de l'université à laquelle ils appariennent au moins un exemplaire des ouvrages qu'ils publient ? CBERT demandait qu'on les y obligeât par une loi, soutenant avec uste raison que ces ouvrages intéressaient directement l'histoire le l'université, comme étant une des manifestations les plus robantes de son activité intellectuelle.
Les legs de bibliothèques privées sont également chez nous xtrémement rares, et c'est regrettable à tous les points de vue; ær ces bibliothèques, qui ont souvent une réelle valeur, sont en rénéral, après la mort de leurs possesseurs, absolument dilapilées' Ce serait déjà un grand bien, si chaque propriétaire de ribliothèque consentait à spécifier qu'après sa mort, et au cas où es héritiers mettraient en vente les collections qu'il a réunies,
nent. Il suflit de rappeler ici que, malgré la fréquence de nos réclamations € malgré le concours empressé des bureaux du ministère de l'Intérieur, æaucoup de publications françaises n'arrivent point à la Bibliothèque ou l'y sont représentées que par des exemplaires plus ou moins défectueux. Ææ mal serait encore plus grand, si beaucoup d'auteurs et d'éditeurs, pour Ssurer la conservation dans un dépôt public de tous les produits de la brairie française, ne comblaient pas souvent des lacunes résultant les Res de la négligence des imprimeurs, les autres des procédés actuellelent employés pour la constitution des livres à planche et des ouvrages & longue haleine dans lesquels entrent des éléments très divers.» “Sur S améliorations à apporter au service du dépôt légal en Allemagne, cf. Ppendice XII,
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la bibliothèque publique la plus proche aurait un drott préemption sur tous les ouvrages dont elle pourrait avoir boss Aux États-Unis, nous l'avons déjà dit plus haut, les particaies font aux bibliothèques des dons considérables ‘ ; mais il est que dans ce pays les bibliothèques ont un caractère démoes tique plus accentué que chez nous et rendent à la masm& public plus de services que les nôtres. Nous ne pouvons, #2 moins, nous empêcher de déplorer que l'exemple qui nos # donné par les Américains ne soit pas suivi en Europe.La product littéraire et scientifique est devenue de nos jours si consid que, faute de ressources suffisantes, la plupart des biblic se trouvent contraintes de n'’acheter que les livres nécessaires et de laisser de côté des ouvrages qui leur sers cependant très utiles. Que d'occasions il y aurait là pour le
sonnes riches de se montrer généreuses et de faire le bien d'a façon intelligente, en contribuant au développement delac intellectuelle et à la vulgarisation de la science. Touteios, nous avions un conseil à donner aux personnes qui désirest ii cadeau de livres à une bibliothèque, ce serait de demander, t#t d’abord, au bibliothécaire quels sont les ouvrages dont l'ét
sement qu'il dirige a le plus besoin. Faute de cette précsut on risque, en effet, de donner à la bibliothèque des livres quelle que soit leur valeur, ne lui seront d'aucnne utilité, pet qu'ils ne rentrent pas dans le cadre de la science. à l'étels4 laquelle elle est consacrée, ou des doubles dont elle ne seurt faire. Quel en sera le résultat? Un supplément de travail pos bibliothécaire, parfois des frais de reliure relativement élevés. 4 en définitive, une donation manquée, parce que les livres auraient pu faire l'affaire de la bibliothèque ont précisément de leur propriétaire une autre destination. Hâtons-nous de di
1. Cf. les indications données à ce sujet par le Centralblait f. 1886, p. 243. 503; IV, 1887, p. 280, 370, 420; V, 1888, p. 487; ve p. 45, 469; VII, 1890. p. 72-73, 111-113, 213-244 ; VILL, 1901, p. 3% par le L ibrary Journal, qui enregistre sous une rubrique reçus. Consulter également T. E. Srzpasxs, « The rise end ç public libraries in America», Transactions and proceedings ef te. meeting of the Library Association. London, 3886, ,p. 16-39, Pour terre, cf. Centralblatt f. B., V1,1889, p. 46. .
reste, que, si le bibliothécaire ne peut en aucune façon imposer rolonté au donateur, il lui est cependant possible d'arriver à lifier ses intentions dans un sens favorable aux intérêts de la iothèque, en l'éclairant sur le but qu'elle poursuit et en lui ant connaître ses véritables besoins. Du jour, en effet, où le ateur sera arrivé à cette conviction que, pour rendre service bibliothèque, il ne suffit pas de lui donner des livres quelques, mais seulement les livres dont elle a besoin, la question résolue, et le bibliothécaire n'aura plus à craindre que le don »n veut lui faire ne l'encombre d'ouvrages inutiles. Sil arrivait s#, malgré tout, que dans le nombre des volumes offerts un lain nombre fussent inutiles, le bibliothécaire pourrait tours, à condition bien entendu que le donateur l'y autorisât, rcher à les vendre ou à les échanger. Mais que peut faire le liothécaire, lorsque l'établissement qu'il dirige hérite d’une liothèque entière, et que l'une des clauses testamentaires spée que nul des ouvrages qui en font partie ne pourra être ni niné ni vendu? Il n'a, évidemment, qu'à se soumettre à la onté formelle du testateur et à accepter tout, plutôt que de + des observations et des réserves, dont le résultat le plus clair ut peut-être de soulever des difficultés de la part des autres itiers, et qui, dans tous les cas, risqueraient de détourner les sonnes désireuses de faire un don à la bibliothèque de mettre * projet à exécution.
S I] Du registre des acquisitions.
orsqu'un ouvrage quelconque fait son entrée à la biblioque, qu'il soit ancien ou moderne, relié ou broché, qu'il ait acheté ou qu'il provienne d’un don, le premier soin du iothécaire ou de l'employé chargé du service des entrées . être de l'inscrire sur un registre spécial appelé registre des uusitions*. (Tabl. VIIL.)
Cf. H. Bæracni, « Voyage d'un livre à travers la Bibliothèque Natio- ”, op. cit. La Nature, 2° sem., 1873.— G. M. Joxzs, « Accession departb_. Library Journal, vol. XVIII, 1878, p. 234-235.
Le tracé de ce registre peut varier de bibliothèque à thèque, mais les rubriques sont à peu près partout les mè concernent la date de l'enregistrement, le numéro d’entré par l'ouvrage (numéro progressif d'une série qui recom chagne année à partir de 1), le nom de l'auteur, le titre : de l'ouvrage accompagné des renseignements nécessaires lieu et la date de sa publication, ainsi que sur son forr nombre des volumes dont il se compose, le nom du fourr et le prix payé. Aussitôt que l'ouvrage a été catalog bibliothécaire doit en outre en inscrire la cote dans la « spéciale réservée à cet effet ; enfin sous la légende « ob tions » il indique les particularités spéciales que prése livre et la façon dont il est relié {.
Il est absolument nécessaire, aussi bien dans l'intér l'œuvre que pour assurer la tenue régulière des catalogue: les différents ouvrages reçus soient inscrits sur le registr acquisitions au fur et à mesure de leur entrée. En agissant : ment, en laissant s'accumuler sur sa table les livres nouveat lieu de les enregistrer immédiatement, le bibliothécaire s'e; à commettre ensuite des erreurs qu’un peu plus de hâte lu permis d'éviter, L'enregistrement de tous les ouvrages nou se fait, en général, à l'aide des factures provisoires don! libraires accompagnent leurs envois. Inutile de dire que factures doivent être contrôlées avec le plus grand soin.
1. Sur les opérations diverses auxquelles donne lieu, dans ch bibliothèque, l'entrée des acquisitions nouvelles, cf. l'Instraction gén relative au service des bibliothèques universitaires françaises, du À 1878, et « How we treat new books. Symposium ». Library Jenrnal. XIV, 1889, p. 109-111. Un certain nombre de bibliothécaires américsi sont mis d'accord pour adopter dans leurs établissements respectif registre d'acquisitions établi sur un modèle uniforme. Melvil Der décrit en détails ce registre-type, dans un intéressant article de Lis Journal, « À model accession-catalogue », vol. I, 1877, p. 2315-33 registre a 360 pages et 5400 lignes. Le Library cooperation connait mis en vente au prix de 4 dollars 1/2, et l'on peut se le procu® s'adressant au bureau des « Library supplies », Tremont place, =° 1,9 ton (Library Journal, 1, 454. Un autre modèle de registre a once! proposé par V. Francis T. BARRET, « À form of etock-book, es sions-catalogue » Transactions and proceedings of the Library Amecishi
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Il est des cas cependant où le bibliothécaire se trouve riellement dans l'impossiblité d'inscrire tout de suite registre des acquisitions les livres qu'il reçoit: soit q d’autres occupations pressantes, soit qu'en raison du: considérable des entrées il se voie obligé de différer } quelques jours leur enregistrement. Ce retard risquan l'avons déjà dit, d’être une cause d'erreurs, il faudra all mesure de prudence, indiquer sur la couverture même de livre quel est son prix, le nom du libraire chez lequel i acheté et la date de son arrivée. Ce sont là, en effet, de nées essentielles pour les règlements de comptes auxq! devra procéder plus tard; puis, et en attendant qu'on s'occuper des ouvrages en question, 1l faudra avoir bien les mettre de côté, et veiller attentivement à ce que pers les touche.
L'enregistrement des acquisitions nouvelles est, ain nous venons de le voir, une opération des plus simples ; est cependant une question sur laquelle tout le monde n° absolument d'accord, et que nous devons par conséquent ner ici, c'est celle de la numérotation. Tandis, en effet, qu certaines bibliothèques chacun des ouvrages reçus dans l de l’année ne porte qu'un seul numéro d'entrée, alors mên paraît en livraisons successives, dans d'autres, au contrair cune de ces livraisons est portée séparément sur le regis acquisitions, à sa date d'arrivée, et reçoit un numéro d On a même été jusqu'à donner un numéro particulier à t volumes d'un même ouvrage, sans tenir compte de ce fi ces différents volumes étaient arrivés le même jour et tuaient en quelque sorte un tout inséparable. Ce système, dit, présente cet avantage qu'à la fin de l'année le derni numéros d'entrée portés sur le registre correspond exact au chiffre total des volumes reçus, et il permet, en outre besoin s'en fait sentir, de retrouver facilement la date ex laquelle telle ou telle livraison d'un ouvrage quelconqu envoyée à la bibliothèque. Mais il nous semble qu'en © concerne ce dernier point on peut atteindre le même ré d'une façon beaucoup plus pratiqne : il snMfit, en effet, au fu mesure qu'on enregistre un livre, d sur le titre,
. nn
bit, ce qui est encore préférable, à l'aide de timbres la date de son entrée et le numéro qui luia été attrial au chiffre des volumes qui s'incorporent continuelle- + les multiples divisions de la bibliothèque, rien de plus de le connaître jour par jour: on n'a qu'à additionner chacune des pages du registre le nombre des volumes ouvent portés el à ajouter à la somme ainsi obtenue le + pages précédentes.
vons dit plus haut que l'inscription des litres des sur le registre des acquisitions devait être faite en c'est là un point sur lequel il est, eroyons-nous, inutile A quoi servirait, en effet, de reproduire le titre dans -? Le registre des acquisitions n'est pas un calalogue réalité d'autre but que de conserver ce qu'on pourrait état civil de chaque ouvrage, en juslifiant de son oriint à l'indication du prix des livres, elle est rendue > par ce fait que le registre des acquisitions est, en aps, un des plus importants registres de comptabilité, et bliothécaire à contrôler les factures des libraires, facdoivent être remises chique mois aux grandes biblio» et tous les trois mais aux bibliothèques de moindre ze. Une fois ces factures réglées, le bibliothécaire fera pter sur le registre en question, en marge des différents ui s'y trouvent portés, la date à laquelle ils ont'été dans tous les cas, d'indiquer par un signe quelconque yement en a été régulièrement efféclué.
mnfin très utile de mentionner pour chaque ouvrage, nous l'avons fait, la cote qui lui a été assignée au calie hodique. Grâce à cette précaution, on pourra, en effet, : chaque année, faire le relevé exact des aceroïssements 1e des sections du cadre bibliographique, et l'on ne se obligé, pour obtenir le même résultat, de tenir à jour d registre uniquement destiné celui-là à classer par ématique les nouvelles acquisitions !, Le bibliothécaire
8 de dire que ee second registre soru cepeñdunt absolument si l'on a l'intention de faire_ imprimer, À la fin de l'année, ne rodique des acquisitions nouvelles » fuites par, la bibliothèque. 2. — Manuel de Hibliothécnomie. “
devra mentionner les données ainsi obtenues sur les act ments des différentes divisions dans son rapport annuel port que nous considérons comme indispensable et qui t être rendu partout obligatoire, aussi bien dans l'intérêt du thécaire lui-même que dans l'intérêt de l'établissemen dirige.
Puisque nous avons l’occâsion de parler des catalogues d'accroi: disons que le nombre des bibliothèques, qui se sont décidées à en un, est loin d'être aussi considéreble qu'on pourrait le souha: France, la Bibliothèque Nationale publie mensuellement « les noti tives à la plupart des volumes ou brochures » qu'elle reçoit, dans d letins consacrés l'un aux livres d'origine étrangère, l’autre aux livi gine française. (Sur l'utilité de ces bulletins, cf. L. Dazrece, Notes. e Catalogue des livres nouveaux, p. 31-37). La Bibliothèque Sain viève à Paris, le British Museum, la bibliothèque Victor-Emr Rome, la Bibliothèque Nationale à Florence, etc., publient des analogues. Dans un très remarquable article, paru dans la Rerue d: thèques et intitulé « Projet d'un catalogue annuel des acquisit bibliothèques universitaires », M. A. Fécawp», bibliothécaire en c bibliothèque universitaire de Montpellier, a montré quels inestimi: vices un catalogue de ce genre rendrait aux professeurs et aux: de nos universités. “Grâce à ses efforts persévérants, ce projet a commencement d'exécution par la publication, en 1895, d’un premi cule contenant les acquisitions des bibliothèquesuniversitaires de B Caen, Dijon, Montauban, Montpellier ct Toulouse pendant l'année 1893-1894. Le second fascicule (1894-95) est sous presse et contie plus les acquisitions des bibliothèques universitaires d'Aix et de \ Les matériaux du fascicule III (1895-96) sont déjà réunis, et ce f qui sera mis sous presse dès l'achèvement du fascicule II, ren! outre les acquisitions des bibliothèques déjà nommées, celles de: thèques d'Alger, Besançon, Clermond-Ferrand et Lille, auxquelle dront s'adjoindre, pour 1896-97, les bibliothèques de Poitiers et de Enfin pour le 5° fascicule, M. A. FÉCAw? espère arriver à l'unan collaboration des bibliothèques universitaires de province et n l'adhésion des trois qui manquent encore : Grenoble, Lyon et Nan En Allemagne, la Bibliothèque royale de Berlin fait parettre 1892 un Verseichniss der aus der neu erschienenen Lilterater er Druckschriften, et il en est de même des bibliothèques de Bembert stadt, Dresde, Karlsruhe, Cologne, Weimar, Wurzsbourg, etc., etc. La Bibliothèque royale de Stockholm a récemment entrepris la] tion d'un catalogue général systématique des acquisitions annu: toutes les bibliothèques de Suède. Ce catalogue est rédigé par E. W GREN, Il y a là un exemple que l'on ferait bien d'imiter partout. Dans les grandes bibliothèques comme la Bibliothèque Natios
a proposé de remplacer le registre des acquisitions par sorte de répertoire sur fiches dans lequel chacun des ayes nouveaux serait classé dans l'ordre alphabétique. EcH notamment s'est fait le défenseur de cette idée. Dans vistre, disait-il, les acquisitions sont inscrites suivant l'ordre nologique de leur arrivée et forment un pêle-méle pour dire inextricable. Qu'en résulte-t-il ? C'est que, lorsqu'on savoir si {elle ou telle publication a été reçue ou non par ibliothèque, il faut parcourir tout le registre et parfois eurs registres, sans pouvoir même être sûr que l'ouvrage ‘hé ne vous échappera pas. Mais il est facile, selon nous, de ‘à cet inconvénient, en ajoutant à chaque registre une table ibétique, naturellement très succincte, qui permettra tou- , à condition qu’on la tienne régulièrement au courant, de uver facilement la page sur laquelle se trouve mentionné re dont on désire vérifier la présence.
répertoire sur cartes mobiles préconisé par Morsecn ait du reste ce grave défaut qu'il rendrait très incom- *, pour ne pas dire impossible, au bibliothécaire le “ole des factures des libraires. Mais, nous dira-t-on, ne n{crait-il pas, du moins, certains avantages analogues à que vous avez signalés plus haut en parlant du catalogue bétique sur fiches ? En aucune façon. Le système des fiches récieux pour un catalogue alphabétique, parce qu'il permet, que vous l'avons déjà expliqué, de supprimer, ou de remr par d'autres, les cartes devenues inutiles, de compléter « qui présentent des lacunes, etc., etc. ; mais il n’y a aucune
ins mensuels, dont nous avons parlé plus haut, ne sont pas seulement és à faire connaitre au public les ouvrages nouveaux qui viennent re place dans chacune des divisions de l'établissement, ils servent c à la rédaction des différents catalogues ou répertoires. On en fait mer à cet effet un cerlain nombre d'exemplaires sur papier pelure et eul côté, de telle facon que lon puisse ensuite découper chaque e pourle monter sur fiches ou lecoller dans des registres. Ce procédé ns de faire à la main les copies de chaque notice, prévient toute r dans la transcription des titres, fournit entin des éléments de cata-
d'une lecture très facile et dont la netteté sbrège la durée des rches. Cf. L. Deusee, loc. cit.
analogie à établir entre ce catalogue et le répertoire a lique des acquisitions, qui, de l'aveu mème de ses pa n'est pas un catalogue et n'en possède aucun des car: Nous avons encore une raison à faire valoir à l'appui de que nous défendons ici. L'inventaire des acquisitions de ainsi que nous l'avons dit, annuel, c’est-à-dire qu'il ne pe tenir que les ouvrages entrés à la bibliothèque dans k d'une année. Ce délai expiré, il est clos à jamais et revêt tant, pour l'établissement auquel il appartient, le caractè document historique que l'on doit précieusement garde qu'il constitue: en quelque sorte, ainsi qu'un bibliogra dit avec justesse, l’editio princeps de la bibliothèque. E croit-on que lorsque cet inventaire est rédigé, ainsi que conseillons, sous forme de registre, il n'est pas plus facile server, que s'il se présentait sous la forme d'un répertc fiches mobiles, déjà plus ou moins détériorées et for sujettes à se perdre !.
Dans les petites bibliothèques, on peut se contenter d'
1. Justin Wixson, le célèbre bibliothécaire de la Harvard Univ contesté l'utilité du registre des acquisitions et, dans un article, très court, intitulé « Shelf-lists vs. accession catalogues » (Librar nal, vol. 111, 1838, p. 247-218:, proposé de le fondre avec la Shelf-Lis ment dit catalogue topographique, sous prétexte que « the pure at catalogue demands an amount of labor which produces no corres, advantages ». La rédaction du Library Journal avait déjé per « danger of giving up an old well-tried feature of library econon ample experience proved thewisdom of s0 doing. » Dans un arti ant également comme titre « Shelf-lists.., etc. », et paru dans le: Journal, vol. III, 1K3X, p. 324-326, W’. F. Poos répondit aux ob, de Winson. Tandis que ce dernier demandait la suppression du regi: acquisitions « because of the amount of labor required to keep PootE, au contraire, conscillait do le conserver « because of the am labor it saves. The accession catalogue », ajoutait-il, « is a per record for all time. Nothing can be added to its past entries and! laken from them. The shelf-lists, in which it is proposed Lo m accession entries, are temporary records. They are soon worn use, and are constantly in process of change. At each rearrange the library, or of a class, they are wholly superseded by new she What then becomes of the accession entries? They must be copied. pensons absolument comme Poozg et nous disons avec lui : ho ha which is good.
istre d’acquisitions; mais dans les grandes bibliothèques il en : deux : l’un pour les achats proprement dits, l'autre pour les s. Le registre des dons sera établi sur le mème modèle que ii des achats (voir tabl. VIIT), avec cette seule différence que om du fournisseur sera remplacé par celui du donateur et la rubrique relative au prix des ouvrages scra supprimée. lile d'ajouter que, dans ce cas, chacun des registres possède urellement une numérotation distincte et que les livres donnés vent porter la mention « Don » à côté de leur numéro d’acissement. | | serait bon aussi de créer dans chaque bibliothèque un stre d'acquisition spécial pour les périodiques ‘. Le nombre Journaux, revues, recueils académiques, etc., est devenu de jours si considérable, et leur mode de publication varie telent que l'on peut même, jusqu'à un certain point, considéce registre comme nécessaire. À l'encontre des deux autres istres d'accroissement, ce dernier doit être alphabétique et s ne voyons aucun inconvénient à ce qu'il embrasse une iode indéterminée d'années. Ce registre peut être un simple ier relié ou, ce qui vaut mieux encore, se composer d'une série cahiers de papier blanc que l'on réunit ensemble à l'aide d’une ure électrique. Cette disposition adaptée à Paris à la biblioque de la Sorbonne a donné jusqu'ici d'excellents résultats. ’our conserver les numéros des périodiques de l'année cou- Le, on se sert en général de meubles spéciaux divisés, ainsi que nontre la figure ci-dessous (fig. 69), en un certain nombre de es dans lesquelles les journaux et revues se trouvent classés ordre alphabétique. Le titre et la cote de chaque revue vent être indiqués sur une étiquette placée sur le rayon inféar de la case où elle est conservée, Il serait avantageux que neuble fût muni, à cet effet, de tablettes à rainures permett de glisser cette étiquette sur champ. Les portes à coulisse, irées sur notre gravure, sont très pratiques et méritent d'être
. Cf. sur cette question, Hannah P. James, « Current magazine cheks», Library Journal, vol. XIV, 1889,p. 377-354 ; R. R. Bowxen, « Curt magazine chek-lists : another method », fbid.,p. 404-405. — « The nagement of periodicals. Symposium », tbid., vol. XV, 1890, p. 5 7.
nd
recommandées, bien qu'elles ne soient pas d'une nécessiu lue. Dans lex grandes bibliothèques, où le chiffre des pério reçus est extrêmement considérable, une armoire ne suff il'en faut naturellement plusieurs, et l'on doit, dans ce ci d'éviter des recherches inutiles, indiquer, à l'aide d'une |
ik. 69. — Meuble classeur pour les revues.
© étiquette placée bien en évidence sur chacune d'elles, la s« alphabétique à laquelle elle est consacrée. A la fin de l'an lorsque les revues sont complètes, on les sort de leurs cases pectives pour les envoyer à la reliure, sinon on les laisse à place jusqu'au moment où l'on a pu se procurer les nus où les parties qui font défaut.
successives des ouvrages en cours de publica
doivent être conservées dans des armoires analogues à «
Les liv
DE L'ACCROISSEMENT DE LA BIBLIOTHÈQUE 399 qu'on emploie pour les périodiques et classées également par >rdre alphabétique.
Dans certaines bibliothèques on a créé, sous le titre de « registre des publications inachevées », un registre commun out à la fois aux périodiques et aux suites. Cette manière de aire présente, à notre avis, plus d'inconvénients que d'avanages, et il nous semble préférable de séparer nettement les suites des périodiques, dont elles diffèrent en réalité du tout au tout. Chaque ouvrage nouveau qui entre à la bibliothèque doit, avons-nous dit au début de ce chapitre, être immédiatement inscrit au registre d'entrée, et cette règle s'applique aussi bien x ceux qui sont incomplets qu'à ceux qui sont entièrement achevés. Mais, pour les ouvrages incomplets, qui sont mnnoncés comme devant avoir plusieurs volumes, ou qui araissen{ par livraisons, cette première opération n'est pas suf- Ssanie ; il faut encore les enregistrer à part, de manière à en à voir une liste spéciale qu'on puisse contrôler d'une façon réguaère. Faute de cette précaution, en effet, il serait impossible L'organiser le service des suites sur une base sérieuse et l’on -Asquerait, à un moment donné, de voir encore portés comme racomplets des ouvrages achevés en réalité depuis longtemps. rfais comment disposer ce répertoire des suites? sur fiches ou Qus forme de registre? À notre avis, un répertoire sur fiches est, Lans ce cas, bien préférable à un registre. Ce dernier, en effet, ne a rderait pas, en raison même de la nécessité dans laquelle on se “errait de biffer les ouvrages devenus complets, à se trouver tarchargé de ratures qui nuiraient à sa propreté et rendraient æs recherches fort pénibles. "Avec un répertoire sur fiches, au Ontraire, cet inconvénient n'est pas à craindre, puisqu'il suffit, Srsque la publication d'un des ouvrages qui ÿ sont inscrits est Grminée, de supprimer purement et simplement la carte qui le Oncernait. Dans quel ordre classer ce répertoire sur fiches ? Dans l'ordre alphabétique, qui est ici le plus naturel et le plus @mmode. Outre le titre de l'ouvrage (titre qu'on pourra abréger, "älest trop long), il faudra noter sur chaque carte (tabl. IX) le On du libraire chez lequel il a été acheté, indiquer l'année et le © du registre des acquisitions, signaler au fur et à mesure l'ar- BVée des suites et la date de réception de chacune d'elles, enfin,
TITI
. Année Nox et ne du TITRE DE L'OUVRAGE l|du registre| Ossenvan fournisseur des acquisitions
Librairie W. | Lixnxer (Th.). Deutsche Ge-| 1889-90 | [Cote] Ne Paris schichte unter d. Habsbur-| 1118 gernu. Luxemburgern.T. I Payé 22j\ 14/IIL, 90. (Donné à relier 15/ILII, 90). T. IL, etc.
Tableau 1X. — Modèle de fiche du répertoire des suites.
sous la rubrique « observations », inscrire la cote de l'ou mentionner s'il était déjà relié au moment où on l'a acl indiquer, s’il y a lieu, à quelle époque les différentes parti le composent ont été payées. Cette indication de payement très grande importance, parce que, en cas de contestation réclamation quelconque de la part du libraire, elle pern bibliothécaire de retrouver immédiatement la facture pro que le compte, objet du litige, a été effectivement réglé. qu'il s’agit d'un ouvrage paraissant en livraisons, il faut en trer chacune des livraisons séparément, puis, une fois volume est complet, on biffe sur la carte les indications q concernent,en mentionnant qu’à tel jour elles ont été envo; la reliure et formeront les tomes I, II, etc. Il est bien ent toutefois, qu'on ne doit jamais rien effacer sur une fiche. avoir, au préalable, sorti de l'armoire où elles sont conservé livraisons qui doivent être réunies en volume; pour mieux el afin d'éviter toute erreur, les deux opérations doiver! simultanées. De temps à autre, du reste, il est nécessair l'employé chargé du service des suites fasse une revue gé des meubles où sont déposés les ouvrages en cours de pel lion, et vérilie si les volumes ou fascicules présents concof
ane façon parfaitement exacte, avec les indications du réperre. C'est là l'unique moyen pour lui de prévenir toute erreur ave, et d'empêcher que des ouvrages entièrement terminés ne ent, par mégarde, maintenus dans l'incomplet ; il pourra égale- ‘nt profiter de cet examen pour enlever des casiers, où on Îles ail provisoirement placés, les ouvrages inachevés dont la publilion, pour une cause ou pour une autre, a été interrompue. ie faire de ces ouvrages? S'il est prouvé que la suite n’en raitra jamais, on n'a qu’à les faire relier sans plus attendre; | cas de doute, et si l'on peut espérer que l’auteur se décidera \ jour à les terminer, il suffit de les faire cartonner.
S DEL
De la reliure des livres.
Une fois les livres nouveaux enregistrés et classés, il faut immétement s'occuper de leur reliure. Les publications de tout ire dont s’accroissent annuellement les collections d'une biblioque lui parviennent, en effet, pour la plupart, à l'état de lumes ou de fascicules brochés qu'il serait très difficile, pour pas dire impossible, de conserver si l'on n'avait pas soin de faire relier. I] arrive cependant parfois que, parmi les ouvrages ‘us, il y en ait un certain nombre de reliés; mais, même dans ce , 11 sera prudent de ne pas les mettre à leur place sur les rayons ant d'avoir examiné si la reliure dont ils sont munis est suflinment forte et durable.
Dans certaines bibliothèques, on a l'habitude de n'envoyer les res nouveaux au relieur qu'après les avoir mis pendant quelques irs à la disposition du public dans la salle de lecture !. Cette
. [l'en cest ainsi, par exemple, à la Bibliothèque Victor Emmanuel, à me. Cf. à ce propos l'article de G. CaxesTagzt, « Lo scaffale provisorio », 1s la Rivisla delle Biblioleche, 1893, p. 98-99, et les remarques de
Monixs, thid., p. 99-100. Au British Museum, les ouvrages précieux <nunent acquis sont exposés dans des « show-cases ». Cf. « The show- <of recent additions to the library of the British Museum », The Library, . VI. 1N96, p. 106-110.
mesure nous semble excellente, mais à la condition que le de communication soit très court ct ne dépasse jamais : jours au maximum. Ce n'est là, du reste, qu'une gracieuse! l'administration de la bibliothèque fait au public; car, en générale et par principe, le bibliothécaire ne doit jamai mettre qu'un livre broché soit communiqué en lecture. Il donc qu'il ait toujours bien soin d'envoyer sans retard à la:
ENVOI A LA RELIURE N°15. (Mürcen, r
8 Février 1890 Fr.
Report...| 915
x N° 505. Zeitschrift für wissenschaftliche Zoologie, 48, 1889,
| x N° 506 Codex diplomaticus Saxoniae
D.rel. avec modèle (47). 2 I, 2. D. rel. avec modèle I, 1 3
x N° 507 Analecta BollandianaVIlI,1889 D.rel. avec modèle VII. 2
X N° 508 Novum Testamentum e Cod.
vaticano D.rel. veau. 7
A rendre le | X N° 509 Käwrrz, Burchard III D:.rel. 15 février. | x N° 510 Reixecxe, Geschichte von
Schauen. Cart. 0 X N° 511 DirrexnerGen, Heinrich Heydemann. | Cart. ô A réparer. x N° 512 Zeitschrift für romanische Philologie. IL............. . »
Reçu les ouvrages ci-dessus, 8/II 90.
Mfzzen, relieer.
N° 512, rendu 10/I1 90: N° 509, rendu 15/II 00; le reste, 22/11 % Le Bibliothécaire,
Tanc. NX. -— Spécimen d'un registre de reliure.
les volumes nouvellement reçus, afin qu'aussitôt rentré puissent prendre place dans les magasins de livres et ètre: la disposition des travailleurs. La question dont nous nous © pons ici est si importante que, dans quelques règlement
liothèque, on a cru bon d'assigner un délai maximum pour eliure des acquisitions nouvelles; il y a peut-être là quelque rération, mais ce qu'on peut dire c'est que, généralement, les eurs yardent beaucoup plus longtemps que cela n'est nécese les ouvrages qu'on leur remet. Ce serait, nous le reconnaiss, une erreur que de leur demander d'exécuter trop rapideit le travail qui leur est confié; car ils ne pourraient alors y orter le soin et l'attention voulus; mais enfin il ya des tes, el nous eslimons que, pour un train d’une importance ‘enne, quinze Jours, au maximum, sont largement suffisants. int aux grandes bibliothèques, et afin d'éviter des retards si préjudiciables à la régularité du service qu'aux intérêts du lic, elles sont obligées de répartir entre plusieurs ateliers, et Jrorala de ce que chacun d'eux peut faire, les volumes qu'elles à reher.
xaminons, maintenant, de quelle façon est organisé dans la part des bibliothèques le service de la reliure. Toutes les jaines, et à jour fixe, le relieur doit venir à la bibliothèque, ant que possible en personne, rapporter les livres qu'il a terés el prendre livraison des ouvrages nouveaux qu'on lui a parés. Le contrôle des volumes sortants et rentrants se fait à le d'un registre spécial appelé « registre de Ia reliure », sur icl le bibliothécaire, ou l'employé chargé du service, inscrivent ouvrages qui doivent être reliés, et indiquent, en même temps, ate de leur sortie {tabl. X). A chacun de ces ouvrages corresd'un numéro faisant partie d'une série continue qui recomice chaque année à partir de 1. Avant de prendre livraison rain, le relieur doit signer sur le registre le reçu des livres | emporte. Outre le titre de l'ouvrage abrégé correctement ans la forme sous laquelle il doit être reproduit par le relicur, ut encore indiquer sur le registre la tomaison des volumes, enre de reliure qui a été choisi : reliure pleine, demi-reliure, onnage, elc., el ne pas oublier surtout de mentionner les * remis à titre de modèles; puis, à droite, dans une colonne iale, on inscrira le prix de reliure ‘ de chaque ouvrage, tandis
V. à ce sujet E. Bosqurr, Barémes ou devis de travauz de reliure, , 1592. — P. LanewiG, «a Ueber Tarifirung von Bucheinbänden », ralblatt f. B.. VII, 1891, p. 529-550,
que, dans la marge de gauche, on notera les observations div relatives, par exemple, aux volumes que le relieur devra re ner avant les autres, aux conventions établies pour la relit tel ou tel ouvrage plus ou moins précieux, etc…., etc... Loru relieur rapporte les livres, le bibliothécaire doit vérifier si les volumes sont bien présents, examiner si les reliures son faites, et surtout contrôler avec soin les titres marqués relieur sur le dos de chaque ouvrage. Ce travail de vérific achevé, il barre les numéros de sortie, ou les fait précéder signe quelconque destiné à les annuler, et donne ensuite quil au relieur de son reçu, en inscrivant sur le registre la d: rentrée des livres. Quant aux prix des reliures, c'est le b thécaire lui-même qui doit les inscrire sur le registre, s moment de la sortie des volumes, soit lorsque le relieur le: porte. Dans les bibliothèques importantes qui occupent
lièrement deux ou plusieurs relieurs, il faut avoir un re, spécial pour chacun d'eux. Au moment des règlements de com le bibliothécaire contrôle ses factures à l'aide des registres: à quelle époque ces règlements doivent-ils être effectués ?
les grandes bibliothèques une fois par mois, dans les px bibliothèques tous les trois mois, ainsi que nous avons recommandé de le faire pour les règlements de comptes libraires. Inutile d'ajouter que, chaque fois qu'un mois « trimestre aura été payé, il faudra le noter soigneusement st registre à la fin du mois ou du trimestre en question.
Nous venons d'exposer sommairement les rapports qui ex entre la bibliothèque et le relieur, il nous reste mainten: présenter quelques observations sur les principes dont le bi thécaire doit s'inspirer pour faire relier les ouvrages qu'il re et à examiner quel est le genre de reliure qui convient le m
-aux livres d'une bibliothèque publique !.
1. Voir A. Man, « La reliure des ouvrages de bibliothèque ». des Bibliothèques, 11H, 1K93, p. 479-496. — A. R. Srorronn, « Biodis preservation of books ». dans les Public libraries in the United Su America, etc. Pt. I, p. 673-678. — Justin Wixson, « Library memorti ibid... p. 711-714 — Cornelius Warronn, « On binding of books for P and private libraries, etc. » Rapport fait au Congrès internations bibliothécaires et reproduit dans le Library Journal, 1L, 1878, p. *
_., er
pici d'abord quelles sont les trois grandes règles sur lesles doit se baser le bibliothécaire pour organiser dans l'étaement qu'il dirige le service de la reliure :
Ne jamais permettre qu'un livre reste à la bibliothèque ètre relié;
Faire relier chaque ouvrage séparément et éviter à tout . par conséquent, les recueils factices ;
S elforcer de donner à chaque ouvrage une reliure qui soit à la fois en rapport avec sa valeur et avec les services qu'il rendre, et veiller, dans tous les cas, à ce que cette reliure soit ble d'assurer la conservation du livre.
es règles, nous le savons, sont surtout théoriques et peuvent, conséquent, dans la pratique, subir quelques modifications; imoins, le bibliothécaire ne doit jamais les perdre de vue, et ‘en écarter que lorsqu'il lui est impossible de faire autret. La première règle ne souffre, du reste, aucune exception. un livre, si petit qu'il soit, ne doit rester broché !. La reliure qu'on ne l'oublie pas, le seul moyen que nous ayons de protr un livre contre les influences extérieures, d'en assurer la servalion, et d'en rendre la communication possible et le nement facile. Un livre sans reliure est exposé aux plus ves détériorations et, pour tout dire, voué à la destruction. is nignorons pas, certes. que les reliures sont chères et
Sir Redmond Banny, « On binding », ihid.. p. 203-207. — B. B. Paocr, 00k-binding memoranda », ibid., XIV, 189, p. 261-264. — D. V.R. SsTON, « Binding and binderies », tbid., XVI, 1491, n° 12, p. 9-16. — Du kg, « Notes on binding », ibid., XVII, 1492, n° &, p. 13-15. — B. B. LE, « Élements of good binding », tbid., p. 15-18. — D. V. R. Jonxsrox, ndin;: and repair », thid.. XVIIE, 1893, p. 246-247. — M. E. SAnGExT, nding for library use », thid., XIX, 1894. p. 262. — 1, Y. W. Macauis- ,»* Notes on binding, and a suggestion », Transactions and proceedings he #. and 5. annual meetings of the Library Association U. K. London, pr. 1N3-1K9. — C. Davexronr, « Notes on book-binding », The Library, K93, p. 217-225.
. Le principe de la reliure inimédiate de tout ouvrage nouveau n'est admis en France. On prescrirait plutôt une limite avant laquelle on ne pas relier. L'Inslruction générale relative au service des bibliothèques “ersilaires. du mai 1878, dit en effect en propres termes : « Il devra pourvu à la reliure des ouvrages une année après leur impression. »
mm ne,
pour l'aflirmative, nous reconnaissons cependant que ce : n'offre pas d'inconvénients bien graves. Nos bibliothèq posent, du reste, de ressources si minimes qu'elles sont d'y avoir recours constamment, par raison d'économi qu'on se garde bien, par exemple, de faire relier ensembl que cela s'est vu, deux années d'une revue ou d'un pér quelconque." Qu'en résulterait-il, en effet? C'est que le n'ayant la plupart du temps besoin que de l'une des année nues dans le volume, l'autre resterait inutilisée aux dépe second travailleur qui pourrait la désirer. Il n'est pas n& d'ajouter que les tables de matières, qui embrassent pl années d'une revue et qui forment ainsi des répertoires « de la revue elle-même, doivent être reliées séparément, comprend de soi !.
Passons maintenant à l'examen de la troisième des règle cées plus haut. Une bonne reliure, avons-nous dit, est c correspond tout à la fois à la valeur de l'ouvrage auquel destinée et aux services que cet ouvrage est appelé à C'est là une vérité en quelque sorte si évidente qu'elle besoin de démonstration. Tout bibliothécaire devra don cher à bien s'en pénétrer, de façon à la faire passer de la dans la pratique. La reliure est le vêtement protecteur « et doit être, à ce titre, tout à la fois élégante et Qu'on n'aille pas cependant. sous prétexte d'élégance. dans l'exagération. Si nous pensons que ce serait une fa une faute grave, de ne pas relier les livres d'une façon nable et propre à en assurer la conservation, si nous c qu'une lésinerie exagérée aboutirait ici aux-plus fâcheux lats, nous considérons, d'autre part, qu'il serait absurde une bibliothèque publique, qui n'est pas une bibliothi bibliophile, de pousser l'ornementation à l'excès 2. Ce
1. Norman C. PEnnixs, « IJow to bind periodicals », Library J: XIE, p. 351-356. — E. Parrvuno, « Norme generali per La legatura dei dici nelle pubbliche biblioteche », Rivista delle biblioteche, 1, 188%. p
2. « Les reliures de luxe ne sont pas faites pour les bibliot publiques, sauf dans certains cas particuliers; on ne demandera don ralement que des demi-reliures, très simples. et des cartonnages à veau où de toile. » Instr. générale relalive au service des bibl. ! du 4 mai 187%.
r sans profit des sommes relativement considérables, et eût pu faire meilleur usage. La solidité : voilà, ne l'ouas, la première condition et, pour tout dire, le critérium onne reliure, et il faut s'y attacher d'autant plus que le t destiné à être plus fréquemment consulté. Il est bien , cependant, qu'il est des cas où une simplicité trop grandè Lpas de mise,et nous reconnaissons volontiers qu'on!ne ter à faire les sacrifices nécessaires pour donner aux 1res, ou aux éditions de luxe, une reliure digne de leur L'on peut même dire que, dans cette occurrence, la beauté liure est une garantie de sa bonté, car c'est un fait d'expéque les reliures de luxe présentent, en général, et ce en nème du soin qu'on apporte à les faire, plus dé solidité tes les autres Ce serait toutefois une erreur que de voundre texte de ce que nous disons ici pour combattre les de simplicité que nous avons donnés plus haut: Qu'on : pas, en effet, qu'une bibliothèque n'est pas un musée de , et que la reliure n'y est, à vrai dire, qu'un élémentacceses livres : voilà l'élément principal; maintenant qu'ils reliés d'une façon plus ou moins riche, plus oumoins e, peu importe, pourvu que la reliure soit bien faite bles eflicacement contre toute détérioration.
18 reste à traiter ici d'une question qui a une très réelle once, bien que les bibliothécaires n'y aient pas toujours, dans le passé, apporté l'attention voulue : nous voulons e l'exécution technique de la reliure !. Au premierabord,
la reliure et son histoire, cf, pour la France : S: Laxonwanp, manuel complet du relieur, nouvelle édition, Paris, 485% — Mieux, Essai sur la décoralion extérieure des livres, Paris, 1818. vise, La reliure française depuis L'invention de l'imprimerie la fin du XVII siècle. Paris, 180. — Du mt, La : commerciale et industrielle depuis l'invention dé Vimprisqu'à nos jours. Paris, 1881. — Du st, L'orneméntation des modernes. Paris, 180, — La reliure moderne. Critique d'un pra- Anonyme.] Paris, 1882. — G. Bnexer, La reliure ancienne él Recueil de 116 planches de reliures artistiques dés xxi*, xvi+, aux siècles. Paris, 1878, — Do mime, Études sur la reliure des litres : collections des bibliophites célbres. Paris, 1804, A, Cuérien, ration extérieure des livres et de l'histoire dé la reliure depuis le us. — Afanuel de Bibliothéconomie, “
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il semble que le bibliothécaire n'ait pas besoin de s’en © et cependant il est certains soins dont il ne pourrait se ger sur Île relieur, celui-ci fût-il même des plus capabl s’exposer à de très graves mécomptes. Avant d'envoyerun à la reliure, le bibliothécaire doit le collationner pe: lement ou le faire collationner par le relieur, et e: si les différentes parties du livre sont bien à leur place e n'y manque. Un livre est-il incomplet? il ne faut pas n: ment le donner à la reliure, mais le mettre provisoirer côté ct, afin que le public n'en soit pas trop longtemp
XV: siècle. Genève, 1885. — Uzaxxe, La reliure moderne. Paris BosqueT, l'raité théorique et pratique de l'art du relieur. Paris Il. BoucnotT. De la reliure. Paris, 1891. — H. Berarnt, La re XIX° siècle. Partic I. Paris. 1894. (45 planches.) — Pour l'Aller Fnirzscur. Moderne Bucheinbände. Leipzig, 1878 et sq. — C. Bave buch der Buchbinderei. Weimar, 1881, avec Atlas. — L. Bnane, . {es Buchbinderbuch, 3 éd., par R. Merz. Halle, 1882. — G. Sro Abbildungen von Mustlereinbänden aus der Blüthezeit der Buc kunst, mit Text. Leipzig, 1884. — P. Avan, Systematisches L. Handbuch der Buchbinderei. Dresden, 1885. — Du mèus, Der, band. Seine Technik und seine Geschichte. Leipzig, 1890. — . Deutsche Bucheinhände der Neuzeit. Eine Sammlung ansgeführte (en. Leipzig, 1889. — L. Brcxzzz, Bucheinbände des 15. bis 17. J derts aus hessischen Bibliotheken. Leipzig, 1892. — H. À, Lien, ; bände aus der Kgl. ôffentlichen Bibliothek su Dresden. Leipzig. Monatschrift für Buchbinderei, hrag. von P. Anax, Berlin 1890 et sq. l'Angleterre : S. T. Prineaux, « Bibliography of works onbindin Bookmart, 1889, p. 653-659. — Du même, « À bibliography of bookbi The Library, IV, 1892. p. 15-24, 50-56, 90-95. — Du mèuz, An h sketch of bookbinding. London, 1893. — J. W. Zazuxsvonr, Th bookbinding. London, 1880, 2° éd., 1890. — J. Crxnaiz, On book ancient and modern. London, 1881. — VW, J. E. Cranx, Book-binc amateurs. London, 1885. — A collection of facsimiles from exam historic or artistic bookbinding. London, 1889. — H. B. Wumart reliures remarquables du Musée Britannique. Paris, 1889. — A. \ Bookbinding in the 16. and 17. centuries. London, 1890. — Specis royal, fine and historical bookbinding, selected from the Royal L Windsor Castle. 152 plates. With notes by R. Hozxwxs. London. ! VW. Salt BRassiNGTox, À history of the art of bookbinding. Per London 1894. — I. P. Honxe, The binding of books. London. ! Bookbindings and rubbings of bindings in the National Art I South Kensinglon. London, 1K9i.
r à combler, dans le plus bref délai, les lacunes dont on erçu. Malheureusement, c'est souvent là chose fort diffiil n'est pas rare qu'en dépit des efforts les plus patients vie dans l'impossibilité de compléter un exemplaire défec- Voici alors ce qu'il y a, selon nous, de mieux à faire, il ne marque que peu de chose, et qu'il s'agit d'un livre nandé, il ne faut pas hésiter à l'envoyer au relieur, quitte nsérer dans le corps du volume, et à la place voulue; un sur lequel on puisse plus tard faire monter les pages lanément absentes, au cas où l'on viendrait à les retrouant aux ouvrages dans lesquels on a constaté des lacunes mbreuses, et qui ne peuvent par conséquent êtré utilisés içon sérieuse, on n'a qu'à les laisser brochés, s'ils le sont u, s'ils ont paru par livraisons, à faire assembler les dilféahiers dont ils se composent. Nous n'avons pus besoin er que le bibliothécaire doit inscrire sur uné liste spéciale > de ces malheureux ouvrages, Cette précaution lui perde ne pas les perdre de vue et de les compléter au cas oût, hasard providentiel, l'occasion s'en présenterait. i que nous l'avons vu plus haut, lorsqu'on remebun livre eur il ne faut pas seulement lui spécifier le genre etle le reliure que l'on désire, mais encore lui indiquer, avec la ande exactitude, le titre qui doit y être inserit 4; Ce titre, ippelle parfois « titre de reliure », se place éngénéral'sur des volumes : loutefois, par exception et lorsqu'il s'agit ages d'un format exceptionnel qu'on disposé à plat-eur les , où de plaqueltes trop minces pour que le-dos ollee la suffisante, le titre se met sur le recto. de la reliure-dLes rès courts peuvent être reproduits en entier; mais, lors= sont d'une certaine longueur, il faut de toute nécessité les r. Il y a à cela deux raisons : la première, c'est-que, dans art des cas, on ne dispose que d’un espace fort restreint; la le, c'est que les litres trop détaillés nuisent à la clarté et at les recherches sur les rayons fatigantes et longues, Mais ation d'un titre n'est pas chose si facile qu'on le erail, et
“John Ensasns, « Lettering of books », Library dournal, XIL, 1NATe
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pour arriver à la concision voulue, sans rien omettre d'essentie il faut, tout à la fois, beaucoup de discernement et beaucoup d tact. Pour certains ouvrages anciens, la Bible et les classique entre autres, qui ont eu un nombre d'éditions considérables, o peut, sur la partie inférieure du dos, indiquer le lieu d'impressioi Pour les périodiques, la mention de l'année est nécessaire, ca! neuf fois sur dix, lorsque le public les demande il indique non le tomaison mais bien l'époque de leur publication.
Parmi les reliures ‘, les plus simples et les plus économique sont le cartonnage et l'emboitage. Ce sont des reliures légère mais qui suffisent amplement pour les livres peu volumineux € pour les ouvrages sans grande valeur, qui ne sont pas destinés: être communiqués fréquemment. L'emboîtage, qui est d'origin anglaise, est peu employé en France. Il est, par contre, trè usité en Angleterre et en Allemagne, et, dans ces deux pays, « l'applique même, en le traitant avec soin, à de véritables reliure de luxe. Les reliures proprement dites se font généralement « peau, et les peaux dont on se sert le plus sont : la basane, peau de veau, le maroquin, le parchemin et le cuir de Russie. « On emploie également les toiles de lin ou de chanvre, et sur tout les percalines unies et gaufrées en toutes nuances, qu l'on désigne sous le nom de toiles françaises et anglaises. » Ily a divers genres de reliure, les principaux sont la reliure plesst et la demi-reliure. La reliure pleine est celle dont le dos et ls plats sont entièrement recouverts en peau, en toile, ou en un ts quelconque. Dans la demi-reliure, au contraire, le dos seul, # parfois les coins, sont recouverts en peau, tandis qu'on emplois pour les plats, de la percaline, ou, plus généralement, du glacé et marbré. Disons, à ce propos, qu'il faut de préf choisir des papiers de couleur foncée parce qu'ils sont sujets à se tacher que ceux de nuances claires. Le
1. Cf. Edavard B. Nicuozsox, « On buckrem es a binding- maieril Library Journal, 11, 1878, p. 207-209. — Du uêxx, « Buckrem, a palinei Transactions and proceedings ofthe $. annual meeting of le issociation U. K. London. 1KK1, p. 117-119. — F. P. Harmawav,s for a public library » (ibid. IV, 1879, p. 248-249), recommande étant « the most serviceable materials for bindings in a publie Hbeey calf parchment, 2. good marocco, 3. levant, 4. linen be rem».
adel diffère de la reliure et de l'emboîtage, « Au : fixés dans les mors en faisant corps avec le dos, éerit tosquer!, les cartons du volume s'en écartent dans une proportion pour former près du dos une rainure où 1x, permettant au papier ou aux étolfes, avec lesquels, as, on recouvre le volume, de former un pli ondulé ou qui, tout en donnant au mors une plus grande souplesse, à cette place l'ouverture à arête vive à laquelle le saurait résister. » Le cartonnage à la Bradel n'est bon it exécuté avec soin. Dans ce cas, il est très élégant et
en outre, cet avantage que , comme dans l'emboîtage, mplètement le volume, et à qui ne peut se faire avec les és.
s belle des reliures, et celle Hloie ordinairement pour les rrécieuses, est la reliure en du Levant. Le cuir de Ruson se sert encore beaucoup agne, est, tout à la fois, lide et moins riche. Inutile ici des reliures en bois; nous
Fig. 69. Reliure avec garni ture en métal,
plus haut signalé les dangers : qu'il nous suflise qu'elles sont aujourd'hui universellement abandonnées, : reliures en velours, en soie ou autres étoffes précieuses, nous en occuperons pas ici; ce sont des reliures de ss à la mode par certaines époques et dédaignées es. Les ferrures diverses sont aussi la plupart du temps ire d'ornementation; il est des cas cependant oi eur utilité, pour les volumes de dimensions exception ir exemple, pesants, difficiles à manier, et dont les
ü elles n° métal (fig. 69 ttement sur les tables.
taient pas munies d'une garniture protecseraient très rapidement détériorées
osarer, Traité théorique et pratique de l'art du relier. Ch.AW}
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1r arriver à la concision voulue, sans rien omettre aut, tout à la fois, beaucoup de discernement et be ct. Pour certains ouvrages anciens, la Bible et les itre autres, qui ont eu un nombre d'éditions considé eut, sur la partie inférieure du dos, indiquer le lieu d'h ?our les périodiques, la mention de l'année est néces neuf fois sur dix, lorsque le public les demande il indiqu tomaison mais bien l'époque de leur publication. Parmi les reliures ‘, les plus simples et les plus écx sont le cartonnage et l’'emboitage. Ce sont des reliure mais qui suffisent amplement pour les livres peu volu pour les ouvrages sans grande valeur, qui ne sont pas être communiqués fréquemment. L'emboîtage, qui est anglaise, est peu employé en France. Il est, par co usité en Angleterre et en Allemagne, et, dans ces deux l'applique même, en le traitant avec soin, à de véritable de luxe. Les reliures proprement dites se font général peau, et les peaux dont on sc sert le plus sont : la b peau de veau, le maroquin, le parchemin et le cuir d « On emploie également les toiles de lin ou de chanvr tout les percalines unies et gaufrées en toutes nua l'on désigne sous le nom de toiles françaises et angla a divers genres de reliure, les principaux sont la rel et la demi-reliure. La reliure pleine est celle dont plats sont entièrement recouverts en peau, en toile, o quelconque. Dans la demi-reliure, au contraire, le parfois les coins, sont recouverts en peau, tandis q pour les plats, de la percaline, ou, plus généraleme glacé et marbré. Disons, à ce propos, qu'il faut : choisir des papiers de couleur foncée parce qu' sujets à se tacher que ceux de nuances claires.
1. Cf. Ednvard B. Nicuozsox, « On buckram es a D Library Journal, II, 1878, p. 207-209. — Du mêmx, « Buc Transactions and proceedings ofthe $. annual mes Association U. K. London, 1881, p. 117-119. — F. P.% for a public library » (ibid., IV, 4879, p. 248-344 étant « the most serviccable materials for bindiny calf parchment, 2. good marocco, 3. levant, 4. line
res premières dont il se sert d'ingrédients qui puissent : les insectes et leur servir d'aliments.
sque le relieur rapporte les livres qui lui ont été confiés, le thécaire doit examiner, à tour de rôle, chacune des reliures, ï elle est bien conditionnée, si elle s'ouvre et se ferme ment, vérifier en un mot si le travail est bien fait. Mais »st pas tout et avant de prendre livraison des ouvrages L encore les collationner de nouveau avec le plus grand fin que, si l'on y trouve une erreur quelconque provenant
Spécimen d'une carte géographique montée sur Lofle
! du relieur, une interversion dans l'ordre des feuilles, par le, on puisse la lui signaler immédiatement et lui rendre ume défectueux.
mot, pour finir, sur la reliure des cartes! de géographie et lans. Lorsqu'on a affaire à une collection de cartes absoluindépendantes les unes des autres on peut, si elles sont de + dimensions ou peu consultées, se contenter de les conserles quelles dans des cartons ; mais si ces cartes sont grandes, composent d'une série de feuilles séparées qu'il est nécesle rapprocher les unes des autres pour obtenir une vue *mble de la région ou du plan qu'elles reproduisent, il est absolument nécessaire de les faire monter sur toile (fig. 70).
EL How we keep unbound maps », Library Journal, XVI, 1891, >
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11 faut préférer les tranches marbrées ou jaspées à toutes les autres; les tranches dorées ne s'emploient en général que dans les reliures de luxe.
Les dos rigides valent mieux que les dos souples pour les ouvrages très volumineux et qui, en raison de leur poids, ne se tiennent que difficilement debout.
Lorsqu'on donne des livres à relier il ne faut pas craindre d'adresser au relieur toutes les observations que l'on juge nécessaires. C'est ainsi, par exemple, qu'on doit lui recommander d'apporter le plus grand soin au battage afin que cette opération soit convenablement faite. Un livre qui n'a pas été suffisamment battu s'ouvre facilement, bâille et devient ainsi un réceptacle poussière et à vermine, et, d'autre part, si on le bat trop on risque de le détériorer. 1l faut aussi veiller à ce que les marges soient rognées le moins possible et bien d'équerre. De belles marges sont l'ornement d'un livre et, abstraction faite de toute considération esthétique, elles présentent encore, au point de vue pratique, ce grand avantage que l'on peut sans inconvé nient les rogner de nouveau, ce qui permet de faire’ relier une seconde et même une troisième fois, si le besoin s'en fait sentir, les ouvrages fréquemment consultés, et dont la reliure est pr le fait exposée à s'user très rapidement {. Certains bibliographes ont proposé de s'abstenir complètement de rogner les livres. & serait, à notre avis, une exagération. Outre qu'un livre n« rogné n'est pas aussi agréable d'aspect qu'un livre rogné, il @l plus diflicile à feuilleter et les feuillets eux-mêmes courené ps de chances d'être déchirés. Nous reconnaissons cependant vokstiers que, lorsqu'il s'agit d'un livre dont les marges sont déj lrès étroites, il vaut micux ne pas les faire rogner, surtout sk papier qui a servi à l'impression est de bonne qualité. Enés faut bien recommander au relieur de ne pas employer dans
*1. Voici ce que dit à ce sujet l'Instraction du 4 mai 1878: « N la rognure que pour les ouvrages usuels; interdire de rogner pour ke en les faisant seulement rogner et jasper en tête, pour les préserver à * poussière. Veiller à ce que les plats de la reliure débordent frenchemsti" tranche des volumes : ils ne s'en conservent que mieux: faire cols papier des ouvrages usuels. s'il ne l'est pas, x
tières premières dont il se sert d'ingrédients qui puissent rer les insectes et leur servir d'aliments.
orsque le relieur rapporte les livres qui lui ont été confiés, le liothécaire doit examiner, à tour de rôle, chacune des reliures, r si elle est bien conditionnée, si elle s'ouvre et se ferme lement, vérifier en un mot si le travail est bien fait. Mais n'est pas tout et avant de prendre livraison des ouvrages aut encore les collationner de nouveau avec le plus grand 1 afin que, si l'on y trouve une erreur quelconque provenant
ha ù LP) | Lake |
Fig. 70. Spécimen d'une carte géographique montée sur toile.
‘ait du relieur, une interversion dans l'ordre des feuilles, par mple, on puisse la lui signaler immédiatement et lui rendre dume défectueux.
‘n mot, pour finir, sur la reliure des cartes! de géographie et plans. Lorsqu'on a affaire à une collection de cartes absoluit indépendantes les unes des autres on peut, si elles sont de tes dimensions ou peu consultées, se contenter de les consertelles quelles dans des cartons; mais si ces cartes sont grandes, se composent d'une série de feuilles séparées qu'il est nécese de rapprocher les unes des autres pour obtenir une vue semble de la région ou du plan qu'elles reproduisent, il est -s absolument nécessaire de les faire monter sur toile (fig. 70).
Cf. « How we keep unbound maps », Library Journal, XVI, 1891, 2-75,
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Il est naturellement nécessaire de se conformer d'u stricte, pour le classement des acquisitions nouvelles, qui a été adopté pour l'établissement du système bibliogr. Ce système peut avoir des défauts; mais, si le bibliothé juge pas à propos de le transformer du tout au tout, il va pour lui l'accepter tel quel, que de chercher à le modifi façon détournée, au risque d'en troubler l'harmonie. importe avant tout, en effet, c'est de conserver au c méthodique son caractère d'unité. Qu'on en poursuive loppement logique, rien de mieux; mais qu'on ne cher sous prétexte de l'améliorer, à y introduire des princi] veaux qui, si excellents qu'ils soient en eux-mêmes, ne : y apporter que désordre et confusion.
Le classement méthodique des ouvrages est, cela va s d'autant plus facile que les divisions bibliographiqt lesquelles on a à les intercaler sont elles-mêmes plus £ et plus larges. Mais comment doit se faire l'intercalation ment dite des acquisitions nouvelles dans les collecti existantes? C'est là une question qui parait ardue au abord, mais qui ne présente pas cependant autant de d qu'on le suppose. Nous avons vu que, dans un certain no bibliothèques, on réservait, dès le début, entre les d
authorities, and how carcful he is. His contents-table maps th: out to you, as he understands it. His appendix shows you ifh how to utilize his drippings. A taste of a chapter or two, and yo flavour as a writer ». Le bibliothécaire, ainsi que le faisait encor quer W. E. Forster dans un intéressant article du Library Jou 1885, p. 195-200), « Some compensations in a Librarian'’s Life », a ui particulière de lire les livres. S'il voulait lire un ouvrage comme un ordinaire, de la première page à la dernière, sans se préoccuper di qu'il y mettrait, on pourrait lui appliquer le‘célèbre aphorisme : + Th rian who reads is lost »; mais tel n'est pas le cas. « The librarian! to his books », dit Fonsten, « is like that of the professional «à employed by every large wine-merchant. On the other hand, the c tional reader's position is like that of a guest at the table, enjoyin same wines, and with no element of « business » intermigied ». Le thécaire ne vise qu'à se renseigner sur les données principales du sc demande uniquement ceci : « What is the essential purpose of D — what great and striking merit has the book : are there not othe!
on the same subject ? », ete,
es, une quantité déterminée de numéros d'ordre pour les sions futures : dans ce cas rien de plus simple que de clasn livre nouveau à la place qu'il doit normalement occuper, u'on n'a, pour en établir la cote, qu'à choisir dans les. ros disponibles. Nous connaissons l'objection qui a été faite système. I] ne résout pas la difficulté, a-t-on dit, il ne fait la retarder, car au bout d'un laps de temps plus ou s long il arrive forcément un moment où tous les numéros s primitivement libres sont à leur tour occupés ‘. C'est là it évident, mais qui ne se présente pas aussi rapidement le pense, si l'on a pris soin de tenir en réserve une té suflisante de numéros et si les subdivisions du cata-
méthodique sont assez nombreuses. Admettons cepenque tous les numéros d'ordre aient été employés : comfaire pour intercaler entre deux ouvrages qui se suivent : plusieurs livres nouveaux? La méthode la plus ordinaire ste à se servir de lettres minuscules latines placées à la des numéros et que nous appellerons « lettres d'intercala- ». C'est ainsi par exemple qu'un ouvrage à classer entre autres ouvrages portant respectivement les numéros d'ordre 2 recevra le numéro 1 a, entre 2 et 3, 2 a, entre 3 et 4, tc.. etc. Il faut dans tous les cas éviter l'emploi des lettres habets étrangers, proscrire l'usage des signes arbitraires : isques, petites croix (* +), etc., si communs dans les cata-
f., sur le système de numérotation dont nous nous occupons ici “vos, Über Numerirungs-Systeme fur wissenschaftlich geordnete {heken. Athen {Perris), 1874, et le compte rendu que ST&FFENHAGEX a * ce travail dans l'Anseiger de Perznozpr, 1874, n° 451. — Dans ses che Erûürlerungen. p. 90, et sq. FriebRICH avait déjà proposé d'adopnumérotation non suivie pour le catalogue topographique qui peut, ‘avons vu, être fondu avec le catalogue méthodique. STEFFEXHAGEX à ué cette numérotation à la Bibliothèque nationale d'Athènes (voir a vail déjà cité : « Die neue Ordnung und Katalogisirung der Natio- Liothek in Athen, Bericht a. d. Rectorat der Universität Athen, » dans &ger de Petzholdt, 186%, n° 704) et O. HarTw1G à la bibliothèque uniaire de Halle {cf. son Schema, etc.., p. 11). Depuis, d'autres bibliores ont mis en pratique ce système de numérotage et il est probable ‘€ le temps il recrutera encore, en raison des avantages qu'il préde nombreux partisans,
pour l'affirmative, nous reconnaissons cependant que ce sv: n'offre pas d'inconvénients bien graves. Nos bibliothèque: posent, du reste, de ressources si minimes qu'elles sont ob d'y avoir recours constamment, par raison d'économie. qu'on se garde bien, par exemple, de faire relier ensemble. que cela s'est vu, deux années d'une revue ou d'un pério quelconque."Qu'en résulterait-il, en effet? C'est que le n'ayant la plupart du temps besoin que de l'une des années nues dans le volume, l'autre resterait inutilisée aux dépen: second travailleur qui pourrait la désirer. Il n'est pas néce d'ajouter que les tables de matières, qui embrassent plu années d'une revue et qui forment ainsi des répertoires dis de la revue elle-même, doivent être reliées séparément, c comprend de soi !.
Passons maintenant à l'examen de la troisième des règles cées plus haut. Une bonne reliure, avons-nous dit, est cel correspond tout à la fois à la valeur de l'ouvrage auquel el destinée et aux services que cet ouvrage est appelé à re C'est là une vérité en quelque sorte si évidente qu'elle n besoin de démonstration. Tout bibliothécaire devra donc cher à bien s'en pénétrer, de façon à la faire passer de la th dans la pratique. La reliure est le vêtement protecteur du et doit être, à ce titre, tout à la fois élégante et « Qu'on n'aille pas cependant. sous prétexte d'élégance, to dans l'exagération. Si nous pensons que ce serait une faui une faute grave, de ne pas relier les livres d'une façon © nable et propre à en assurer la conservation, si nous cro qu'une lésinerie exagérée aboutirait ici aux-plus fâcheux r tats, nous considérons, d'autre part, qu'il serait absurde, une bibliothèque publique, qui n'est pas une bibliothèqu bibliophile, de pousser l'ornementation à l'excès ?. Ce «
1. Norman C. PErkixs, « How to bind periodicals », Library Jon XII, p. 351-396. — E. Paivuno, « Norme generali per La legatura dei pe dici nelle pubbliche biblioteche ». Rivista delle biblioteckhe, I, 1888. p. 4
*2. « Les reliures de luxe ne sont pas faites pour les bibliothè publiques, sauf dans certains cas particuliers; on ne demandera donc f ralement que des demni-reliures, très simples. et des cartonnages à d veau ou de toile. » 1nstr. yénérale relalive au service des bibl. «5 du 4 mai 185%.
iller sans profit des sommes relativement considérables, et on eût pu faire meilleur usage. La solidité : voilà, ne l'ou- 15 pas, la première condition et, pour tout dire, le critérium e bonne reliure, et il faut s'y attacher d'autant plus que le est destiné à être plus fréquemment consulté. Il est bien ent, cependant, qu'il est des cas où une simplicité trop grande ‘rait pas de mise,et nous reconnaissons volontiers qu'on ne pas hésiter à faire les sacrifices nécessaires pour donner aux s rares, ou aux éditions de luxe, une reliure digne de leur ir. L'on peut même dire que, dans cette occurrence, la beauté rechure est une garantie de sa bonté, car c'est un fait d'expé- ‘e que les reliures de luxe présentent, en général, et ce en n méme du soin qu'on apporte à les faire, plus de solidité toutes les autres Ce serait toutefois une erreur que de vourendre texte de ce que nous disons ici pour combattre les eils de simplicité que nous avons donnés plus haut. Qu'on blie pas, en effet, qu'une bibliothèque n'est pas un musée de res, et que la reliure n'y est, à vrai dire, qu'un élément acces- Les livres : voilà l'élément principal; maintenant qu'ils it reliés d'une façon plus ou moins riche, plus ou moins euse, peu importe, pourvu que la reliure soit bien faite et les +#e efficacement contre toute détérioration.
nous reste à traiter ici d'une question qui a une très réelle rtance, bien que les bibliothécaires n’y aient pas toujours, sut dans le passé, apporté l'attention voulue : nous voulons r de l'exécution technique de la reliure ‘. Au premier abord,
Sur la reliure et son histoire, cf. pour la France : S. Lenoruaxn, eau manuel complet du relieur, nouvelle édition, Paris, 1853. — 1. Micnez, Essai sur la décoration extérieure des livres. Paris, 1878. 7 mèÈvwr, La reliure française depuis l'invention de l'imprimerie u'à la fin du XVIIE siècle. Paris, 1880. — Du mue, La reliare aise commerciale et industrielle depuis l'invention de l'impri-
» jusqu'à nos jours. Paris, 1881. — Du uèsue. L'ornementalion des res modernes. Paris, 1889. — La reliure moderne. Critique d'un praun ‘Anonyme. Paris, 1882. — G. BRUNET, La reliure ancienne et
rne. Recucil de 116 planches de reliures artistiques des xvr°, xvir°, ET Aix° siècles. Paris, 1878. — Du mèur, Études sur la reliure des livres r Les collections des bibliophiles célèbres. Paris, 1891. — A. CARTIER, décoration extérieure des livres el de l'histoire de la reliure depuis le Gaausaz. — Manuel de Bibliothéconomie. 24
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clamer les travaux en question après celui de Scholl à 13, 13e, 13 d, où bien modilier la cote de Scholl et cataloguer l'ouvrage de Mittler à 14 x, celui d'Enslin à 13 b, celui de Schütte à 13e et celui de Scholl à 14 d, Mais qu'arriverait-il ensuite si, un benu jour, la bibliothèque recevait les deux premières éditions de Mittler, qui datent de 1818? Faudrait-il les mettre après Scholl où repouxer de nouveau tous les auteurs susdits, de façon à cœæ que ln troisième édition de Mittler devint 13 e, Easlin 134 Sehütte Le et Scholl 13/? EL, tous ces remaniements une fois minéx, comment clnsserions-nous enfin la Militärische de Sander, parue en 1815 et qui doit, normalement, être. entre Waltheret Mittler? Il y a un moyen bien simple. de parer toutes les difficultés et d'éviter du même coup toutes ces cations de classement aussi compliquées que fastidieuses, c'est, vékerver d'avance, entre chaque ouvrage, une série de places les interealations futures, et, pour revenir à nos exemples, qu'on dispose entre 13 el L{ de 650 numéros, on n'a pas besoït classer Seholl à L3 a, comme nous l'avons fait Lout à l'heure vaut mieux lui attribuer la cote 13 y ou 13 z de façon soil toujours possible de placer avant lui les ouvrages qui nalogiquement lui sont antérieurs.
terminant, nous présenterons encore ici quelques relatives à l'inscription des acquisitions nouvelles sur registres du catalogue méthodique. Si la page de droite n'est encore pleine, el qu'on puisse transerire à la place qu'il iégulièrement occuper le titre de l'ouvrage qu'on vient de soir, l'enregistrement se fait de la façon la plus simple du si, an contraire, la page de droite est déjà remplie, on l'ouvrage sur la paxe de gauche, réservée dès le principe, ainsi que nous l'avons vu ples bent, futures, La pace de gauche se trouve quelque sorte. partie intégrante
daeres rubrid
ve. servent
r l'ordre, car, si l'on se contentait de copier les titres des vrages nouveaux les uns à la suite des autres, au fur et à mesure leur entrée, on finirait par n'y plus rien reconnaître. Mais que re lorsque la page de gauche est pleine à son tour et qu'il n'y plus moyen d'y intercaler un seul titre? On se sert alors d’un 1illet supplémentaire qu’on colle entre les deux pages et qui ste là, à titre provisoire, jusqu'à ce qu'on puisse remédier à la uation. Nous savons déjà quel est le remède. 11 consiste à sopier intégralement les pages encombrées en répartissant sur ux ou {rois feuillets, suivant les besoins, les titres qu'elles con- “nnent. Afin de ne pas être obligé de remanier toute la paginam du registre on est dans ce cas obligé de donner à ces divers aillets un numéro unique, celui de la page qu'ils remplacent: ais afin de les distinguer les uns des autres, on ajoute à ce iméro une lettre minuscule, par exemple : 218, 218 a, 218 b, 8 c, etc.
Une fois les ouvrages nouveaux catalogués suivant les procé- 8 que nous venons d'indiquer, on inscrit sur le titre de chacun eux la cote qui lui a été donnée et qui se trouve, en outre, reprotite sur l'étiquette collée au dos de la reliure, puis on timbre s volumes et il ne reste plus qu'à les transporter dans les magaas de livres, et à les mettre à leur place sur les rayons.
CHAPITRE VI
Æ l'usage de la biblio 1e en général et des règlements qü y rapportent.
d'étudier, dans série de cl , toutes les
Ju const des biblic ques, à leur
mise : e des livres,
te co ctions.
<æ r Iqu'à
conserver, pour un avenir lointain, des trésors dont on re la jouissance aux générations présentes, et qui, en atten décisions de la postérité, resteraient ensevelis dans les destinés à les contenir comme dans de véritables tombeau Le temps, l'argent, les travaux et les peines que coûte un thèque ont un autre but, plus conforme tout à la fois à la et au bon sens, et qui est de faire profiter les travaille richesses amassées au prix de tant d'efforts et de tant c C'est avec raison que Herner a comparé une bibliothèq organisée et bien dirigée à un capital dont les intérêts perçus par l'intelligence. La bibliothèque, a-t-on dit a le sanctuaire de la science; sans doute : mais bien loi fermée, et en quelque sorte repliée sur elle-même, il faut traire que, comme un foyer rayonnant, elle répande auto la lumière et contribue, dans la mesure de ses forces, au c pement et au progrès de l'esprit humain.
L'on a appris de nos jours à apprécier, à leur juste vale: portance et l'utilité des bibliothèques; le public qui les fr devient de jour en jour plus nombreux, et ses exigences cr naturellement, dans la proportion où se développent ses | Il est certain pays où les bibliothèques populaires ont quelques années, une extension considérable ‘ ; quant aux thèques purement scientifiques elles ne cessent elles-mé voir augmenter le nombre de leurs lecteurs. Le temps es wrâce à Dieu, où Esrrr pouvait dire en parlant des biblio:
1. C'est surtout le cas en Angleterre et aux États-Unis. Dans pays il n'est pour ainsi dire pas de petite ville qui ne possède s: thèque publique: les grands centres en ont généralement plusi dans bon nombre d'entre eux, il existe encore une bibliothèque avant des succursales dans les principaux quartiers. Cf. G. W « Delivery stations or branch libraries », Library Journal, XVI p. 480-482. — Du MËME, « Brandes and deliveries », ibid., XVII p. 220-223. Afin de faire profiter, dans la mesure du possible, les ge campagne des bienfaits de la lecture, on a proposé en Angleterre d ser des bibliothèques « mobiles » itravelling libraries). Ces biblio! seraient renfermées dans des voitures spéciales, construites ad hoc. seraient, à intervalles réguliers, dans les villages avec un assortis livres choisis qui seraient prêtés aux paysans. Voir, à ce propos, J. B. « The village library problem », The Library. VI, 1994, p. 99-105 «
ersilaires : « Les salles qui leur sont réservées sont poussié- » et déserles, jamais personne ne demande à les visiter, et quelques heures que le bibliothécaire est obligé d'y passer ue semaine, sont pour lui des heures de solitude absolue. » urd'hui les bibliothèques sont devenues « des instruments de ul», « des établissements d'enseignement public » dans iels les richesses litléraires accumulées par les siècles mises libéralement à la disposition des travailleurs, et c'est : fait dont nous ne pouvons que nous réjouir; mais, si l’on que les rapports qui existent entre les bibliothèques et le hic restent ce qu'ils doivent être et ne prêtent à aucune conion, il est absolument nécessaire de les réglementer d'une n précise !. Sans règlement, en effet, il n’y aurait plus d'admiation possible el il deviendrait, en outre, très difficile d'assufficacement la conservation des livres. Il est indiscutable, me nous Île disionsil n'y a qu'un moment, que les bibliothèques créées pour être mises à la disposition du public, mais il n'en * pas moins qu'on doit veiller attentivement, et nous sommes e point de l'avis de Morsrcu, à ce que le public n'en fasse
Le Centralblatt f. B. a publié un certain nombre d'anciens règlements bliothèéques. Celui d'Ernst KeLCuxEeR, « Eine Bibliotheksordnunxg a. 1259 ». se trouve reproduit dans le tome I, 1884, p. 307-313, et celui de “ER, « Eine Bibliotheksordnung der ehemaligen Schlossbibliothck zu gsberg :. Pr. aus dem xvi Jahrhundert », dans le tome II, 185, p. 421- Un zrand nombre de règlements modernes tant allemands qu'étranont été imprimés dans le Serapeum, Intelligens-Blalt. Voir surtout à r du n°17 de la 5° annéc. 1844, ct consulter la table des années 1840- — Les règlements des bibliothèques universitaires prussicnnes ont vproduits par JS. F. Wilhelm Kocn dans le second volume .2° partie) m œuvre bien connue : Die preussischen Universitälen Eine Samm- ! der Verordnungen welche die Verfassung und Verwallung dieser lhlten helreffen. Berlin, Posen u. Brombherg, 1839-1840. Le nouveau ement de la Bibliothèque rovale de Berlin se trouve dans le Central- {f. B.. IV. 1847, p. 165-172. Depuis ont paru les nouveaux règlements bibliothèques universitaires de Berlin 1890 et de Leipzig (1894; Mennons enfin. en terminant, le Regolamento per il prestito dei libri très illé , suivi dans les bibliothèques italiennes, et qui a été promulgué en dans le numéro d'avril du Bollettino dell Istruzione. Cf. Centratlblatt TT. 11x86, p. 331-332. Sur les principaux règlements des bibliothèques érsitaires françaises, cf. Appendice XIII.
Gnassez. — Manuel de Bibliothfeonomie. »
pas un mauvais usage. Îl ne faut pas se lasser de rappeler aux teurs que les ouvrages qu'on leur confie sont précieux, qu'il leur appartiennent pas, et qu'ils doivent, par conséquent avoir le plus grand soin!. Si nous insistons tant sur ce f c'est qu'il n'y a certainement pas d'établissements où le pt se montre aussi peu scrupuleux, et commette autant de dé; que dans les bibliothèques; il maltraite, tache ou déchin ouvrages qu'on lui communique comme s'ils étaient sa
priété personnelle, et sans avoir l'air de se douter qu'il con un acte blämable et que la plus vulgaire honnêteté répro On comprend que, dans ces conditions, le devoir strict de qui sont préposés à la direction et à la conservation des bi thèques est de veiller à ce que les services de lecture et de soient réglementés d'une façon précise qui, dans la mesur possible, garantisse les livres contre tout danger de destruci Il est parfois très difficile, nous le savons, de concilier les di de la bibliothèque avec ceux du public, et il semble mème dans certaines circonstances, il y ait entre eux antagonisme i ductible; avec un peu de bonne volonté on peut toujours, ce] dant, trouver un modus virendi donnant satisfaction aux à réts respectifs des deux partis, et permettant de communiq avec libéralité au public les ouvrages dont il a besoin, tout assurant aux collections de la bibliothèque la protection leur est due. Mais les règlements à eux seuls seraient insuflisat et en partie ineflicaces, si, au lieu d'apporter dans leurs relati quotidiennes le bon ton et la politesse qu'ils se doivent récip quement , les employés de la bibliothèque et le public se tém gnaient mutuellement une sorte de défiance, frisant jusq un certain point l'hostilité. Il faut donc que, dans son prf intérêt aussi bien que dans l'intérêt général, chaque lecteur conforme strictement au règlement de la bibliothèque qu'il quente. I doit, en outre, éviter de se montrer lrop exigeant, #4 forcer de ne pas compliquer inutilement la tâche des che déjä bien ardue et qui exige, nous le <avotsgie almégation, chercher enfin à ne pas porter pitié
1. UGS. Sur, « Library pesls », Pre annual meeting of the L. A. U. K |
illeurs en accaparant, au delà de toute mesure, le temps des iounaires chargés du service. De leur côté, les bibliothécaires nt ètre envers tout le monde pleins de prévenance et d'atten- 1; c'est là un point sur lequel nous n'insisterons pas, car l'avons traité en détail plus haut. Faut-il ajouter à tout ce ous venons de dire que le règlement doit être appliqué dans prit d'impartialité absolue, et sans aucun passe-droit en ir de qui que ce soit; c'est incontestablement le meilleur un de le faire accepter par le public. Il est des cas où cerarticles du règlement vont à l'encontre des prétentions et *xigences des travailleurs; mais, quand bien même ceux-ci mdamneraient sur l'apparence comme une atteinte portée à droits, ils ne laisseront pas cependant que de s'y soumettre, reconnaissent que toutes les personnes qui fréquentent la thèque sont traitées sur le mème pied. Par contre, si le dthécaire accordait à tel ou tel personnage plus ou moins nt, où qui lui aurait été recommandé d'une façon particudes faveurs spéciales, cela produirait, à coup sûr, un elfel rable. Le public, auquel ces mêmes faveurs auraient été es, se considérerait comme victime d'une injustice, 1] devienhostile à l'administration de la bibliothèque; en un mot, il oirait lésé dans ses droits, alors même que nul n'aurait songé restreindre: de là une défiance soupçonneuse et jalouse qu'il t ensuite impossible de faire disparaître, et qui constituerait bstacle permanent à l'établissement de ces relations amicales
of. NW, E. Fosten. Libraries and readers. New-York. 1883, — Dr ,“ Assistance to readers », Library Journal, XVTE, 1893, p. 257-258. teference work in libraries », ibid. XNVT. I89T, p. 297-300. — « Librarom the readers" point of view », tbid., XVTIL. 1893, p. 179-181, 218-219 . Fonn . p. 216-217 JS. K. [osuen), p. 217-218 G.ILes. — WW. IT. BRETT. sulations for readers », ibid. p. 230-242, — P. Cowei, « How to larize a free library ». thid., p. 361-465. Il serait à souhaiter que toute othéque un peu importante publiât une notice sur son organisation icure ; cela rendrait service à beaucoup de lecteurs. I en a du reste déjà plusieurs. Citons par exemple l'excellent guide de F. Lerrsenur, er durch die Kgl. Bibliothek su Bamberg :2° éd., 1889) et le Æandfor readers in the Boston Public Library qui, en 1890, avait déjà at sa neuvième. édition.
que nous voudrions voir exister partout entre les emplo; bibliothèque et le public.
Un règlement ne peut être immuable et ce serait un: dité que de ne jamais vouloir le modifier. De génération ration les mœurs et les besoins changent, les habitudes : forment, et ce qui pouvait suffire à nos ancêtres ne noi plus. Tout règlement doit donc, sous peine de devenir s'adapter aux nécessités du présent, et c'est affaire au bi caire d'y introduire des dispositions nouvelles lorsqu'il 1 propos. Un règlement ne doit pas être rédigé en termes que le public ou les employés de la bibliothèque pui leur gré, interpréter dans un sens ou dans l’autre; il faut traire qu'il soit net, précis et donne la solution des pri difficultés susceptibles de se présenter, tout en faisant c: à chacun quels sont ses droits et quels sont ses devoir besoin d'ajouter que puisque le règlement est fait pour | il faut le lui communiquer”? Cela va de soi, semble-t-il, e dant il existe encore des bibliothèques dans lesqu employés sont chargés d'appliquer un règlement dont teurs ne connaissent pas le premier mot. Mais c'est là l'ex En général, on affiche, dans les salles fréquentées par le p1 extrait du règlement contenant les principaux articles aux mesures d'ordre intérieur et aux services de lectu prêt. À notre avis, ce n'est pas encore assez, et nous qu'il vaudrait mieux remettre un exemplaire détaillé d ment à toutes les personnes qui viennent travailler à |: thèque. Un certain nombre d'établissements ont sui manière de faire et s'en sont trouvés bien ; outre qu'elle en effet, les relations des employés avec le public, elle ; encore toute contestation, en établissant nettement les d les devoirs des deux partis.
Il est naturellement impossible d'établir un règlement pour toutes les bibliothèques. Comme les dispositions gé et spéciales relatives aux différents services sont app varier dans chaque établissement sous l'influence de stances particulières, le mieux est de laisser à chaque bibl caire le soin de modifier, suivant les besoins, le règlement bibliothèque qu'il dirige. Tout règlement doit nécessuït
indiquer quels sont les jours d'ouverture de la bibliothèque (les petites bibliothèques et les bibliothèques spéciales ne sont en zénéral ouvertes qu'à certains jours de la semaine), quelles sont les heures où la salle de lecture est accessible au public, et à quel moment on peut emprunter les ouvrages dont on a besoin ou restituer ceux qu'on rapporte. Il faut déterminer, en outre, dans un article spécial quelles sont les personnes qui ont le droit de fréquenter la bibliothèque; tous les règlements contiennent enfin une série de dispositions relatives au service de la salle de lecture, à l'organisation et aux conditions du prêt, aux démarches à faire pour obtenir l'autorisation de visiter la bibliothèque, etc., etc. Nous étudierons plus loin, en détail, la façon dont doivent être organisés le service de la salle de lecture et celui du prêt: mais auparavant nous présenterons ici quelques observations sur la consultation des catalogues par le public, et sur la possibilité de permettre aux étrangers et aux travailleurs de visiter l'établissement.
Dans la plupart des bibliothèques les catalogues sont soumis à une surveillance spéciale, et l'on a, en outre, pour principe, de ne pas permettre à tout le monde de les consulter. En soi, ce principe est excellent, car si l'on voulait autoriser toutes les personnes qui fréquentent une bibliothèque à se servir des catalogues, ceux-ci ne tarderaient pas, en raison des détériorations qu'on leur ferait subir, à être complètement hors d'usage, et la bibliothèque y perdrait du même coup son plus précieux instrument de travail. Ajoutons à cela que tous les lecteurs ne seraient pas en état de consulter avec fruit un catalogue, surtout un catalogue méthodique, et cependant nous reconnaissons qu'il y aurait certains avantages à ce que le public pût avoir libre accès aux Catalogues et les parcourir à sa guise: il en résulterait pour les employés une économie de temps et de peine qui ne serait pas à dédaigner; quant aux travailleurs, ils ne se verraient plus obligés, pour savoir si tel ouvrage cst ou non présent à la bibliothèque, d'aller le demander au bibliothécaire, ils pourraient se renseigner eux-mêmes, et se faire remettre directement par les &arçÇons les livres dont ils auraient trouvé la cote au catalogue. Lorsqu'on dispose d'un double exemplaire du catalogue sur ” fiches rien n'empèche de suivre l’excellent exemple donné,
ts.
ainsi que nous l'avons vu plus haut, par la bibliothèque uni taire de Halle et qui consiste à en mettre un exemplaire à I: position du public (en prenant naturellement certaines pre tions pour empècher qu'on ne l'abime), et à réserver l'autre c façon exclusive aux emplovés de l'établissement. I v a encore un moyen plus simple de donner satisfaction aux légit désirs des travailleurs, ce serait, nous le savons, de faire in mer les catalogues; malheureusement cela n'est pas tou) possible ; d'un autre côté la plupart de nos bibliothèques ne sèdent qu'un seul exemplaire de leurs catalogues; doiventdonc, oui ou non, le communiquer au public? En règle gén nous n'hésitons pas à répondre que non; toutefois nous se d'avis qu'on recommandäât au bibliothécaire de se montrer rant et d'accorder, par exemple, à titre de faveur, le droi consulter les cataloyues aux personnes qui en connaisse: maniement, et qui auraient besoin de les parcourir pour : travaux *.
Quelques observations enfin sur les conditions dans lesqu on peut auloriser la visite des bibliothèques.
Le public est, de sa nature, curieux. S'il n'a pas ordinaire: un bien grand désir de s'instruire iléprouve du moins un hs instinctif de voir, et de là son goût prononcé pour les mus il n'est donc pas étonnant que, lorsqu'une bibliothèque es tant soit peu considérable, il se présente, de temps à autre. #ens qui demandent à la visiter, sans être le moins du mo cela va sans dire, poussés par le souci d'apprendre, mais uni
1. Voici ce que dit à ce propos H. Dix Hcrrox dens son travail cité, {Impressions of twelre years calaloguing in a great library : : catalogue, howewer well constructed and carefully executed, can « sede the necessits for liberal help to readers by an efficient librars : The cooperation of those gentiemen is needed not only for construt the catalogue, but for making it practically useful. The elementarr } ciples of cataloguing are simple: but their application, es in every scien art. Lo cases of more than ordinary complexity requires careful refier enlightened by experience. Even habitual readers sometimes require # tance: while occasional students, or such as live at a distance, me: " Still greater reason ask for help from those whose daily occupations rs them familiar with the contents of the librery and the rules of ils
Jogue, »
ent pour examiner comment sont distribués les locaux qu'elle coupe ct quelle est, en quelque sorte, son organisation matérielle. fin de déférer, dans la mesure du possible, aux désirs du publie, n a, dans certaines bibliothèques, fixé les jours et les heures uxquels la visite de l'établissement est permise; mais ce n'est , de la part de l'administration, qu’une mesure purement bénéole, et le public aurait tort d'y voir la consécration d'un droit ui ne lui appartient nullement. En réalité, une bibliothèque n'est as un musée, et les personnes qui ont obtenu l'autorisation de : visiter doivent bien se persuader que c'est une faveur qu'on ‘ur fait, et se soumettre par conséquent à toutes les prescripons qu'on leur impose pendant leur séjour dans l'établissement.
est en effet certaines mesures d’ordre que la direction est obli- ‘se de prendre pour éviter que ces visites ne soient une cause > dérangement et de trouble. Élle ne saurait tolérer, par cemple, qu'on visite la bibliothèque pendant que la salle de cture est ouverte aux travailleurs, car ce serait risquer de les oubler dans leurs occupations. Elle doit, en. outre, exiger que ute personne qui désire visiter l'établissement en demande, : préalable, l'autorisation au secrétariat, et soit tenue de se conrmer, en tout el pour tout, à l'horaire fixé pour la visite. Cette ‘rnière mesure est indispensable. On ne peut, en effet, laisser le ‘emier venu se promener tout seul et à son gré dans la biblioèque ; 1l est néeessaire de lui donner un guide : or les nplavés auxquels incombe occasionnellement cette fonction de cerone ont à remplir des fonctions sérieuses qui ne leur perettent pas d'être toujours, et à toute heure, à la disposition désœuvrés en quête de distractions. Ce que nous disons ici, 1 reste, n'a rien d'absolu. Il arrive souvent, par exemple, qu'un ranger de passage, ne disposant que d'un temps fort limité t ne pouvant attendre les jours el heures réglementaires, adresse à la direction pour lui demander l'autorisation de visi- »r la bibliothèque. Dans ce cas, on a généralement affaire non
un vulgaire curieux, mais à un lettré désireux de connaître Organisation de l'établissement, ct, en général, on accueille toupurs favorablement sa demande. Le bibliothécaire peut être ymené, cependant, par des circonstances particulières, à refuser & Permission sollicitée, mais il faut être bien persuadé qu'il ne
ben.
" le fait jamais par mauvaise volonté, et éviter, par cons de l'en blâämer comme d'un manque de politesse.
Nul, avons-nous dit, ne doit être autorisé à visiter la thèque sans être accompagné d'un des employés de l'ét ment. La conséquence immédiate de cette règle, c'est « nécessaire de limiter le nombre des visiteurs qu'un emp chargé de conduire. Il est clair, en effet, que cet emp pourra surveiller efficacement les personnes auxquelles il guide, et faire attention à ce qu'elles ne prennent ou ne dé. rien, que si elles ne sont pas trop nombreuses. Inutile d que les visiteurs ont pour devoir de se conformer stri aux indications de l'employé qui les dirige. Celui-ci doit surtout à ce qu'ils ne s'éparpillent pas à travers les m: et leur interdire expressément de toucher aux volumes e forte raison de les prendre eux-mêmes sur les rayons, sc texte de les parcourir. Si l'une des personnes présentes d à examiner, un instant, un livre dont le titre l’a frappé, l'e peut, sans inconvénient, le lui communiquer, à conditio: fois que cela ne prenne pas trop de temps ct ne retarde visite. Rien n'empêche, en effet, cette personne, si l'ou question l'intéresse réellement, d’aller ensuite le consult. aise dans la salle de lecture.
Dans certaines grandes bibliothèques un employé spé chargé de diriger les visites; dans d'autres c'est à un qu'incombe cette mission. Lorsqu'un personnage de demande à visiter l'établissement c'est, en général, le bi caire en chef lui-mème qui, par politesse, assume les fo de cicerone ; il le fait aussi quelquefois, par faveur, en collègue étranger ou un savant quelconque ; mais ceux a ilne croit pas nécessaire de témoigner la même compl n'ont pas naturellement à s'en formaliser.
Parfois on invite les visiteurs à inscrire leur nom et pro sur un registre spécial. C'est là une mesure que nous tn excellente et que nous approuvons sansrestriction. Avec le ce registre devient un véritable album, intéressant par le nées statistiques qu'il fournit (sans qu'on se soit donné: peine pour les obtenir), et qui peut même, dans certains c# considéré, en raison des autographes qu'il c ntient, comm lement précieux,
ste.
ious allons examiner maintenant de quelle façon le public , user des livres qui sont mis à sa disposition. L'usage des es peut ètre intérieur ou extérieur : 1l est intérieur, lorsque ouvrages sont communiqués aux travailleurs dans la salle de ure et extérieur, lorsqu'on les leur prète pour les emporter à ricile. Nous étudierons d'abord le service intérieur, celui de ommunicalion des livres dans la salle de lecture.
la communication des livres dans la salle de lecture.
‘oici les trois questions principales que l'administration de la iothèque a à résoudre, en ce qui concerne le règlement de la e de lecture : 1° quelles sont les personnes qui ont le droit itrer dans la salle de lecture?; 2° quels sont les ouvrages qui vent y être communiqués ?; 4 comment le service doit-il en ‘organisé?
» Quelles sont les personnes qui ont le droit d'entrer dans la e de lecture? Pour répondre à cette question, il est absolu- 1 nécessaire de savoir dans quel but la bibliothèque a été dée. S'agit-1l d'une bibliothèque universitaire ou scolaire? la e de lecture en sera naturellement réservée aux professeurs ux étudiants de l'université, ou de l'école, pour laquelle elle té créée. De mème, les salles de travail des bibliothèques démiques ou des bibliothèques de sociétés savantes seront ervées aux membres des académies ou des sociétés aux- Îles ces bibliothèques appartiennent. C'est là la règle généce. Toutefois, lorsque la salle de lecture est suffisamment inde, on peut, s'il n'y a pas de dispositions statutaires qui s'y posent, adoucir, dans la pratique, ce que le règlement strict sente de draconien. En fait, un bibliothécaire ne refuse nais l'accès de sa salle de lecture à une personne qui lui mande poliment de venir y consulter des livres, à moins, bien tendu, qu'il n'y soit contraint par un cas de force majeure. ins la plupart des bibliothèques universitaires, on a même pris abitude, aussi bien en France qu'en Allemagne, d'ouvrir la le de lecture à tous les travailleurs qui désirent y étudier, alors
même qu'ils n'appartiennent pas à l'université. Ce n'es reste, qu'une simple tolérance, à laquelle on pourrait court si l'on s'apercevait qu'elle devient une source d'abu à côté des bibliothèques dont nous venons de parler et des bibliothèques spéciales dans lesquelles le public n'es que par faveur, il en est d'autres qui sont ouvertes le monde, et où tout le monde, par conséquent, a le droi travailler. Disons à ce propos que, dans certains pa apporté à ce droit certaines restrictions qui ne nous pa aucunement justifiées. Les seules personnes auxquelles refuser l'entrée de la salle de travail sont : 1° les mineu vrai dire, ne font pas partie du public, au moins dans le : nous atlachons à ce mot; 2° les gens qui, par leur ten: malpropreté, ou leur inconvenance, heurtent la décenc bonnes mœurs et fournissent de justes motifs d'exclusion ; les individus qui ont la réputation notoire de ne pas sa\ tinguer le mien du tien et qui, si on leur permettait de | ter la bibliothèque, pourraient, à un moment donné. atteinte à sa propriété. Il faut donc qu’à l'exception de catégories de personnes la bibliothèque soit ouverte à monde, et que riches et pauvres, savants et ignorants accueillis au même titre et traités sur le même pied. Cetts d'accès à la salle de lecture présente, nous le savons, des c mais, s'il se produit des abus, le bibliothécaire dispose voirs suffisants pour les réprimer et n'a nul besoin, par quent, de recourir à des mesures restrictives qui lésera droits du public et constitueraient, à son égard, une v injustice.
Si la salle de lecture d'une bibliothèque publique de ouverte à tout le monde il n'en est pas de même, cela : dire, des magasins de livres. Comment le bibliothécaire pr il être rendu responsable de la sécurité, de l'intégrité, en: du bon état de la bibliothèque, si tous les visiteurs ava droit d'entrer, et de se promener à leur aise, dans les locat tinés à la conservation des livres, et de prendre eux-mër les rayons les ouvrages qui leur plairaient? Faudrait-il par organiser dans chacun des magasins un service de survei spécial? Mais, en admettant qu'on di à cet effet d'ui
“Hutibits :
onnel suffisant, il n'en scrait pas moins très difficile d'empêcher 5 déprédations et les vols, el, dans tous les cas, impossible de révenir l'effroyable désordre que le public, toujours plus ou ioins insouciant, ne tarderait pas à jeter dans les collections. ans les bibliothèques universitaires allemandes, les professeurs, défaut du public, ont libre accès dans les magasins de livres, ais ce système est lui-même très défectueux et préjudiciable au on ordre !; il vaudrait beaucoup mieux, à notre avis, appliquer artout les mesures rigoureuses prises, sur ce point, par Îles ibliothèques universitaires françaises, et interdire, d'une façon solue, l'entrée des magasins à toute personne étrangère au ersonnel de l'établissement ?.
2° Quels sont les ouvrages qui peuvent être communiqués au ablic ? En théorie, tous ceux que la bibliothèque possède, qu'ils ent imprimés ou manuscrits. Nous avons, en effet, établi plus
1. Il a été énergiquement combattu par A. RuLaxp dans un article intilé, « Die Gôttinger Universitäts-Bibliothek und ihre Einrichtungen Il. » rapeum, XXI, 1860, p. 289-291.
2. En Angleterre et en Amérique on semble cependant disposé à autorir les lecteurs des bibliothèques publiques libres à entrer dans les magaas de livres. Mais il faut dire que ces bibliothèques possèdent un person- A infiniment plus nombreux que les nôtres, ce qui leur permet d'exercer ir les visiteurs une surveillance sévère. Cf. « Access to the shelves », ibrary Journal, XV, 1890, p. 197-198, 229-231, 296. — J. K. Hosxen, « On powsing », ibid., p. 33-37. — Th. W. Hiccixsox, « Access to the shelves. » md., XVI, 1891, p. 268-269. — H. Purvau, « Access to the shelves a pos- Pie function of branch libraries », thid., XVI, 1891, p. 62-67. — W. H. mserr, « The open library », ibid., XVII, 1892, p. 445-447. — T. L. Kezso, Some economical features of public libraries », ibid., XVIII, 1893, p. 473- #.-— B. Woon, « Threc special features'of the library work. Open ælvex, women readers and juvenile departments », The Library, IV, 92, p. 105-114. — « A plea for liberty » to readers to help themselves », Ed, IV, 1892, p. 302-303. — De la théorie on cst récemment passé à la Afique,et M. Browx, bibliothécaire de la « Clcrkenwell public library », a Vert aux travailleurs les portes des magasins de livres de son établisse- @t. « Each borrower, who is provided with the usual ticket entitling 8 to borrow books, instead of being invited to wade through a catalogue 1 then to pore over an indicator in search of the many books that are UE » is asked to walk inside and select a baok from those that are « in ». J. Y. W. Mac Austen, « The dawn of a new epoch », The Library, VI, 6, p. 212-213,
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haut que le but suprême de toute bibliothèque était d libéralement à la disposition des travailleurs les richesse renfermait. Il en résulte donc que tout livre doit é demande, communiqué en lecture à la personne qui en : (Nous examinerons plus loin la question du prêt.) Dan: tique, toutefois, on est obligé d'apporter à cette règle certaines restrictions, que l'intérêt bien entendu de thèque rend véritablement indispensables. C'est ainsi. par. qu'on ne communique pas les manuscrits au premier : les demande. Peut-être, en effet, ne saurait-il même déchiffrer le premier mot, et ne s'amuserait-il à les parc: pour y trouver des miniatures. N'y aurait-il pas, d'au quelque imprudence à confier des eaux-fortes précieuse raretés bibliographiques, à tous les visiteurs qui, par en demanderaient communication? Dans certaines biblic on a donc stipulé, et la mesure nous paraît fort sage érudits auraient le droit de demander communication d ouvrages, sans exceplion, nécessaires à leurs travaux.
les visiteurs de passage, ou les étudiants, ne pourraien en lecture les livres précieux que sous certaines cond après avoir justifié qu'ils en ont véritablement besoin. 1 comme on l'a prétendu, ouvrir la porte à l'arbitraire ? le pensons pas, car le bibliothécaire sera toujours asse gent pour interpréter la règle en question dans son ser large! en en considérant moins la lettre que l'esprit. ( reste, à l'autorité supérieure qu'il appartient de veiller : le bibliothécaire ne se montre pas inutilement sévère, et : au contraire, de concilier les nécessités du service avec légitimes des travailleurs.
Il est bien certain que les règles restrictives dont nou: de parler n'ont aucune raison d'être dans les bibliothèqu laires. Ces bibliothèques, en effet, ne contiennent aucun: précieux. Créées pour permettre au gros public de «1 d’une façon intelligente celles ne renferment guère q ouvrages courants, particulièrement des romans, et dair conséquent, communiquer indistinctement à leurs lecte les livres qu'ils désirent.
D'une façon générale, il faut éviter, ainsi que nous
a dit, de donner en lecture un ouvrage broché. Cette le, naturellement, ne s'applique pas aux revues dont la nouuté constitue une bonne partie de la valeur, et qu'on ne peut e relier qu'après un délai plus ou moins long. Toutefois, afin viter qu'on ne les abîme en les consultant, on fera bien, avant les communiquer, de les encarter dans une solide reliure trique. Dans certaines bibliothèques, les derniers numéros des iodiques sont mis, ainsi reliés, à la disposition du public sur * des tables de la salle de lecture; dans d’autres, et cela vaut ore mieux, une salle de lecture spéciale est affectée à leur sultation.
\ous venons de voir quels sont les livres qui peuvent être nmuniqués au public; mais à cette question s'en rattache une re que nous allons examiner à son tour, et qui est de savoir nbien de volumes un lecteur a le droit d'avoir, à la fois, à sa position? Que l'on accorde aux travailleurs la faculté d'user rement des richesses de la bibliothèque, rien de plus juste ; is 1] est cependant certaines limites qu'on ne saurait, sans onvénients graves, leur permettre d’enfreindre. Sur ce point, it le monde sera certainement de notre avis: car, si l’on se tait sur le pied de communiquer aux lecteurs autant d'ouages qu'il leur plairait d'en demander, on ne tarderait pas à se ir débordé. Qu'en résulterait-1l? C'est que les employés surnés par un travail écrasant ne pourraient plus assurer le ser- * d'une façon normale, ce qui serait aussi nuisible à la bonne iservation des livres qu'à l'intérêt du public. Dans les biblioques universitaires françaises, 1l est stipulé par le règlement > chaque lecteur ne pourra obtenir, en même temps, plus de q volumes en communication. Dans la plupart des cas, ce FFre est largement suffisant. Parfois cependant une personne & avoir besoin, pour son travail, de consulter simultanément Sieurs ouvrages formant ensemble un nombre de volumes bien érieur à celui que nous venons d'indiquer. Elle n'a alors à s'adresser au bibliothécaire, et pour peu que celui-ci ait à ar Îles intérêts de la science, il ne refusera jamais d'acquiescer . demande qui lui est faite.
* Comment le service de la salle de lecture doit-il ètre orgas?
Disons, tout d'abord, qu'il faut interdire l'accès de la lecture au public, en dehors des heures fixées par le rè Nul en effet, n'a le droit d'exiger que l'horaire de la bibl soit modifié, ou qu'on l'autorise à entrer dans la salle à autres, ou à y rester après la fermeture.
Dans ces dernières années, le nombre des heures d'o de chaque établissement n'a cessé de s'accraître. Pour rendre compte des progrès qui ont été faits à ce point d faut se reporter au commencement du siècle. Les biblic universitaires n'étaient alors ouvertes, en général, que heures par semaine! Eserr s'en plaignait amèrement e remarquer, non sans tristesse, que cet état de choses l'institution de ces bibliothèques à peu près inutile. L dont on dispose est si court, disait-il, qu'il ne permet pa: avec soin, ne fût-ce qu'un seul livre. 1] demandait don ouvrit les biblinthèques au moins 8 heures par semaine, les jours là où c'était possible. Ce dernier vœu d'Esenr est d'hui réalisé. Les bibliothèques universitaires aussi bien grandes bibliothèques publiques sont maintenant ouvert les jours pendant un nombre d'heures qui varie d'un ét ment à l’autre !, mais qui n'en est pas moins relativement dérable. Une bibliothèque a, du reste, tout avantage à m salle de lecture à la disposition du public aussi longtemps
1. D'après Ernest C. Ricnannsox, « Hours of opening libraries ». Journal. NIX, 1887, p. 402-106. (Cf. aussi M. S. Curian, « Sunda: : of libraries », ibid. NIV, 1889, p. 176-190, et « Librery opening: XVIIEL. 1893, p. 431. ainsi qu'un autre article de Ricuanveos. « clocks »,thid., XIV, 1889, p. 378-379;, ce sont les bibliothèques ant qui restent ouvertes le plus longtemps. Tandis que les 15 principale thèques italiennes ne sont ouvertes que 6 heures 1/2 par jour en m et les 15 bibliothèques allemandes les plus importantes 4 heures | lement, dans 11 bibliothèques américaines la moyenne des heur verture s'élève à 10. L'Angleterre vient immédiatement après ke: Unis. Toutefois, si dans ces deux pays la moyenne du temps P lequel les bibliothèques sont accessibles au public est beaucri élevée que chez nous, cela tient, uniquement, à la longueur des #4 lecture des Free public libraries qui restent ouvertes même k às Cf. E. Raven, « Amerikanische Bibliotheken », Centralblati f. B.. Ill
spécialement p. 126.
sut. C'est là une vérité prouvée par l'expérience. Partout, fet, où l'on a su aller au-devant des besoins et des désirs ravailleurs, en augmentant la durée des séances de lecture | s'efforçant de rendre agréable, le séjour de la salle d'étude, vu saccroître le chiffre des lecteurs, et celui des empruns diminuer en proportion. Pour amener le public à consules livres sur place, au lieu de les demander en prêt, il n'y nc qu'un moyen, c'est de lui accorder chaque jour une ou . séances suffisamment longues, et placées à des heures comes, en évitant de compliquer par des formalités ennuyeuses rvice des communications, et en ne fermant pas trop soula bibliothèque sous prétexte de vacances. Qu'arrive-t-il, en
lorsque les séances de lecture sont trop courtes, ou que aire en est incommode ? Tout simplement ceci : c'est qu'afin uvoir consulter, à loisir, les livres dont ils ont besoin, les uülleurs les empruntent pour les emporter chez eux. Dans ‘randes bibliothèques et dans les bibliothèques universis, la salle de lecture est, en général, ouverte de 4 à 6 heures our, sauf les dimanches et jours fériés. Cela serait suffisant n1 nombre de personnes, qui auraient le plus vif désir de enter la bibliothèque, les professeurs de collège par exemple, vocats, les fonctionnaires de l'État, etc., n'étaient pas, aux es d'ouverture, retenues ailleurs par leurs devoirs profesiels *, Le bibliothécaire devra donc, dans tous les cas, cherà organiser le service de telle façon que la bibliothèque ouverte aux heures qui sont les plus agréables au public. : un certain nombre d'établissements, la salle de lecture est sible aux travailleurs toute la journée et une partie de la e. C'est évidemment ce qu'il y a de mieux; mais la plude nos bibliothèques disposent, surtout en France, d'un nnel beaucoup trop restreint pour pouvoir suivre cet iple. Puisque nous sommes amenés à nous occuper du per-
est pour remédier à cet inconvénient que, dans un article intitulé “ario » et publié par le Bibliofilo, année VI, n° 6. G. SiGxonixi demian- (é'on ouvrit les portes des bibliothèques de 7 heures à 10 heures du ù en été seulement ct l'après-midi de 3 heures à 10 heures du soir «si Anseiger de PETzHoLnT, 1845, n° 1849.
Disons, tout d'abord, qu'il faut interdire l'accès de 1 lecture au public, en dehors des heures fixées par le ré Nul en effet, n'a le droit d'exiger que l'horaire de Ia bib soit modifié, ou qu'on l'autorise à entrer dans la salle : autres, ou à y rester après la fermeture.
Dans ces dernières années, le nombre des heures d'c de chaque établissement n'a cessé de s'accroître. Poui rendre compte des progrès qui ont été faits à ce point © faut se reporter au commencement du siècle. Les bibli universitaires n'étaient alors ouvertes, en général, qu heures par semaine! Enerr s'en plaignait amèrement € remarquer, non sans tristesse, que cet état de choses l'institution de ces bibliothèques à peu près inutile. L dont on dispose est si court, disait-il, qu’il ne permet pas avec soin, ne fût-ce qu'un seul livre. Il demandait dor ouvrit les bibliothèques au moins 8 heures par semaine, les jours là où c'était possible. Ce dernier vœu d'Eserr est d'hui réalisé. Les bibliothèques universitaires aussi bien grandes bibliothèques publiques sont maintenant ouver les jours pendant un nombre d'heures qui varie d'un é! ment à l'autre !, mais qui n’en est pas moins relativemen dérable. Une bibliothèque a, du reste, tout avantage à m salle de lecture à la disposition du public aussi longtemp:
1. D'après Ernest C. Ricnanpsox, « Hours of vpening libraries ». Journal. NI, 1887. p. 402-406. (Cf. aussi M. S. Curzen, « Sunday of libraries », ibid. NIV, 189, p. 176-190, et « Library opening NVIIL, 1893, p. 431, ainsi qu'un autre article de Ricnannsos. ‘ clocks », 1hid.. XIV, 18X9, p. 378-379), ce sont les bibliothèques am qui restent ouvertes le plus longtemps. Tandis que les 15 principal thèques italiennes ne sont ouvertes que 6 heures 1/2 par jour en n et les 15 bibliothèques allemandes les plus importantes 4 heure: lement. dans 41 bibliothèques américaines la moyenne des heu verture s'élève à 10. L'Angleterre vient immédiatement après k Unis. Toutefois, si dans ces deux pays la moyenne du temp: lequel les bibliothèques sont accessibles au public est beaucr élevée que chez nous, cela lient, uniquement, à la longueur des # lecture des Free public libraries qui restent ouvertes même le di Cf. E. Rex, « Amerikanische Bibliotheken », Centralblatt f. B. | spécialement p. 126.
C'est là une vérité prouvée par l'expérience. Partout, où l'on a su aller au-devant des besoins et des désirs ailleurs, en augmentant la durée des séances de lecture forçant de rendre agréable, le séjour de la salle d'étude, saccroître le chiffre des lecteurs, et celui des emprunminuer en proportion. Pour amener le public à consulivres sur place, au lieu de les demander en prêt, il n'y qu un moven, c'est de lui accorder chaque jour une ou ances suffisamment longues, et placées à des heures comen évitant de compliquer par des formalités ennuyeuses ‘e des communications, et en ne fermant pas trop soubibliothèque sous prétexte de vacances. Qu'arrive-t-il, en rsque les séances de lecture sont trop courtes, ou que * en est incommode”? Tout simplement ceci : c'est qu'afin oir consulter, à loisir, les livres dont ils ont besoin, les ‘urs les empruntent pour les emporter chez eux. Dans ides bibliothèques et dans les bibliothèques universia salle de lecture est, en général, ouverte de 4 à 6 heures . sauf les dimanches et jours fériés. Cela serait suffisant ombre de personnes, qui auraient le plus vif désir de er la bibliothèque, les professeurs de collège par exemple, ats, les fonctionnaires de l'État, etc., n’étaient pas, aux d'ouverture, retenues ailleurs par leurs devoirs profes- ‘, Le bibliothécaire devra donc, dans tous les cas, chervruaniser le service de telle façon que la bibliothèque rte aux heures qui sont les plus agréables au public. certain nombre d'établissements, la salle de lecture est le aux travailleurs toute la journée et une partie de la C'est évidemment ce qu'il y a de mieux; mais la plunos bibliothèques disposent, surtout en France, d’un el beaucoup trop restreint pour pouvoir suivre cet . Puisque nous sommes amenés à nous occuper du per-
pour remédier à cel inconvénient que, dans un article intitulé , - et publié par le Bibliofilo. année VI. n°6, G. SiGxorixi demanvouvrit les portes des bibliothèques de 7 heures à 10 heures du \ été seulement et l'après-midi de 3 heures à 10 heures du soir
Anzeiger de Prrznoivr, 1885, n° 1819.
sonnel, abordons ici une autre question, celle de la su: que les employés. chargés de ce soin, doivent exerc: lecteurs. C'est un axiome de droit que lout homme priori, et tant qu'on n'a pas la preuve du contraire.
comme un honnête homme. En théorie, c'est fort beat scrait dangereux de s'y fier dans la pratique; aussi bien, crovons-nous, afin de prémunir la bibliothèq: des dangers possibles, de soumettre tous les lecteurs à ur lance courtoise mais stricte ‘. Les mesures d'ordre gr les emplovés ont à assurer l'exécution sont, du r nombreuses: elles peuvent se ramener à trois, dont n résumer en quelques mots la teneur : 1° il est interdi dans la salle de lecture avec des pardessus ou des
qui pourraient, le cas échéant, servir à dissimuler c 2° nul lecteur n'a, en principe, le droit d'apporter a: propres livres, de crainte qu'au dernier moment, et da: du départ, il ne les confonde avec ceux de la bibliothi les prenne les uns pour les autres. Si donc un travaille lument besoin d'introduire dans la salle de lecture des lui appartenant, il doit les montrer à son arrivée et à sc l'employé de service : 3° il est défendu de causer à haute déranger, de quelque façon que ce soit, les personne vaillent. — Les lecteurs sont, en outre, tenus de se co: tout et pour tout aux dispositions réglementaires sp: régissent le service de la salle d'étude de l'établissen fréquentent. Dans les grandes bibliothèques, les visi obligés de remplir certaines formalités pour obtenir
cation des livres qu'ils désirent. Toute personne dc entrée dans la salle, faire connaître à l'employé ch: surveillance son nom et sa condition: il faut ensu
1. [Il ne faut cependant rien exagérer et éviter surtout de suupçonneux à l'excès. ce qui blesserait le public et l'amèners ment à déserter la bibliothèque. Ainsi que le dit avec r P. Surra, dans un article du Library Journal, 1, p. 78, intitulé fications of a librarian » : « It is better that a few books shoul
than that th visitor to a public library should feel ke is loc thief, »
= “Lidr. au
pour chacun des ouvrages dont elle a besoin, un bulletin tande portant également son nom et son adresse. Ce bulleest ensuite rendu contre remise de l'ouvrage. * Voici, par e. à titre de document, de quelle façon le service des comtions se fait à la Bibliothèque Nationale dans la salle aël : « Chaque lecteur reçoit, à son entrée dans la salle, ulletin personnel qu'il doit remettre à un employé de au après y avoir mis en têle son nom, son adresse et le $ro de la place qu'il choisit. C'est sur ce bulletin que t inscrits le titre et la cote des ouvrages qui lui seront auniqués. Pour avoir un volume, autre que ceux mis à sposition dans les casiers de la salle, il devra remplir le Lin de demande, qui lui sera délivré par l'un des biblioires et le lui remettra ensuite. Les volumes demandés lui &_ portés à son numéro de place. Au moment de partir, -ra rapporter lui-même ces volumes au bureau, On lui “a alors son bulletin personnel sur lequel on aura npposé, é de la mention de l'ouvrage communiqué, une estamportant le mot rendu. Le gardien de la salle ne le laïssortir qu'après remise de ce bulletin personnel entièreacquitté !. »°
remier abord, ces mesures de contrôle peuvent paraître un nutieuses; mais, si l'on veut bien y réfléchir un instant, on aîtra que, dans une bibliothèque importante et fréquentée nombre de lecteurs relativement considérable, il est absonécessaire de protéger par un règlement sévère l'intées collections. A ce point de vue, le système du bulletin de de est excellent. Qu'un livre vienne à manquer, en ellel, iothécaire s'en aperçoit immédiatement, et comme il à es mains le bulletin signé par l'emprunteur, et équivain reçu, il possède tous les éléments nécessaires pour pourla restitution de l'ouvrage disparu.
s les petites bibliothèques, où le nombre des lecteurs est sé, et la surveillance par conséquent facile, on n'a pas , cela va sans dire, de se montrer aussi rigoureux. Il
Art. Bibliothèque Nationale », Grande Encyclopédie, t. VI,
ve — Manuel de Biblivthiconnmie. %#
suffit de prier les visiteurs, à leur entrée dans la salle, d leur nom et d'indiquer leur profession sur un registre en leur recommandant, par la même occasion, de rappor mêmes, avant de partir, les livres qui leur auront été cc qués, et de ne pas les laisser simplement sur la table. Ce spécial est-il véritablement utile? Sans doute, et il l'est un double titre. Tout d'abord 1l constitue une sorte
dans lequel les générations futures retrouveront les : ceux qui ont fréquenté la salle de lecture, et les ont p dans la voic du travail et de l'étude, noms généralement il est vrai, mais parmi lesquels la bibliothèque pourra p: cependant, en signaler un devenu célèbre, et qui sera ] comme un titre de gloire. En outre, ce registre a, au poin statistique, une réelle importance; il permet de se rendr ment compte du nombre des lecteurs qui ont fréquente de lecture pendant une période donnée et même, si l'on précaution de signaler en abrégé à côté du nom de chac sonne le titre des ouvrages qu’elle a consultés, d'étab quelles proportions les diverses sections de la bibliothè été respectivement utilisées.
La plupart des règlements contiennent, enfin, une : préceptes relatifs aux précautions que le public doit a dans le maniement des livres, à l'interdiction, dans certa de se servir d'encre, à la défense de décalquer les gravure cartes, etc., etc.
Faut-il prohiber, d'une façon absolue, l'emploi de l'enc la salle de lecture? Nous ne le croyons pas. À vrai dir mesure de cette nature serait inutile, parce qu'elle serait plète. Pour être conséquent avec lui-même, le règlement d en effet, interdire aux emprunteurs de se servir d'encr eux! Or, nous ne vovoss pas trop comment le bibliothécaire rait s'v prendre pour faire respecter cette dernière clause. se montre sévère envers toute personne, sans exceptio! tache un livre, qu'on l'oblige à remplacer l'ouvrage à 5 où du moins à payer une indemnité proportionnée aux qu'elle a commis, rien de plus juste; mais qu'on n'éditl des prescriptions qui ne peuvent avoir aucune sanction: un cas cependant où l'usage de l'encre doit être formelk
défendu, c'est lorsqu'il s'agit de la consultation d'un ouvrage précieux ou d'une collection d'estampes ou de cartes, etc... qu'on ne pourrait que très difficilement, et peut-être même pas du tout, remplacer et dont il faut, par conséquent, assurer la conservation par tous les moyens possibles. La défense de prendre des calques d'estampes ou de gravures quelconques est parfaitement justifiée, car l'on risque toujours en décalquant une gravure de l'abimer. On doit enfin interdire sévèrement aux lecteurs d'écorner les feuillets des livres sous prétexte de marquer la page où ils en sont restés, et de dessiner ou d'écrire quoi que ce soit sur l'ouvrage qui leur est communiqué. Rencontrent-ils une faute d'impression”? qu'ils en prennent note sur une feuille de papier, mais qu'ils se gardent bien de la corriger eux-mêmes; ce n'est pas leur affaire: une fois leur lecture achevée, ils n'auront qu'à signaler l'erratum au bibliothécaire qui leur en sera toujours reconnaissant, et s'empressera, s’il le juge nécessaire, de rectifier le passage défectueux.
$. III Du prêt des livres hors de la bibliothèque.
La question du prêt des livres à domicile est une de celles qui ont été, de nos jours, les plus controversées. — Peut-on autoriser les travailleurs à emporter chez eux certains ouvrages pour les étudier plus à loisir? Les uns soutiennent l'affirmative, d’autres la négative. Il est certains pays dans lesquels le prêt au dehors est absolument défendu, sous prétexte qu'il compromet l'intégrité des collections. De fait, le prêt présente de réels dan- - gers, il fait courir aux livres de nombreux risques de perte et de * détérioration, et il est, par conséquent, incontestable que sa probibaition constitue, au point de vue de leur sécurité, une garantie des plus puissantes. Mais la conservation des livres n'est pas, nous l'avons déjà dit, le seul but que l’on ait à envisager, et, s'il est bon de se préoccuper de l'avenir, il ne faut ‘pes, cependant, perdre de vue qu'une bibliothèque doit, avant :fout, tenir compte des besoins du présent, et chercher, par tous les moyens possibles, à leur donner satisfaction. Là où il n'ya pes de service de prêt il est donc indispensable que les séances
- de lecture soient très longues; si elles étaient trop cour pourrait, en effet, en prendre lexte pour soutenir, av apparence de raison, que tous les beaux discours sur l'util bibliothèques et les services qu'elles rendent à la science 1 que des paroles vides de sens ou mensongères. À vrai di bibliothèques ne contribuent au progrès intellectuel qu' qu'elles communiquent libéralement au public les trésors q renferment. Qu'importe aux travailleurs que les collecti cessent de s'accroître, s'ils ne peuvent les consulter? Une | thèque très riche, mais d'un accès difficile, rend certain moins de services qu'une bibliothèque d'importance seca qui ouvre toutes grandes ses portes au public, et se me compter à sa disposition. C'est là une vérité que l'histoi bibliothèques nous permettrait, hélas! d'appuyer de exemple! .
Dans la plupart des établissements qui n'autorisent pas prunt des livres, la: salle de lecture reste ouverte du ma soir. Les travailleurs peuvent ainsi venir y étudier quan leur semble, et y séjourner un certain nombre d'heures c cutives. Mais pour «organiser le service dans ces conditit faut disposer d'un persannel très nombreux, que la ma partie de nos bibliothèques est loin de posséder. Nous estir du reste, que la suppression du prêt aurait dans cerl bibliothèques, dans les bibliothèques scientifiques par exe: et surtout dans les bibliothèques universitaires, de fäc résultats, aussi bien pour les travaux des érudits et des fesseurs que pour ceux des étudiants.
C'est tout autre chose de pouvoir compulser un ouvra son aise, dans le silence du cabinet, ou d'être obligé d'allerle sulter dans une salle de lecture très fréquentée, et toujours ou moins bruyante. Lorsqu'on emprunte un livre on l'a cons tamment sous la main, à sa disposition, on s'en sert comm vous appartenait, el c'est beaucoup plus commode, on en viendra, que d'être contraint, chaque fois qu'on en a besoir se rendre à la bibliothèque, pour en obtenir communicatios prêt a, cependant, un mauvais côté, c'est que, tandis quel prunteur détient chez lui l'ouvrage qu'il « EMportEE sonnes peuvent se donner la peine de se Were pour ven
sulter à la bibliothèque‘. A n'en pas douter cet inconvénient rave. ln y a qu'un moyen d'y remédier, c'est de décider que urée du prêt n'excèdera pas un délai de … afin que les rages empruntés ne restent pas trop longtemps absents. Une rté sans freins ne serait pas ici de mise; bien loin de se montrop talérant il faut, au contraire, exiger de sérieuses garandes personnes qui sollicitent l'autorisation d'emporter chez : des ouvrages appartenant à la bibliothèque, et ne pas ndre de restreindre le prêt, dans la mesure où on le juge ‘ssaire pour assurer la conservation et la sécurité des collecsen général, et celle des livres précieux en particulier. En tant le prèt et en accordant aux travailleurs toutes les facipossibles pour la consultation des ouvrages dans la salle 2cturc on arrive à diminuer le nombre des emprunteurs, ce +st tout profit pour la biblioihèque et le public. | nous sommes d'avis, et ce que nous avons dit plus haut en la preuve, qu'il faut ouvrir toutes grandes au public les es de la salle de lecture, nous estimons, au contraire, qu'en ui concerne le prêt, la prudence la plus élémentaire comde de se montrer extrêmement circonspect. Théoriquement, n raison mème du but que les bibliothèques publiques roposent, tout le monde devrait pouvoir emprunter des s pour Îles cmporter chez soi; mais les précautions que le othécaire se voit obligé de prendre pour mettre les collections il a la garde à l'abri de tout risque de perte, lui font un ir de n'accorder l'autorisation du prêt qu'aux personnes, les sont généralement peu nombreuses, qui sont à même rir des garanties suflisantes.
\ce point de vue, l'interdiction de laisser sortir aucun volume pré- , lorsqu'elle est appliquée d'une façon rigoureuse, cet avantage inconle que tousles livres sont continuellement présents à la bibliothèque, isposition de ceux qui viennent les demander en lecture. II peut arri- | est vrai, que l'ouvrage dont on a besoin soit précisément en mains ment où on désire le consulter, mais il suffit alors de prier le biblioire de vous le mettre de côté quand il sera rendu. En admettant qu'on isse en obtenir communication le jour même, on sera du moins à peu ertain de l'avoir le lendemain, ce qui ne serait pas le cas s’il était au dehors.
Quelles sont ces garanties? La meilleure et la plus sû à n'en pas douter, la moralité du public. Tous les devraient se persuader que, s'ils ont le droit de se servir d ils n'ont pas le droit de les détériorer, que, s'ils peuven la bibliothèque, 1l leur est interdit d'en abuser, et nou: lerions qu on n'eût jamais à douter de leur probité. M: il n'en est pas ainsi, et si le bibliothécaire peut, dans circonstances, assumer la responsabilité de prêter des ses risques el périls, à des personnes dans lesquelles il a c le règlement n'a pas malheureusement à faire grand: délicatesse et de l'honnêteté du public ‘. Il est donc n
1. La légèreté, le manque de ménagements avec lesquel emprunteurs traitent les livres qui leur sont confiés, sont des que les adversaires du prêt n'ont pas manqué de faire valoir à leur opinion. Au chapitre XVII du Philobiblon : « De debita hone librorum custodiam adhibenda », Ricnarp ne Bray stigmatise le des lecteurs en termes énergiques, et présente, à ce propos, certai valions qui n'ont, aujourd'hui encore, rien perdu de leur valeur : autem prorsus scholiarum honestati ut, quotiens ad studium a reditur, praecedat omnino lotio lectionem, nec digitus sagimine aut folia prius volvat, aut signacula libri solvat. » C'est là une r dation dont bon nombre des personnes, qui fréquentent nos bibl pourraient, incontestablement, faire leur profit. Et combier remarques utiles que le manque de place nous empèche de cite un article paru en 1833, dans les Grensboten (t. II, p. 349-357. « Zur Bibliotheksfrage », nous lisons le passage suivant qui n«i très juste : « Le mal vient de ce que le public ne veut faire aucur tion entre les cabinets de lecture et les grandes bibliothèques. lai différent, en réalité, du tout au tout. Les livres d'un cabinet d peuvent êlre détruits au bout d'un certain nombre d'années, sans blissement en souffre préjudice; ces livres ont fait leurs temp: qu'ils ont coûté a déjà été couvert 10 ou 20 fois par les abonnemet lecteurs, toujours en quête de nouveautés, ne les demandent plus bibliothèques, il faut que le public 1e comprenne, ne sont pas des de lecture ; elles ont pour but de réunir, et de conserver pour l'a ouvrages les plus intéressants, et il est bien clair qu'il leur serait it d'atteindre ce but si les travailleurs ne traitaient pas les livres qt empruntent avec plus de soin qu'ils ne traitent ceux des bibliothèqu lantes, » — Dans un autre travail signé M et publié dans la même INS3, & LE, p. 47-50, sous le titre : « Die Kônigliche Bibliothek in À nous trouvons des doléances analogues sur le peu de respect dont | teurs font preuve envers des ouvrages qui cependant ne leur app#f#
ranties plus positives, basées sur la situation de * ou la position des personnes qui sollicitent la permisemprunter, C'est pour cette raison que, dans la plupart diothèques, le prêt n'est accordé qu'à ceux dont la solvau la position sociale sont un sûr garant que, si l'ouvrage
auteurs des deux articles que nous venons de mentionner racünd'un commun accord que le. manque dé soins des emprunlèurs, volumes qui leur sont confiés, est ln principale raison que nombre hèques mettent en avant, afin de justifier leur refus d'autoriser le emporter des livres. Cf. égulement sur la question dont noux nous is ici, le remarquable arliele déjà cité :« Bibliothekserfahrangen », oten. 1878, L, p. 251-265. En dépil des dimgers que le prèt fait cou ections nous ne pensons pus, cependant, qu'il faille le supprimer, sbi thèques ont pour but de conserver les livres, elles ont aussi mettre, le plus libéralement possible, à la disposition des travail mme nous l'avons déjà dit plusieurs fois, On ne saurait toutefois ivec assez d'énergie le sans-gêne avec loquel certains émprunteurs ipuleux détériorent les volumes qui leur sont remis, aussi fauteil se syable envers les coupables, et veiller à ce que toutes les tions du règlement relalives au service du prêt soient ponctuelle écutées. Harold Kzerr, dans un article du Library Journal, XI, 113-18.intitulé « Don't», à formulé un certain nombre de récomons relatives aux précautions qu'il faut prendre pour consulter in que nous voudrions voir affichées dans tous les bureaux de prèt. En traduction : «Ne pas lire au lit ou à table, ne pas f de cornes lets des livres, ne pas s'humecter le doigt de salive pour en tourner ilement les pages. ne pus couper Jés livres avec le duigt où üne cheveux, ne pas laisser Lomber sur les livres delacendre de cigares, acer les livres sur leurs marges latérales, ne pas les tenir par la ie, ne pas élernuer sur les livres, ne pus les mellre dun des ls ont besoin d'air, ne pas se servir des livres comme de calles por où les chaises qui ne sont pas d'aplomb, ne pas se mettre “trop près du feu ou du poële, ne pas Haisser les livres à Pntiditée » eu How to Lreat books », The Bookiworm (London, Æ. Stoel ve 190, p. 25-27, et les 15 règles de Francesco. argus MacctÜocs, tolla, publiées pur G, H, Powx, dans l'Athenæum, 1803, : The laws of book-borrowing », et reproduiles par Le Centrathlatt D. ur ln rapidité avec Inquelle se détériérent Ten ans les « brarics, » qui sont fréqueritées joutiéllement considérable de lecteurs, voie The Library, 1804 pMTM8 ; verage life of a popular book », y esLil dit, « ts from four Lo five so th ders multiply, the destruction will € lo an enoi
de V
nombre
at. as libraries and
s extent, »
qui leur a été confié vient à être perdu ou détérioré, 1ls pou le remplacer à leurs frais.
Il va sans dire que lorsqu'un lecteur a été autorisé à em] ter des livres, il peut obtenir la même faveur pour une autn sonne, en s'en portant garant. C'est là une règle contre laq on ne saurait, à notre avis, alléguer aucun argument sér Il est d'usage, nous ne l'ignorons pas, que chaque empru soit personnellement responsable des livres qui lui sont co: mais, dans le cas particulier dont nous nous occupons, la sonne qui donne sa garantie pour une autre en endosse la ponsabilité, et la propriété de la bibliothèque se trouve, p: fait, absolument sauvegardée. Inutile d'ajouter que le bibli caire a lui-même le droit d'emprunter des livres, à condi bien entendu, de se conformer aux dispositions du règlem mais peut-il également s'engager comme caution d'une personne? La question est délicate. 11 nous semble diflicil le lui défendre ; mais on doit l’engager à se montrer très prud à ne pas donner sa garantie à la légère et, dans l'intérêt m des collections qui lui sont confiées, à ne l'accorder qu'à personnes sûres et dignes de confiance. Nous conseillons don bibliothécaire de ne pas se montrer trop complaisent su: point ; il ne tarderait pas, en effet, à se voir assailli de demar auxquelles il lui serait souvent impossible de répondre par refus formel, sous peine de se montrer blessant. Il s'expose: ainsi à mille ennuis. Supposons, par exemple, qu’une des p sonnes pour lesquelles il se serait porté garant, ne rapportil f les livres qu'elle aurait empruntés: voit-on dans quelle fau situation il se trouverait? Comme garant il serait responss envers la bibliothèque des volumes perdus, et obligé, en t que bibliothécaire, de veiller à ce que le garant satisfasse à engagements. Nous n'avons pas besoin d'insister sur le dsn qu'il y a à être tout à la fois juge et partie. C'est pour éviter: inconvénient que, dans certaines bibliothèques, on a rigouret ment interdit au bibliothécaire, et ce dans son propre intét de servir de caution à autrui.
La garantie qu'on accorde à une tierce personne peut s2P| quer soit à un ouvrage déterminé que cette personne désire & sulter, soit à tous les volumes qu'elle : ntera pendan!
aps de temps limité ou, s'iln'y a pas de limites fixées, jusqu'au ur où le garant jugera à propos de dégager sa responsabilité.
Dans le premier cas, il suflit que le répondant mette son « Cavel » ur le bulletin de prêt rempli par l'emprunteur; dans le second as, au contraire, il faut qu'il rédige sur papier timbré un cerüfiat de garantie signé de sa main, et dont il fera légaliser la gnature par un officier de l’état civil. Le bibliothécaire devra aturellement conserver, avec grand soin, ces certificats de garane, et les classer alphabétiquement d'après les noms des emprun- ‘urs ; il fera bien, en outre, d'inscrire sur un registre spécial les oms des répondants.
Nous savons maintenant quelles sont les conditions requises our être autorisé à emprunter des livres; mais 1l nous reste à kaminer encore les trois questions suivantes qui se rattachent roitement à celle que nous venons de traiter : 1° une personne ui a reçu de la bibliothèque un certain nombre de volumes en ‘ét, peut-elle les prêter à son tour à d’autres? 2° un lecteur 4-11 le droit d'emprunter des livres à son nom pour une autre ‘rsonne, à l'insu du bibliothécaire? 3° peut-on emporter avec 1en voyage les ouvrages obtenus en prêt, sans en avoir averti
bibliothécaire. A ces trois questions il faut, pour de multiples isons, répondre énergiquement non. Tout d'abord il importe,
effet, que l'administration de la bibliothèque sache toujours actement en quelles mains se trouvent les ouvrages prêtés,
n de pouvoir, en cas de besoin, les faire rentrer sans retard;
outre, c'est à elle seule qu'il appartient de décider, en s'en érant aux règlements, quels sont les livres qu'elle peut nfier à chaque personne, et enfin elle doit rester seule juge
savoir sil ny a pas d'inconvénient, à ce que tel empruntr emporte avec lui hors de la ville les ouvrages qui lui t été remis. Lorsqu'on est persuadé, du reste, que l'on
Portera aucun préjudice à la bibliothèque en communiquant ne tierce personne les livres qui vous ont été prêtés, ou qu'on éellement besoin de les prendre avec soi en voyage, pour- 1 ne pas en demander, au préalable, l'autorisation au biblio- Caire ? Si celui-ci juge que la faveur sollicitée n'est pas conre aux intérêts de l'établissement qu'il dirige il ne fera une difficulté de l'accorder. En général, lorsqu'on se cache, ft qu'on a conscience de mal agir.
Tout ce que nous avons dil jusqu'ici ne se rapport prêt sur place, dans la localité où la bibliothèque a so: mais il arrive encore, assez fréquemment, que des pe étrangères à la ville demandent à emprunter des livres. accéder à leurs désirs? Sans doute. Leur répondre par 1 conslituerait une mesure à beaucoup d'égards injuste, et © au but que la bibliothèque doit s'efforcer d'atteindre. Fi concerne particulièrement les grandes bibliothèques, s’expliquerait pas pourquoi les habitants des villes où el placées, jouiraient d’un privilège auquel les autres citoye: raient pas le droit de prétendre. 11 n'est pas, en effet. toute personne éloignée d'un grand centre, de pouvoir se ger, chaque année, pour aller passer quelque temps a d'une bibliothèque publique, et y étudier, à loisir, les ot qu'elle désire consulter. 11 en résulte que l'on doit prend: chaque bibliothèque, des dispositions spéciales pour le livres hors de la ville où l'établissement se trouve situé. LA cipes que nous avons formulés plus haut, à propos du [ place, peuvent trouver également ici leur application. Lors personnes qui désirent emprunter des ouvrages présenter garantie, soit en raison des fonctions qu'elles occupent, : le fait de leur situation de fortune, on peut, sans au! malité, leur accorder ce qu'elles demandent. En cas contt faut exiger de chacune d'elles qu'elle fournisse un gars ponsable. S'il s'agit d'étrangèrs he eonNRiSSaNENpenn puisse répondre pour eux, on leurconttillérs dé ettires ambassadeurs, ou aux consuls, delours pass générale, on évitera d'envoyer lances, de peur qu'ils ne reste) judice des lecteurs qui fréque}l sement. Dans lous les cas.
par la poste : des différer blement, celui qui offre caire un peu soucieux d exiger du destinataire volumes prêtés, et ne | envoi d'une cer
d'assurance
DE L'USAGE DE LA BIBLIOTHÈQUE Au
éré de prétendre que, non contente de rendre de
exa
grâce les services qu'on lui demande, la bibliothèque fût obligée de supporter les dépenses qui peuvent en résulter. derniers Lemps on s'est efforcé de supprimer les formalités es qui entravaient jusqu'ici l'usage du prêt à distance. En , l'institution du prêt entre les bibliothèques universitaires 1. à ce point de vue, les plus grands services aux profes- Laux étudiants de nos universités !. Espérons qu'un jour a où loutes les bibliothèques publiques, universitaires et des se préteront mutuellement les ouvrages dont elles besoin jue bibliothèque doit avoir à se dispositi ites pour faire respecter, par le public, les règlements a édictés. Il faut qu'elle puisse au besoin, et sans se ir de la tenue qui sied à un établissement scientifique, sévèrement à l'ordre les délinquants, et, au cas où resteraient sourds aux avertissements qui leur sont don-
n des armes
a bibliothèque prête aux autres bibliothèques universitaires qui en demande et acceptent la responsabilité du prêt. Dans ce cas, la à prèt pourra être étendue jusqu'à trois mois. La bi ter dans les mn ditions aux autres bibliothèques universi- Revue des bibliothèques, IN91, p. 17. — Pour lu Prusse, cf. l'a distériel qui autorise le prêt entre les bibliothèques universitaires ingue et de Marbourg, Cenfralblatt, f. B., IX, 1892, p. 356-358. — nd arrêté règle le prêt entre lex Bibliothèques universitaires de # la Bibliothèque Royale, ibid. X, 1893, p. 130-132, et un troisième PTT qui peuvent exister entre les bibliothèques Miiversitaires el les bibliothèques universitaires du
WI, 1801, p. 090-551. Voir aussi K. Daratzno : iligen Bezichungen der Bibliotheken », ibic
bposË: dansie Library Journal, XVII, Ehèques, « mutual book lending “édection du Library Jour-
# books between Ameï Library and the Boston v. But we do not know
de.
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la cote du catalowue. puis le nom de l'emprunteur, sa profession. -on domicile et la date de Femprunt. On imprime parfois, au verso des bulletins, les principaux articles du règlement de Ja bibliothèque relatifs au service du prèt. A vrai dire, tous les cinprunteurs sont censés connaître les dispositions spéciales qui résissent le prét; toutelois, et afin d'éviter que l'un ou l'autre n'allèsue, à un moment donné, comme excuse qu'il les ignorait, il sera bon de les leur rappeler brièvement, en leur remettant les ouvrages qu ils désirent.
Je soussigné déclare avoir emprunté l'ouvrage suivant à la Bibliothéque de. Titre : AvzenreLn, (5. Histoire militaire de Charles XII. Hoi de Suëde. Tome I. Amsterdam, 1740, 11-12.
Cote du catalogue : N£ 321,
Nombre de volumes: f.
Je w'enxage à ne prèler cet ouvrage à aucune autre personne, et à le rendre en parfait état aussitôt que j'en aurai terminé la lecture. ou ;
immédiatement si la bibliothèque me le réclame: dans tous les cas, je le rapporterai dans un délai maximum d'un mois.
Nom de la localité où Nom et prénom demeure l'emprunteur: Magdebourg.del'emprunteur: M. Gustave Gesser
Date d'emprunt : ? férrier 199: Profession : Hommes de lettres. Domicile : Wilhelinstrasse, ?3.
NX. B. Le présent bulletin sera rendu à l'emprunteur lorsqu'il rapportora l'ouvrage.
Tan. XI. Modele de bulletin de prèt.
Les bulletins de prèt doivent être rangés alphabétiquement. d'après les noms des emprunteurs, et conservés avec grand soin dans des armoires ou des cartons. Dans certaines bibliothèques on exige que toute personne qui demande à emporter un livre rédige deux bulletins de prét: le premier exemplaire en est classé alphabétiquement, au nom du lecteur, et le second, dans le méme ordre, d'après le tire. Nous ne vovons pas très bien quels sont les avantages de ce svstème. Les bulletins de prêt, disposés dans l'ordre alphabétique des titres, permettent, nous répondrat-on, de retrouver rapidement à qui, et quand, tel ou tel ouvrage a été prélé, Sans doute ; mais le « registre de prêt » fournira les memes rensetnements, d'une façon encore plus simple et plus rapide, Avant d'étre renfermés dans les cartons destinés à les
£ Ë Ë z ë a ÈË
PSDOIN “IIX “TL
SASHAAIG SNOLLVAUASHO
| satmnjoa s0p Ü üosutwog,
À 9p quON
: Juuu04
HOVUANO,T 44 NOSIVKOL LA AHLLL
LAV.A HON
: SJOUr Up unuxBU FUI9P Un MO s abvrano) prunu
lssnos op
LHIVLISUMAINN HAOUAHLOITHIA
iduuo,p ua
squeanoud(
sonnel, abordons ici une autre question, celle de la surve
que les employés, chargés de ce soin, doivent exercer
lecteurs. C'est un axiome de droit que tout homme doit# priori, el lant qu'on n'a pas la preuve du contraire, cot comme un honnête homine. En théorie, c'est fort beau, t serait dangereux de s'y fier dans la pratique; aussi fe bien, croyons-nous, afin de prémunir la bibliothèque « des dangers possibles, de soumettre tousles lecteurs à une: lance courtoise mais stricte ‘. Les mesures d'ordre géné les employés ont à assurer l'exécution sont, du reste nombreuses: elles peuvent se ramener à trois, dont nous résumer en quelques mots la teneur : 1° il est interdit d4 dans la salle de lecture avec des pardessus ou des ms qui pourraient, le cas échéant, servir à dissimuler des
2° nul lecteur n'a, en principe, le droit d'apporter avec propres livres, de crainte qu'au dernier moment, et dans E du départ, il ne les confonde avec ceux de la bibliothèque les prenne les uns pour les autres. Si donc un travailleur a lument besoin d'introduire dans la salle de lecture des ot
lui appartenant, il doit les montrer à son arrivée et à son dé l'employé de service ; 3° il cest défendu de causer à haute voix déranger, de quelque façon que ce soit, les personnes &
vaillent. — Les lecteurs sont, en outre, tenus de se confo:
tout et pour tout aux dispositions réglementaires spéci
régissent le service de la salle d'étude de l'établissement fréquentent. Dans les grandes bibliothèques, les visite:
obligés de remplir certaines formalités pour obtenir com cation des livres qu'ils désirent. Toute personne doit,
entrée dans la salle, faire connaître à l'employé chargé surveillance son nom et sa condition: il faut ensuite «
1. Il ne faut cependant rien exagérer et éviter surtout de se soupÇçonneux à l'excès, ce qui blesserait le public et l'amènerait ; ment à déserter la bibliothèque. Ainsi que le dit avec raises P. Surru, dans un article du Library Journal, 1, p. 73, intitulé « The fications of a librarian » : « IL is better that a few books should be
than thatth visitor to a public library should feel he is looked thicf. »
pour chacun des ouvrages dont elle a besoin. un bulletin ande portant également son nom et son adresse. Ce bulleest ensuite rendu contre remise de l'ouvrage. * Voici, par >, à titre de document. de quelle façon le service des comions se fait à la Bibliothèque Nationale dans la salle ni: « Chaque lecteur reçoit. à son entrée dans la salle, ulletin personnel qu'il doit remettre à un emplové de u après y avoir mis en tête son nom, son adresse et le ro de la place qu'il choisit. C'est sur ce bulletin que t inscrits le titre et la cote des ouvrages qui lui seront tuniqués. Pour avoir un volume, autre que ceux mis à position dans les casiers de la salle. il devra remplir le lin de demande, qui lui sera délivré par l'un des biblioires et le lui remettra ensuite. Les volumes demandés lui t portés à son numéro de place. Au moment de partir, ra rapporter lui-même ces volumes au bureau. On lui a alors son bulletin personnel sur lequel on aura apposé, é de la mention de l'ouvrage communiqué, une estamportant le mot rendu. Le gardien de la salle ne le laissortir qu'après remise de ce bulletin personnel entièreacquitté !. »°
emier abord, ces mesures de contrôle peuvent paraître un utieuses; mais, si l'on veut bien v réfléchir un instant, on itra que, dans une bibliothèque importante et fréquentée nombre de lecteurs relativement considérable, il est absonécessaire de protéger par un règlement sévère l'intés collections. À ce point de vue, le système du bulletin de e est excellent. Qu'un livre vienne à manquer, en effet, thécaire s'en aperçoit immédiatement, et comme il a s mains le bulletin signé par l'emprunteur, et équivaà reçu, il possède tous les éléments nécessaires pour poura restitution de l'ouvrage disparu.
les petites bibliothèques, où le nombre des lecteurs est ré. et la surveillance par conséquent facile, on n'a pas cela va sans dire, de se montrer aussi rigoureux. Il
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comme un honnète homme. En théorie, c'est fort beat scrait dangereux de s'y fier dans la pratique: aussi bien, croyons-nous, afin de prémunir la bibliothèq: des dangers possibles, de soumettre tousles lecteurs à ut lance courtoise mais stricte ‘. Les mesures d'ordre gét les emplovés ont à assurer l'exécution sont, du r nombreuses: elles peuvent se ramener à trois, dont n résumer en quelques mots la teneur : 1° il est interd dans la salle de lecture avec des pardessus ou des
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1. Il ne faut cependant rien exagérer et éviter surtout de soupçonneux à l'excès. ce qui blesserait le public et l'amènera ment à déserter la bibliothèque. Ainsi que le dit avec n P. Surru, dans un article du Library Journal, 1, p. 73, intitulé fications of a librarian » : « [t is better that a few books shoul
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, pour chacun des ouvrages dont elle a besoin, un bulletin ande portant également son nom et son adresse. Ce bulle- Mi est ensuite rendu contre remise de l'ouvrage. * Voici, par ble. à titre de document, de quelle façon le service des comhations se fait à la Bibliothèque Nationale dans la salle brar! : « Chaque lecteur reçait, à son entrée dans la salle, bulletin personnel qu'il doit remettre à un employé de “eau après y avoir mis en Lête son nom, son adresse ct le béro de la place qu'il choisit. C'est sur ce bulletin que ont inscrits le litre et la cote des ouvrages qui lui seront hmuniqués. Pour avoir un volume, autre que ceux mis à disposition dans les casiers de la salle, il devra remplir le Hetin de demande, qui lui sera délivré par l'un des biblio- Jcaires et le lui remettra ensuite. Les volumes demandés lui pont portés à son numéro de place. Au moment de partir, Mevra rapporter lui-même ces volumes au bureau. On lui bdra alors son bulletin personnel sur lequel on aura apposé, kôté de la mention de l'ouvrage communiqué, une estam- Be portant le mot rendu. Le gardien de Ia salle ne le laissortir qu'après remise de ce bulletin personnel entièrent acquitté !. »°
h premier abord, ces mesures de contrôle peuvent paraître un minutieuses; mais, si l'on veut bien y réfléchir un instant, on mnaîtra que, dans une bibliothèque importante et fréquentée bn nombre de lecteurs relativement considérable, il est absobnt nécessaire de protéger par un règlement sévère l'intédes collections. A ce point de vue, le système du bulletin de jande est excellent. Qu'un livre vienne à manquer, en effet, bbliothécaire s'en aperçoit immédiatement, et comme il a Pe les mains le bulletin signé par l'emprunteur, et équivakà un reçu. il possède tous les éléments nécessaires pour pourre la restitulion de l'ouvrage disparu.
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suffit de prier les visiteurs, à leur entrée dans la salle, de leur nom et d'indiquer leur profession sur un registre
en leur recommandant, par la même occasion, de rappor mêmes, avant de partir, les livres qui leur auront été co qués, et de ne pas les laisser simplement sur la table. Ce spécial est-il véritablement utile? Sans doute, et il l'est un double titre. Tout d'abord il constitue une sorte dans lequel les générations futures retrouveront les n ceux qui ont fréquenté la salle de lecture, et les ont p1 dans la voie du travail et de l'étude, noms généralement il est vrai, mais parmi lesquels la bibliothèque pourra pe cependant, en signaler un devenu célèbre, et qui sera p comme un titre de gloire. En outre, ce registre a, au poin! statistique, une réelle importance; il permet de se rendn ment compte du nombre des lecteurs qui ont fréquenté de lecture pendant une période donnée et même, si l'on
précaution de signaler en abrégé à côté du nom de chaq: sonne le titre des ouvrages qu'elle a consultés, d'établ quelles proportions les diverses sections de la bibliothèc été respectivement utilisées.
La plupart des règlements contiennent, enfin, une s préceptes relatifs aux précautions que le public doit aj dans le maniement des livres, à l'interdiction, dans certai de se servir d'encre, à la défense de décalquer les gravures cartes, elc., etc.
Faut-il prohiber, d'une façon absolue, l'emploi de l'enc: la salle de lecture? Nous ne le croyons pas. À vrai dir mesure de cette nature serait inutile, parce qu'elle serait : plète. Pour être conséquent avec lui-même, le règlement d en effet, interdire aux emprunteurs de se servir d'encr eux! Or, nous ne voyons pas trop comment le bibliothécaire rait s'y prendre pour faire respecter cette dernière clause. se montre sévère envers toute personne, sans exceplio lache un livre, qu'on l'oblige à remplacer l'ouvrage à se ou du moins à payer une indemnité proportionnée aux qu'elle a commis, rien de plus juste; mais qu'on n'édic des prescriptions qui ne peuvent avoir aucune sanction un cas cependant où l'usage de l'encre doit être formel
éfendu, c'est lorsqu'il s'agit de la consultation d’un ouvrage récieux ou d'une collection d'estampes ou de cartes, etc. u'on ne pourrait que très difficilement, et peut-être même pas u tout, remplacer et dont il faut, par conséquent, assurer la onservation par tous les moyens possibles, La défense de rendre des calques d'estampes ou de gravures quelconques est arfaitement justifiée, car l'on risque toujours en décalquant ne gravure de l'abimer. On doit enfin interdire sévèrement 1x lecteurs d'écorner les feuillets des livres sous prétexte de arquer la page où ils en sont restés, et de dessiner ou d'écrire uoi que ce soit sur l'ouvrage qui leur est communiqué. Renontrent-ils une faute d'impression? qu'ils en prennent note sur ne feuille de papier, mais qu'ils se gardent bien de la corriger ux-mèêmes; ce n'esi pas leur affaire; une fois leur lecture acheée, ils n'auront qu'à signaler l'erratum au bibliothécaire qui ‘ur en sera toujours reconnaissant, et s'’empressera, s'il le ige nécessaire, de rectifier le passage défectueux.
$. III Du prêt des livres hors de la bibliothéque.
La question du prêt des livres à domicile est une de celles qui 1tété, de nos jours, les plus controversées. — Peut-on autoser les travailleurs à emporter chez eux certains ouvrages pour & étudier plus à loisir? Les uns soutiennent l'affirmative, autres la négative. Il est certains pays dans lesquels le prêt au ‘hors est absolument défendu, sous prétexte qu'il compromet n tégrité des collections. De fait, le prêt présente de réels danrs, il fait courir aux livres de nombreux risques de perte et de térioration, et il est, par conséquent, incontestable que sa probition constitue, au point de vue de leur sécurité, une rantie des plus puissantes. Mais la conservation des livres *st pas, nous l'avons déjà dit, le seul but que l'on ait à Visager, et, s'il est bon de se préoccuper de l'avenir, il ne faut S, cependant, perdre de vue qu'une bibliothèque doit, avant at, tenir compte des besoins du présent, et chercher, par tous
movens possibles, à leur donner satisfaction. Là où il n'ya $ de service de prêt il est donc indispensable que les séances
* de lecture soient très longues; si elles étaient trop courtes os pourrait, en cffet, en prendre texte pour soutenir, avec une apparence de raison, que tous les beaux discours sur l'utilité des bibliothèques et les services qu'elles rendent à la science ne sont que des paroles vides de sens ou mensongères. A vrai dire, les bibliothèques ne contribuent au progrès intellectuel qu'autant qu'elles communiquent libéralement au public les trésors qu'elles renferment. Qu'importe aux travailleurs que les collections ne cessent de s'accroître, s'ils ne peuvent les consulter? Une bibliothèque très riche, mais d'un accès difficile, rend certainement moins de services qu'une bibliothèque d'importance secondaire qui ouvre toutes grandes ses portes au public, et se met sans compter à sa disposition. C'est là une vérité que l’histoire des bibliothèques nous permettrait, hélas! d'appuyer de maint exemple! k
Dans la plupart des établissements qui n'autorisent pas l'emprunt des livres, la: salle de lecture reste ouverte du matin au soir. Les travailleurs peuvent ainsi venir y étudier quand bon | leur semble, et y séjourner un certain nombre d'heures consécutives. Mais pour ‘organiser le service dans ces conditions il faut disposer d'un persannel très nombreux, que la majeure partie de nos bibliothèques est loin de posséder. Nous estimons, du reste, que la suppression du prêt aurait dans certaines bibliothèques, dans les bibliothèques scientifiques par exemple, et surtout dans les bibliothèques universitaires, de fâcheex résullats, aussi bien pour les travaux des érudits et des professcurs que pour ceux des étudiants.
C'est tout autre chose de pouvoir compulser un ouvrage à. son aise, dans le silence du cabinet, ou d'être obligé d’allerle cossulter dans une salle de lecture très fréquentée, et toujours plss ou moins bruyante. Lorsqu'on emprunte un livre on l'a constas- . tamment sous la main, à sa disposition, on s'en sert commesi vous appartenait, et c'est beaucoup plus commode, on en cæviendra, que d'être contraint, chaque fois qu'on en a bescta, se rendre à la bibliothèque, pour en obtenir communicatios. prêt a, cependant, un mauvais côté, c'est que, tandis quel prunteur détient chez lui l'ouvrage qu'il a emporté, dix sonnes peuvent se donner la peine de se dé ger our vesr
ter à la bibliothèque !. A n'en pas douter cel inconvénient ve. Iln'y a qu'un moyen d'y remédier, c'est de décider que ée du prêt n'excèdera pas un délai de … afin que les xes empruntés ne restent pas trop longtemps absents. Une sans freins ne serait pas ici de mise; bien loin de se monop tolérant il faut, au contraire, exiger de sérieuses garan- : personnes qui sollicitent l'autorisation d'emporter chez des ouvrages appartenant à la bibliothèque, et ne pas re de restreindre le prêt, dans la mesure où on le juge aire pour assurer la conservation el la sécurité des collecn général, et celle des livres précieux en particulier, En it le prêt et en accordant aux travailleurs toutes les facibles pour la consultation des ouvrages dans la salle ure on arrive à diminuer le nombre des emprunteurs, ce tout profit pour la biblioïihèque et le public. ous sommes d'avis, et ce que nous avons dit plus haut en preuve, qu'il faut ouvrir toutes grandes au public les de la salle de lecture, nous estimons, au contraire, qu'en concerne le prêt, la prudence la plus élémentaire comde se montrer extrêmement circonspect. Théoriquement, raison même du but que les bibliothèques publiques ‘posent, lout le monde devrait pouvoir emprunter des pour les emporter chez soi; mais les précautions que le hécaire se voit obligé de prendre pour mettre les collections a la garde à l'abri de tout risque de perte, lui font un de n'accorder l'autorisation du prêt qu'aux personnes, ; sont généralement peu nombreuses, qui sont à même + des garanties suflisantes,
os
€ point de vue, l'interdiction de laisser sortir aucun volume prérsqu'elle est appliquée d’une façon rigoureuse, cel avantage inconque tous les livres sont continuellement présents à la bibliothèque, wsition de ceux qui viennent les demander en lecture. 1} peut arriat vrai, que l'ouvrage dont on a besoin soit précisément ei malins ent où on désire le consulter, mais il suffit alors de prier le biblio de vous le mettre de côté quand il sera rendu, En admattant qu'on € en obtenir communication le jour même, on sera du maïs à peur tain de l'avoir le lendemain, ce qui ne serait pus le eus s'il était 1 dehors.
Quelles sont ces garanties? La meilleure et la plus sûr à n'en pas douter, la moralité du public. Tous les devraient se persuader que, s'ils ont le droit de se servir di ils n'ont pas le droit de les détériorer, que, s'ils peuvent la bibliothèque, il leur est interdit d'en abuser, et nous terions qu'on n'eût jamais à douter de leur probité. Ma il n'en est pas ainsi, et si le bibliothécaire peut, dans circonstances, assumer la responsabilité de prêter des ses risques el périls, à des personnes dans lesquelles il a c« le règlement n'a pas malheureusement à faire grand c délicatesse et de l'honnêteté du public *. 1l est donc n:
1. La légèreté, le manque de ménagements avec lesquels - emprunteurs traitent les livres qui leur sont confiés, sont des a que les adversaires du prêt n'ont pas manqué de faire valoir à 1 leur opinion. Au chapitre XVII du Philobiblon : « De debita hones librorum custodiam adhibenda », RicHarn ne Bury stigmatise le
des lecteurs en termes énergiques, et présente, à ce propos, certait vations qui n'ont, aujourd'hui encore, rien perdu de leur valeur : « autem prorsus scholiarum honestati ut, quotiens ad studium a 1 reditur, praccedat omnino lotio lectionem, nec digitus sagimine
aut folia prius volvat, aut signacula libri solvat. » C'est là une re dation dont bon nombre des personnes, qui fréquentent nos biblic pourraient, incontestablement, faire leur profit Et combien remarques utiles que le manque de place nous empèche de citer: un article paru en 1883, dans les Grensboten (t. II, p. 349-357. et « Zur Bibliotheksfrage », nous lisons le passage suivant qui nou: très juste : « Le mal vient de ce que le public ne veut faire aucune tion entre les cabinets de lecture et les grandes bibliothèques, tan différent, en réalité, du tout au tout. Les livres d'un cabinet de peuvent être détruits au bout d'un certain nombre d'années, sans q blissement en souffre préjudice; ces livres ont fait leurs temps, qu'ils ont coûté a déjà été couvert 10 ou 20 fois par les abonnemenl: lecteurs, toujours en quête de nouveautés, ne les demandent plus ! bibliothèques, il faut que le public le comprenne, ne sont pas des ‘ de lecture ; elles ont pour but de réunir, et de conserver pour l'a ouvrages les plus intéressant<, et il est bien clair qu'il leur serait inf d'atteindre ce but si les travailleurs ne traitaient pas les livres q' empruntent avec plus de soin qu'ils ne traitent ceux des bibliothèqué lantes.» — Dans un autre travail signé M et publié dans la mèmt IS, L LE, p. 37-40, sous le Litre : « Die Kônigliche Bibliothek in B nous trouvons des doléances analogues sur le peu de respect don teurs font preuve envers des ouvrages qui cependant ne leur appt
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xiger des garanties plus positives, basées sur la situation de lune ou la position des personnes qui sollicitent la permisà d'emprunter. C'est pour cette raison que, dans la plupart bibliothèques, le prèt n'est accordé qu'à ceux dont la solvaté ou la position sociale sont un sûr garant que, si l'ouvrage
Les auteurs des deux articles que nous venons de mentionner reconsent d'un commun accord que le manque de soins des emprunteurs rles volumes qui leur sont confiés, est la principale raison que nombre ibliothèéques mettent en avant, afin de justifier leur refus d'autoriser le hic à emporter des livres. Cf., également sur la question dont nous nous ipons ici, le remarquable article déjà cité : « Bibliothekserfahrungen », nzhoten, 1858, I, p. 251-265. En dépit des dangers que le prêt fait courir collections nous ne pensons pas, cependant, qu'il faille le supprimer, Si les bibliothèques ont pour but de conserver les livres, elles ont aussi i de les mettre, le plus libéralement possible, à la disposition des travail- <, comme nous l'avons déjà dit plusieurs fais. On ne saurait toutefois ner avec assez d'énergie le sans-gyène avec lequel certains emprunteurs scrupuleux détériorent les volumes qui leur sont remis, aussi faut-il sc rer impitoyable envers les coupables, et veiller à ce que toutes les scriptions du réglement relatives au service du prêt soient ponctuelleexécutées. Tlaroïld KzeTr, dans un article du Library Journal, XI, 6, p. 117-118, intitulé « Don't », a formulé un certain nombre de recomndations relatives aux précautions qu'il faut prendre pour consulter un re, ef que nous voudrions voir affichées dans tous les bureaux de prêt. En ci la traduction :« Ne pas lire au lit ou à table, ne pas faire de cornes éfeuillets des livres, ne pas s'humecter le doigt de salive pour en tourner “ facilement les pages, ne pas couper les livres avec le doigt ou une nxle à cheveux, ne pas laisser tomber sur les livres de la cendre de cigares, Das placer les livres sur leurs marges latérales, ne pas les tenir par la Verture, ne pas éternuer sur les livres, ne pas les mettre dans des HS, ils ont besoin d'air, ne pas se servir des livres comme de calles pour bles ou les chaises qui ne sont pas d'aplomb, ne pas se mettre “lire trop près du feu ou du poële. ne pas laisser les livres à l'humidité. » "fnoore :« How to treat books », The Bookuorm \London, E. Stock, Mbre 1800, p. 25-27, et les 15 règles de Francesco Vargas Macettcca, lüis de Vatolla, publiées par G. H. Power, dans l'Athenæum, 193, #54 The laws of book-borrowing », et reproduites par le Centfralblatt * NT. KO 6, p. 191-192, — Sur la rapidité avec laquelle se détériorent les S dans les « Free Public Libraries, » qui sont fréquentées journellement Un nombre considérable de lecteurs, voir The Library, 1894, p. 147-1848 : Ve average life of a popular book », y est-il dit, « is from four to five F#, so that, as libraries and readers multiply, the destruction will Féase fo an encrmous extent. »
qui leur a été confié vient à être perdu ou détérioré, ils pourrosl le remplacer à leurs frais.
Il va sans dire que lorsqu'un lecteur a été autorisé à empruwter des livres, il peut obtenir la même faveur pour une autre pe sonne, en s'en portant garant. C'est là une règle contre laquelkke on ne saurait, à notre avis, alléguer aucun argument sérieur. Il est d'usage, nous ne l'ignorons pas, que chaque empruntez soit personnellement responsable des livres qui lui sont confiés mais, dans le cas particulier dont nous nous occupons, la per sonne qui donne sa garantie pour une autre en endosse la re. ponsabilité, et la propriété de la bibliothèque se trouve, par k: fait, absolument sauvegardée. Inutile d'ajouter que le bibliothé caire a lui-même le droit d'emprunter des livres, à conditios bien entendu, de se conformer aux dispositions du règlemenl; mais peut-il également s'engager comme caution d'une tiert personne? La question est délicate. 11 nous semble difficile # le lui défendre ; mais on doit l'engager à se montrer très prudesi à ne pas donner sa garantie à la légère et, dans l'intérêt mes des collections qui lui sont confiées, à ne l'accorder qu'à ds personnes sûres et dignes de confiance. Nous conseillons donc s bibliothécaire de ne pas se montrer trop complaisant sur «@ point ; il ne tarderait pas, en effet, à se voir assailli de demand auxquelles il lui serait souvent impossible de répondre per # refus formel, sous peine de se montrer blessant. Il s'exposen ainsi à mille ennuis. Supposons, par exemple, qu'une des sonnes pour lesquelles il se serait porté garant, ne rapportät ps les livres qu'elle aurait empruntés; voit-on dans quelle situation il se trouverait? Comme garant il serait envers la bibliothèque des volumes perdus, et obligé, es que bibliothécaire, de veiller à ce que le garant satisfasse à engagements. Nous n'avons pas besoin d'insister sur le qu 1] y a à être tout à la fois juge et partie. C'est pour évier inconvénient que, dans certaines bibliothèques, on a ment interdit au bibliothécaire, et ce dans son propre i de servir de caution à autrui.
La garantie qu'on accorde à une tierce personne peut s quer soit à un ouvrage déterminé que cette personne désire sulter, soit à tous les volumes qu'elle em ora pendeni
s de temps limité ou, s'il n'y a pas de limites fixées, jusqu'au r où le garant jugera à propos de dégager sa responsabilité. ans le premier cas, il suflit que le répondant mette son « Cave » le bulletin de prêt rempli par l'emprunteur; dans le second au contraire, il faut qu’il rédige sur papier timbré un certfide garantie signé de sa main, et dont il fera légaliser la jature par un officier de l'état civil. Le bibliothécaire devra irellement conserver, avec grand soin, ces certificats de garanet les classer alphabétiquement d'après les noms des empruns; il fera bien, en outre, d'inscrire sur un registre spécial les 15 des répondants.
ous savons maintenant quelles sont les conditions requises r être autorisé à emprunter des livres; mais il nous reste à niner encore les trois questions suivantes qui se rattachent itement à celle que nous venons de traiter : 1° une personne a reçu de la bibliothèque un certain nombre de volumes en , peut-elle les prêter à son tour à d’autres? 2° un lecteur il le droit d'emprunter des livres à son nom pour une autre onne, à l'insu du bibliothécaire? 3° peut-on emporter avec n voyage les ouvrages obtenus en prêt, sans en avoir averti ibliothécaire. A ces trois questions il faut, pour de multiples ons, répondre énergiquement non. Tout d'abord il importe, ffet, que l’administration de la bibliothèque sache toujours tement en quelles mains se trouvent les ouvrages prêtés, de pouvoir, en cas de besoin, les faire rentrer sans retard; utre, c'est à elle seule qu'il appartient de décider, en s'en rant aux règlements, quels sont les livres qu'elle peut ier à chaque personne, et enfin elle doit rester seule juge savoir sil n'y a pas d'inconvénient, à ce que tel emprunemporte avec lui hors de la ville les ouvrages qui lui été remis. Lorsqu'on est persuadé, du reste, que l'on ortera aucun préjudice à la bibliothèque en communiquant e tierce personne les livres qui vous ont été prètés, ou qu'on ellement besoin de les prendre avec soi en voyage, pourne pas en demander, au préalable, l'autorisation au biblioaire? Ni celui-ci juge que la faveur sollicitée n'est pas cone aux intérêts de l'établissement qu'il dirige il ne fera ine difficulté de l'accorder. En général, lorsqu'on se cache, qu'on a conscience de mal agir.
nn. |
Tout ce que nous avons dit jusqu'ici ne se rapport prèt sur place, dans la localité où la bibliothèque a so mais il arrive encore, assez fréquemment, que des pe étrangères à la ville demandent à emprunter des livres. accéder à leurs désirs? Sans doute. Leur répondre par u constitucrait une mesure à beaucoup d'égards injuste, et « au but que la bibliothèque doit s’efforcer d'atteindre. Et concerne particulièrement les grandes bibliothèques, s'expliquerait pas pourquoi les habitants des villes où el placées, jouiraient d'un privilège auquel les autres citoye raient pas le droit de prétendre. Il n'est pas, en effet, toute personne éloignée d'un grand centre, de pouvoir se ger, chaque année, pour aller passer quelque temps a d'une bibliothèque publique, et y étudier, à loisir, les ot qu'elle désire consulter. Il en résulte que l’on doit prend: chaque bibliothèque, des dispositions spéciales pour le } livres hors de la ville où l'établissement se trouve situé. Le cipes que nous avons formulés plus haut, à propos du p place, peuvent trouver également ici leur application. Lors personnes qui désirent emprunter des ouvrages présenten garantie, soit en raison des fonctions qu'elles occupent, : le fait de leur situation de fortune, on peut, sans aul malité, leur accorder ce qu'elles demandent. En cas contr faut exiger de chacune d'elles qu'elle fournisse un garai ponsable. S'il s'agit d'étrangers ne connaissant person! puisse répondre pour eux. on leur conseillera de s'adres« ambassadeurs, ou aux consuls, de leurs pays respectifs. Et générale, on évitera d'envoyer des livres à de grande tances, de peur qu'ils ne restent trop longtemps absents. a judice des lecteurs qui fréquentent la salle de travail de l'é sement. Dans tous les cas, les envois doivent toujours ètr par la poste : des différents modes d'expédition c'est, incot blement, celui qui offre le plus de sécurité; aussi, tout bibl caire un peu soucieux de la conservation de ses livres, de exiger du destinataire qu'il lui retourne, par la mème 0 volumes prèlés, et ne les confie jamais à des particuliers envoi d'une certaine valeur doit être assuré. Les frais de} d'assurance incombent naturellement à l'emprunteur. Il
effet, exagéré de prétendre que, non contente de rendre de nne grâce les services qu'on lui demande, la bibliothèque fût core obligée de supporter les dépenses qui peuvent en résulter. ces derniers temps on s'est efforcé de supprimer les formalités nantes qui entravaient jusqu'ici l'usage du prêt à distance. En ance, l'institution du prèt entre les bibliothèques universitaires ‘endu, à ce point de vue, les plus grands services aux profesirs et aux étudiants de nos universités !. Espérons qu'un jour ndra où toutes les bibliothèques publiques, universitaires et tionales se prèteront mutuellement les ouvrages dont elles ront besoin.
Chaque bibliothèque doit avoir à sa disposition des armes Msantes pour faire respecter, par le public, les règlements ‘elle à édictés. Il faut qu'elle puisse au besoin, et sans se partir de la tenue qui sied à un établissement scientifique, ppeler sévèrement à l'ordre les délinquants, et, au cas où ux-ci resteraient sourds aux avertissements qui leur sont don-
- « La bibliothèque prête aux autres bibliothèques universitaires qui en € la demande et acceptent la responsabilité du prêt. Dans ce cas, la ce du prèt pourra être étendue jusqu'à trois mois. La bibliothèque peut prunter dansles mêmes conditions aux autres bibliothèques universi- “es. » Revue des bibliothèques, 1891, p. 417. — Pour la Prusse, cf. l'ar- = ministériel qui autorise le prêt centre les bibliothèques universitaires csôtlingue et de Marbourg, Centralblatt, f. B., ÎX, 1892, p. 356-358. — “cond arrêté règle le prèt entre les Bibliothèques universitaires de ssse ct la Bibliothèque Royale, 1hid., X, 1893, p. 130-132, et un troisième » lit quels sont les rapports qui peuvent exister entre les bibliothèques établissements universitaires et les bibliothèques universitaires du a une de Prusse, 1hid., VITE, 1891, p. 550-551. Voir aussi K. DzraTzxo : &einternationalen gegenseitigen Beziehungen der Bibliotheken », ibid., 2493, p. 133-463, el Library Journal, XVITL, 1893, p. 465-168. TR Amérique, Bunford Sautez à proposé, dansle Library Journal, XVII, - p.373, d'organiser le prèt entre bibliothèques, « mutual book lending een libraries ». A la suite de Farticle, la rédaction du Library Jour- &unprinma la note que voici : « The lending of books between Ameri- Libraries is not unexampled, Harvard College Library and the Boston © maeum have often been drawn up in that way. But we do not know Nycease in which à wrillen agreement has been made. »
Tout ce que nous avons dit jusqu'ici ne se rapport prêt sur place, dans la localité où la bibliothèque a soi mais 1l arrive encore, assez fréquemment, que des pe étrangères à la ville demandent à emprunter des livres. accéder à leurs désirs? Sans doute. Leur répondre par u constituerait une mesure à beaucoup d'égards injuste, et « au but que la biblinthèque doit s'efforcer d'atteindre. Et concerne particulièrement les grandes bibliothèques, s'expliquerait pas pourquoi les habitants des villes où el placées, jouiraient d'un privilège auquel les autres citoyei raient pas le droit de prétendre. Il n'est pas, en effet, « toute personne éloignée d'un grand centre, de pouvoir se ger, chaque année, pour aller passer quelque temps a d'une bibliothèque publique, et y étudier, à loisir, les «1 qu'elle désire consulter. Il en résulte que l'on doit prendr chaque bibliothèque, des dispositions spéciales pour le j livres hors de la ville où l'établissement se trouve situé. Le cipes que nous avons formulés plus haut, à propos du p place, peuvent trouver également ici leur application. Lors personnes qui désirent emprunter des ouvrages présenten garantie, soit en raison des fonctions qu'elles occupent, : le fait de leur situation de fortune, on peut, sans aut malité, leur accorder ce qu'elles demandent. En cas contr faut exiger de chacune d'elles qu'elle fournisse un garar ponsable. S'il s'agit d'étrangers ne connaissant person: puisse répondre pour eux, on leur conseillera de s’adress ambassadeurs, ou aux consuls, de leurs pays respectifs. Et générale, on évitera d'envoyer des livres à de grande tances, de peur qu'ils ne restent trop longtemps absents. a! judice des lecteurs qui fréquentent la salle de travail de l'é sement. Dans tous les cas, les envois doivent toujours ètn par la poste : des différents modes d'expédition c'est, inco blement, celui qui offre le plus de sécurité ; aussi, tout bibl caire un peu soucieux de la conservation de ses livres, der exiser du destinataire qu'il lui retourne, par la même vo volumes prélés, et ne les confie jamais à des particuliers. envoi d'une certaine valeur doit être assuré. Les frais de F d'assurance incombent naturellement à l'emprunteur. Îl'
DE L'USAGE DE LA BIBLIOTHÈQUE at exagéré de prétendre que, non contente de rendre de râce les services qu'on lui demande, la bibliothèque fût bligée de supporter les dépenses qui peuvent en résulter. erniers Lemps on s'est elforcé de supprimer les formalités :qui entravaient jusqu'ici l'usage du prêt à distance. En l'institution du prêt entre les bibliothèques universitaires à ce point de vue, les plus grands services aux profesaux étudiants de nos universilés !, Espérons qu'un jour où toutes les bibliothèques publiques, universitaires et s se préteront mutuellement les ouvrages dont elles
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bibliothèque prête aux autres bibliothèques universitaires qui ên smande el acceptent ln responsabilité du prêt, Dans ce cas, Ja ét pourra être étendue jusqu'à trois mois. La bibliothèque peut ‘dans les mêmes conditions aux autres bibliothéques universtue des bibliothèques, 1801, p, 17, — Pour là Prusse, cf. l lériel qui autorise le prèt entre les bibliothèques universitaires ane et de Murbourg, Centralblatt, f. B., 1X, 1892, p, 356-358. — l'arrêté règle le prêt entre les Bibliothéques universitaires de la Bibliothèque Royale, {bid,, X, 1893, p. 180-132, et un troisième le sont les rapports qui peuvent exister entre les bibliothéques ssements universitaires et les bibliothèques universitaires du le Prusse, ibid., VII, 1891, p. 550-351, Voir aussi K° Drtataho : n gegenseitigen Berichungen der Bibliotheken », fhid, à Library Journal, XVIU, 1893, p. 405-168, rique, Buriford Sawuet. a proposé, dunxlé Library Journal XVIT, 3, d'or utuul book lénding ibraries #. A la suite de l a rédaction du Library Journe of bouks between Ami y sad he Boston But we do not know ment has bon made, »
aniser le prèt entre bibliothéques, nd
la note que voici : » The
is not unexampled, Harvard College Li
ve often been draw up in Chat w
n which n Len
nés, prendre contre eux des mesures de rigueur ‘. Ces n de rigueur sont de deux sortes : les amendes, et l'exclu la bibliothèque ou la suppression du droit de prêt. Nous pas grand'chose à dire des amendes. Les différents c: lesquels elles peuvent être infligées sont, en général, s dans les règlements, et le bibliothécaire ne devra, sou: prétexte, outrepasser, sur ce point, les limites qui lui sont Aux amendes peuvent se rattacher les dommages-intér la bibliothèque est en droit d'exiger pour tout livre d: ou perdu ?, et le remboursement des frais de poste que nistration est obligée de faire pour écrire aux emprunt retard qu'ils aient à rapporter leurs livres. Les amendes so: nairement, destinées à punir des fautes légères. Elles ont
1. Cf. B. Pickman Maxx : « Library fines », Library Journal, | p. $41-142; VW. K. Srersox, « Delinquent borrowers », ibid., X] p. 403-404; « Collection and registration of fines », ëibid., XV p. 103-105, 137, 170-173. — S. H. Bernay, « How to prevent fines p. 207, propose de remettre à chaque emprunteur un bullelin men la date à laquelle l'ouvrage lui est délivré et portant, en outre, l'in du jour auquel il doit le rapporter.
Certains établissements ont pris des dispositions très sévères co cmprunteurs négligents. Le règlement promulgué en 1883 par ls thèque grand-ducale de Neustrelliz est particulièrement rigoureux qui, après avoir reçu une lettre de rappel, ne rend pas, dans les 2i l'ouvrage qui lui cst réclamé, est tenu de payer, à la caisse de l thèque, une amende d'un mark par jour de retard. Les person habitent hors de la ville payent une amende de 50 pfennig pour lai rappel et doivent, si elles ne rapportent pas les livres qui leur sont: dés dans les trois jours qui suivent, verser également à la biblioth mark par jour de retard. » Cf. aussi l'arrêté du Ministère des cull l'instruction publique d'Autriche en date du 24 juin 1893, Central B., X. 1893, p. 109. Pour les bibliothèques universitaires françaises Réglement pour les bibliothèques universitaires du 23 août 1879. art
2. Lorsqu'un livre est perdu ou détérioré l'emprunteur doit être! rembourser à la bibliothèque le prix qu'il a coûté. Il ne faut faire diminution, car, ainsi que le remarque Dewzrx, celui qui gardereit ua c appartenant à la bibliothèque + gagncrait alors de le payer moins € S'il l'avait acheté chez un libraire. Certains bibliothécaires ont cost faire payer à tout emprunteur qui ne peut rendre un livre, ou qui en mauvais état, d'abord le prix du livre et, en outre, un suppks 10. Ce supplément scrait destiné à dédommeger La bibliothec
at ne "où.
- de procurer à la bibliothèque quelques ressources pécuniaires. is ce serait une erreur de les envisager comme le moyen le 8 efficace pour maintenir l'ordre; on peut même dire qu'en éral elles ne préviennent, que d’une façon très incomplète, les nquements au règlement contre lesquels elles sont dirigées. rcontre, l'exclusion de la bibliothèque et la suppression du it de prêt sont des mesures des plus énergiques, et qui ne ivent être appliquées que dans des cas de haute gravité ur punir des fautes particulièrement répréhensibles, et qui noignent chez leurs auteurs d'une mauvaise volonté évidente d'intentions frauduleuses. L'expulsion peut être temporaire perpétuelle ; il en est de même de la suppression du prêt. On nprendra que nous ne puissions entrer ici dans des détails cis sur le mode d'application des peines. Il varie naturellent de bibliothèque à bibliothèque, suivant les circonstances les. Ce qu'on peut dire, cependant, c'est qu'en exerçant un trôle sévère sur les lecteurs qui fréquentent la salle de lec- », et en veillant à ce que les règles qui régissent le service du - soient rigoureusement appliquées on fera, en quelque sorte, ucation du public et on l'amènera peu à peu à traiter avec 5 de soin les ouvrages qui lui sont confiés, et à se conforplus strictement aux règlements de la bibliothèque. ous les érudits, tous ceux qui se livrent aux travaux scientiæs n'ont pas, malheureusement, la chance d'habiter à proxid'une bibliothèque, et l'impossibilité où ils se trouvent de ulter les collections les plus utiles nuit beaucoup à leurs es. On pourrait, il est vrai, leur envoyer les ouvrages dont nt besoin; mais cela ne va pas tout seul, loin de là. En dépit æ facilité et de la rapidité des moyens de communication
roches qu'elle est obligée de faire pour se procurer de nouveau l'ou- - A vrai dire, nous n'approuvons pas cette mesure qui nous semble “ave el nous parait, jusqu'à un certain point, manquer de dignité. Res bibliothèques universitaires françaises, les emprunteurs qui ont
ou abiüné un livre « sont tenus de le remplacer à leur frais. Quand le l&cement n'est pas possible, ils doivent réparer le tort cau$ à la ’&héque. suivant estimation faite par experts. » Réglement... ctc., du à € 1479. art. 27. Cf. aussi, sur cette question, A. W. Roserrsux, « Notc nes » for the damage of books », The Library, IV. 1892, p. 115-116.
actuels. l'éloignement n'en constitue pas moins ui obstacle à la circulation des livres; c'est ce qui fait c voit fréquemment oblisé de répondre par un refus à des de qui mériteraient d'autant plus d'être prises en consid qu'elles émanent la plupart du temps d'érudits connu: savants d'une autorité considérable Qu'arrive-t-il alors que ne pouvant venir consulter sur place les volumes de voi leur a été refusé, ces savants font appel à Ia comp des bibliothécaires, et les prient de bien vouloir leur faire nir les renseignements dont ils ont besoin. En général. tou thécaire sérieux, et aimant sa profession, s'efforce de donn: faction aux demandes qui lui sont ainsi adressées et q sentent souvent un réel intérêt; mais les recherches qu'il e ce cas, forcé d'entreprendre sont, ordinairement, très | et très pénibles ; aussi serait-il tout à fait exagéré de pr: qu il doit répondre à toutes les questions qui lui parviens dont quelques-unes sont, parfois, si étendues qu'elles frise discrétion. Le voudrait-il, du reste, que les multiples t dont il est chargé ne lui en laisseraient pas le loisir.
H nous reste à examiner, maintenant, quels sont les ou qui peuvent être concédés en prêt. En règle générale, une. thèque autorisera le prêt de tous les livres scientifiques ot raires qu'elle possède, à l'exception de ceux qui ont une : valeur, ou qui sont indispensables pour le service de la « lecture. Les ouvrages précieux, qu'il serait impossible, ( moins très diflicile, de remplacer, tels que les manuscri incunables, les chartes, ne doivent pas être prêtés; l'on pe dire autant des estampes, des dessins originaux et des « pour lesquels une détérioration, même légère, constitueral irréparable perte. Il faut exclure également du prêt tou livres qui sont d'un usage courant, les recueils encyclopédi par exemple, les lexiques, glossaires, manuels, ouvrages de rence, les répertoires bibliographiques dont se serven employés de la bibliothèque, enfin les collections, les revt les publications académiques. Inutile d'ajouter que les lvre reliés, et ceux qui ne sont pas encore catalogués, ne doiven! lir sous aucun prétexte. Ces restrictions sont, nous le savon nature à mécontenter une certaine classe de lecteurs, con
t d'égoistes qui s'imaginent que la bibliothèque n'est faite ur eux, et qui semblent ne pas vouloir admettre qu'elle s devoirs envers elle-même et envers la généralité du . Qu'importe! Il n'en reste pas moins que les mesures ption dont nous venons de parler sont d'une nécessité e. Un établissement qui se refuserait à les appliquer com- Ltrait inutilement ses propres intérêts, et risquerait de léser, tit de quelques-uns, les droits du plus grand nombre. En pe. il est donc prudent de s'en tenir aux règles que nous énoncées, et si le bibliothécaire juge parfois utile d'ÿ faire ion, en faveur de l'un ou de l'autre, que ce ne soit qu'à bon L, et après avoir spécifié que le prêt ne dépassera pas une limitée et très courte. Dans certaines bibliothèques, on à Utre gracieux, les manuels et ouvrages usuels de la salle Lure: mais, dans ce cas, les emprunteurs ne peuvent les ter avant la fermeture de la bibliothèque et doivent les ter le lendemain, sans faute, au début de la séance. t pour les manuscrits qu'il faut prendre, cela va sans dire, éeautions les plus minutieuses. car s'ils venaient à être son ne pourrait, à aucun prix. les remplacer. On fera “en d'établir comme règle qu'ils ne seront communiqués ins la salle de lecture, ou dans une salle spéciale. Mais cette ie souffre-t-elle aucune exception? C'est là une question rave, et sur la solution de laquelle on n'a pas encore pu ndre. Lorsqu'un savant, habitant une localité éloignée de ù se trouve la bibliothèque. demande qu'on lui envoie anuscrit dont 1] a un besoin urgent pour ses travaux, le lui refuser d'une façon absolue? Les dangers que fait aux livres une expédition à distance sont si considérables lans quelques bibliothèques, on a prohibé complètement le les manuscrits, sous quelque prétexte que ce soit. Dans es, au contraire, on à estimé que cette mesure était excest pensé que l'on pourrail prèter, sinon tous les manuscrits, ns « CeUX qui ne sont pas particulièrement précieux par rareté, leur antiquité, leurs autographes ou leurs minia- », toutefois, dans presque {ous les pays, à l'exception Allemagne, Fautorisation du prètl n'est alors accordée e bibliothécaire que sur avis conforme du Ministère de
l'Instruction publique. Le ministre étant juge en dernier le bibliothécaire se trouve, par le fait, déchargé de ls responsabilité qui lui incomberait s'il était obligé de re directement aux demandes d'emprunt qui lui sont adre: y gagne, aussi, de ne pas se voir assailli de requêtes, moins importunes, en vue d'obtenir le prêt de tel ou te scrit. Les érudits se montrent, en effet, et l'expérience l'a beaucoup plus discrets dans leurs demandes, lorsqu'ils qu'ils ont toute une série de formalités à remplir pour satisfaction, que s'il leur suffisait, pour arriver au mè d'adresser au bibliothécaire quelques lignes aimables lui part de leurs désirs. Faut-il donc approuver l'arrêté qu au ministre le pouvoir d'accorder, ou non, l'autorisation sollicitée ? Nous ne le croyons pas. Cet arrêté constitue, avis, un empiètement très grave sur l'autorité du biblioth il le dépouille, en partie, d'une de ses plus importantes p tives, celle d'organiser comme il l’entend les différents sers son établissement, et l’on comprend, qu'en présence de cet vénient, les avantages signalés plus haut ne pèsent pas lo vrai dire, il est même parfaitement inutile d'exiger que des manuscrits ne soit consenti que sur autorisation du mi Lorsque celui-ci accorde, ou refuse, cette autorisation fait, en effet, que formuler la décision prise par le biblioth qui est toujours « juge en premier ressort ». Alors pourq pas Île laisser également juge en dernier ressort ? Croit-or hasard, qu'il n'aurait pas assez d'énergie pour répondre p non possumus absolu aux demandes qui lui seraient adre: lorsqu'il estimerait qu'elles ne sont pas motivées d'une { suffisante ou que. dans tous les cas, elles risquent de con mettre la sécurité des manuscrits confiés à sa garde {?
1. 11 a paru en ces dernières années un certain nombre d'articles d dant qu'on supprime d'une façon absolue le prêt des manuscrits À‘ autres : N. Axztant, « Sul prestito dei codici », Rivista delle Bibliethr p. 1-4; — E. Martini, « Prestilo di manoscritti », ibid., p. 79-0.-" aussi Centralblatt f. B., IV, 1889, p. 40, 84, 122, 172, 911, 4e. — de ne sont là que des manifestations isolées et qui n'ont pas, heurt*® grande chance d'aboutir à un résultat pratique. Il semble, en eft l'on soit maintenant arrivé, à peu près partout, à cette conviction ®
‘ésulte de tout ce que nous venons de dire, que l'on peut r les manuscrits dans certaines circonstances, lorsqu'on a la
es manuscrits est légitime ct nécessaire. Un décret du ministre de uction publique de Prusse, en date du 8 janvier 1890 (Centralblatt f. B. 890. p. 101-103), autorise la Bibliothèque royale de Berlin et les biblio- ‘s universitaires prussiennes à prêter leurs livres et leurs manuscrits ception pour quelques-uns d'une valeur particulitre) à toutes les -héques gouvernementales allemandes et étrangères. Un autre décret, lgué le 3 décembre 1893, permet aux bibliothèques des écoles supés à condition bien entendu que les directeurs de ces établissements æntent: de prêter leurs manuscrits aux bibliothèques universitaires ndes. à la Bibliothèque royale de Berlin et à différentes biblios soumises au contrôle de l'État {Centralblatt f. B., XI, 189$, p. 126- - À linstization du gouvernement prussien un certain nombre s européens se sont entendus pour se prêter mutuellement leurs crits en faisant les expéditions de bibliothèque à bibliothèque (Centt f. B.. NAIL, 1891, p. 278-281, 349-350, 419; IX, 1892, p. 94, 283, . 1893. p. 358. — En Autriche, un service de prêt analogue avait été sé par décret du 12 mars 1883 (ibid., VIIE, 1891, p. 319-350). — Tanen Allemagne le prèt des manuscrits est autorisé par le directeur de livthéque seul, dans la plupart des autres pays le consentement du re de l'Instruction publique est nécessaire et les envois à l'étranger lors faits par voie diplomatique.
lépit de toutes les précautions qu'on peut prendre, il n'en reste pas que les expéditions, dans des localités plus ou moins éloignées, font aux manuscrits de grands dangers, aussi a-t-on proposé, afin de les inir contre les chances de destruction auxquelles ils sont exposés en e, d'en tirer un certain nombre de reproductions photographiques on pourrait alors communiquer, sans difficulté aucune, à tous les ts qui en feraient la demande. Cf. R. Ganxerr, « Photography in ‘libraries », Transactions and proceedings of the 7. annual meeting L. A. U. K. London, 1890, p. 66-73. — Dans un article de la Revue bliothèques, 1, 1891, p. 225-252, E. CHaTeLAiN propose de fonder cicté pour la reproduction photographique des manuscrits. — Voir ). FlanTrwii, « Die Ilandschriftenversendung zwischen den Biblio- ». Centralblalt f. B., X, 1893, p. 411-417, et Library Journal, XVIII, . 503-305. — Dr uêue, « In Sachen der Gesellschaft zur phototyposchen Vervielfältigung von Handschriften », Centralblatt f. B., XI, 2. 319-320. — VW. N. Du Rirt, « Phototypographische Ilerausgabe andschriften », tbid., p. 225-228. — Du xÈèxe, « La Société pour la uction autotypique des manuscrits non-touristes », Revue des Biblioæ, IV, 1894, p. 20-24. — Ju mMÈèxE, « La Associazione internazionale roduzionce fotografica dei mss. », Bollettino delle pubblicasioni ila- 1x9, n° 209.
iursec. — Manuel de Bibliothéconomie. 2
preuve que l'érudit qui les demande en a réellement be: térét de la science commande alors qu'on fasse taire ses et ses craintes, en se rappelant que, si une bibliothèque forcer de conserver les livres, elle a aussi un autre bu: suivre, qui est de faciliter aux travailleurs l'usage des qu'elle contient. Nous n'avons pas besoin d'ajouter que. envoie un manuscrit, il faut prendre toutes les précaut sibles, et assurer le volume pour une somme élev conseillons même, par mesure de prudence, de ne jam dier directement le manuscrit demandé au domicile € qui désire le consulter, mais plutôt à la bibliothèque lou à son défaut à la mairie: de la ville dans laquelle
En terminant, nous dirons encore quelques mots sui dont s'effectuent les opérations du prêt !.
Avant tout. il s'agit de fixer les jourset les heures aux public peut emprunter les ouvrages dont il a besoin. | pour faciliter le service, que la bibliothèque prète « tous les jours où elle est ouverte. Cela ne veut pas dir emplovés chargés du service du prêt doivent se tenir à sition du public pendant tout le temps que dure la : lecture. Non, car s'ils étaient constamment dérangés
1. Cf. Benjamin R. Wueareer, « Hints on library managemen it relates to the circulation of bouks », Conférence faite au con: uational des bibliothécaires, à Londres, et reproduite dans le Libr nal, 11, 1838. p. 210-216: — Sir Redmond Barry, « On lendior ibid. p. 216-218: — James MATTHEWS, « Means of obtainin: !| required in a lending library ». tbid., p. 218-219 ; — Melvil Devr! ciples underlving charxinx svstems », Library Journal, III, 15° 220: — Du uèuE, « Charging svstems based on accounts with bor ibid. p. 252-255: « Charging systems based on accounts with buob* p. 2K9-2NN : « Charging svstems : a new combined plan and variou:‘ ibid. p. 359-365: — J. ScuwanTz, « À « combined » charging ** bit... IV, 1N59, p. 279-277: — K. A. LixDerRrELT, « Charging ibid... VUS 182, p. 17N-1N2: — A. W°. RoBerTsox, « The Rubis"! indicator », 1bid.. NIV, 1849. p. 12; — Du MÈèxE, « On library with special reference to the Duplex Indicator », The Library. | p. 21-27: — ET. J. Cana. « Report on charging systems », Library / XIV. ISO, p. 204211: — J. Scuwanrz, « The apprentices' libran ‘ s\stemr, hid.. p. 168-169: — « How we reserve books. Symposius p. 401-503: — « Kegistration of borruwers », ibid., XV, 1890, p. 3-*
des de livres il leur serait absolument impossible de à bonne fin leurs autres travaux. On fera done bien, même s petites bibliothèques, de ne procéder à la distribution res qu'à heure fixe, et pendant un laps de temps déter- Ye cette façon, les employés peuvent se consacrer pendant ure où deux au service du prêt, et donner immédiatement lion aux demandes qui leur sont adressées. Dans les s bibliothèques, où le nombre des emprunteurs est-en
lrès considérable, et où, par conséquent, la distribution “sexige beaucoup de temps, on a (en Allemagne) organisé ce d'une manière très pratique et très simple, et qui sup- ‘encombrement. Voici, en peu de mots, en quoi consisle “ganisation. Toute personne qui désire emporter un livre rit le titre sur une carte qu'elle dépose ensuile duns une séciale plusieurs heures (et dans certains établissements in jour) avant l'ouverture de la salle de prêt. Les bibliors on ainsi tout le temps voulu pour chereher, ou faire :r par les garçons, les ouvrages demandés, et lorsque les ileurs se présentent pour les prendre on n'a qu'à les leur e, sans les obliger à attendre pendant un temps plus où
ong.
certain que ce système, surtout lorsque la demande doit e un jour d'avance, est incommode el ennuyeux pour les es qui sont un peu pressées; mais duns ce cas, et s'il l'une recherche absolument urgente, elles ont toujours urce d'aller consulter l'ouvrage qu'elles désirent dans Ja lecture. Les travailleurs, du reste, n'ont qu'à prendre
L Purwen, « Loan system », ébid., XVII, 1803, p, M2 Môy— ser, « The new chargiog system of the Los Angeles Public Libruryn, NX, IROÏ, p. 105-106, — A. Coronnave, « An indicator-hook », ions and proceedings of the 2, Annual meeting of the Librartr on UK. London, 1880, p. 71-72; — Goorges Pann, « The calà charging <ystem without writing », bid,, p. 73-75, — «eport sappliances », The Library, VL, 1891, p. 381-307; — 4, Ho Cuve, charging systeur for lending libraries », ibid, V, AK, p.304 — vis n À note on au {ndicator difeulty {a small Hibruriesn, bide, : mravr, « Indicators versus card-charging os dbide, ;— AS. Sreexneno, « À danish charging systemos,-ébid. ME, 18-70.
leurs précautions et à demander les livres qui leur sont nécessaires en temps voulu.
Si l'organisation que nous venons d'indiquer est avantageus dans les grandes bibliothèques, elle serait, par contre, superflue dans les établissements de moindre importance, où le nombre des emprunteurs est toujours très restreint.
Il faut exiger du public qu'il apporte le plus grand soin auss bien à la rédaction des bulletins de prêt qu'à ceux des bulletins de demande. Les indications insuffisantes « amènent de fausses | directions, nécessitent d'inutiles allées et venues, et occasionnent des recherches longues et souvent infructueuses » ‘. Lorsqu'une personne ne connaît pas exactement l'auteur ou le titre de l'ouvrage quelle désire ?, qu'elle l'indique d'une façon quelconque sur son bulletin, par un point d'interrogation par exemple. Ce simple signe frappera l'attention du bibliothécaire, et lui permettra de compléter les désignations, plus ou moins approximatives, fournies par le lecteur $.
‘1. Léop. Duusre. Noles sur le département des imprimés de la Bibl Nat. p. 8.
2, Cf. l'article des Grenzhoten 1878, 1, p. 251-265) déjà cité : « Bibliotkekr crfahrungen ». Voir en outre: II. KernanrT, « Being a librerian +, Library Journal, XV, 1890, p. 330-332; — F. M. Cruxnex, « The humor of boci- Litles », tbid., XVL, 1891, p. 35: — L. Deuisis, Notes…., ete., p. 47, 48, &.
3. L'iruperfection des demandes el les crreurs de tout genre qu'ele contiennent proviennent uniquement de ce que les lecteurs ignoresi is notions les plus élémentaires de la bibliographie, et ne savent pas bre : parti des instruments de travail qu'ils ont à leur disposition. Il est déplerable de constater que, même dans nos bibliothèques universitaires, les be diants et parfois, faut-il le dire, les professeurs ne connaissent pe seulement de nom les répertoires les plus indispensables. Ei cepesdant il est impossible, à qui n'a pas une instruction bibliographique saffsante. de tirer parti des ressources que lui offre une grande j et d'entreprendre, sur quelque sujet que ce soit, un travail sérieux. *« Co faute de savoir les éléments de la Bibliographie, écrit Ch.-V. Lans Manuel de bibliographie historique. I. Instraments bibl ù Paris, 1K96, Avertissement, p. vu, que tant de gens se mélent d'écras des sujets déjà traités, et micux traités déjà par d'autres que par c'est faute de connaissances bibliographiques que tant de professeurs, & ne sont pas, comme on dit, au courant, ressassent de vicilles enfin, c'est faute de ces connaissances que les étudiants, ême & la lle icur scolarité, commettent quelquefois des méprises et fons quelquefois à
Chaque emprunteur est tenu de laisser à la bibliothèque un reçu de l'ouvrage qu'il emporte, autrement dit un bulletin de prèt'. Le bibliothécaire lui-même ne peut se dispenser de se soumettre à cette formalité, et à plus forte raison les employés soumis à ses ordres. Îl faut que les indications portées sur le bulletin de prèt soient écrites à l'encre (non au crayon), et d'une façon parfaitement claire. Dans la plupart des bibliothèques on tient à la disposition des lecteurs des bulletins imprimés qu’on leur remet gratuitement, ou pour une somme très minime, et dont ils n'ont qu'à remplirles blancs. (Tabl. XI et XII.) Les principales indications que doit contenir un bulletin de prêt sont : le nom de l'auteur, le titre abrégé de l'ouvrage, le nombre des volumes et
questions qui scandalisent jusqu'aux garçons de nos bibliothèques universitaires ».* C'est donc avec raison qu'on a demandé qu'un cours de bibliographie, destiné au public studieux, et en particulier, aux étudiants, fût institué dans chaque université. Cf., à ce propos : H. R. Tenner, « A few words on the study of bibliography », Transaclions and proceedings of the ï. annual meeting of the L. A. U. K., London 1890, p. 128-131; — G. Fuua- GALL, Utilitä, storia ed oggetto dell’ insegnamento bibliografico, Bologna, 1891. (Ce travail avait d'abord paru dans L'Università, nov., déc., 1890); — W. F. Poor, The universily library and lhe university curriculum, Chicago, 1894; — C. E. Lownrey, « The university library, its larger recognition in higher education », Library Journal, XIX, 1894, p. 264-267. — « I wished to show, dit Pooze dans son ouvrage The university, etc., que nous venons de citer, that the study of bibliography and of the scientific methods of using books should have an assured place in the university curriculum ; that a wise and professional bibliographer should be a member of the faculty and have a part in training all the students; that the Library should be his class room, and that all who go forth into the world as graduates should have such an intelligent and practical knowledge of books as will aid them in their studies through life. 1 do not mean that the university students should learn the contents of the most useful books; but I do mean that he should know of their existence, what they treat of, and what they will do for him. He sould know what are the most impor- ‘ tant general refcrence books. If a question avises as to the existence, _ authorship or subject of a book, an educated man should know the catalogues or bibliographies by which he can readily clear up the doubt. The words Watt, Larousse, Grüässe, Quérard, Haœfer, Kayser, Hinrichs, Meyer, ‘ Hain and Vapereau should not be unmeaning sounds to him. » 1. Cf. J. Perzuornr, « Aus der Bibliothekpraxis. Ausführungen zum L Katechismus der Bibliothekenlehre I. » Anzeiger de Perznornr, 1866, 'm° 705: 1867, no 250.
s précautions et à demander les livres es en temps voulu.
à l'organisation que nous venons d'indic ns les grandes bibliothèques, elle serait. ] us les établissements de moindre impor
es emprunteurs est Loujours {rès restreint.
I faut exiger du publie qu'il apporte le p
bien à la rédaction des bulletins de prèt qu’ de demande. Les indications insuflisantes « directions, nécessitent d'inutiles allées et ve des recherches longues et souvent infructu personne ne connait pas exactement l'auter vrage qu'elle désire ?, qu'elle l'indique d'u sur son bulletin, par un point d'interrogat simple signe frappera l'attention du biblioth tra de compléter les désignations, plus ou m fournies par le lecteur $.
‘1 Léop. Dzusre. Notes sur le département :
Nal.. p. 1x.
2, Cf. l'article des Grenzholen 1938,1, p.251crfahrungen ». Voir en outre: IT. Kevnanr, cl Journal, XV, 1K90, p. 330-332; — F. M. Crus:
titles », 1hid., XVT, 1891, p. 55: — L. Dausri
3. L'imperfection des demandes et les cr contiennent proviennent uniquement de ce notions les plus élémentaires de la biblio:
parti des instruments de travail qu'ils ont à rable de constater que, mème dans nos bibl:
diants et parfois, faut-il le dire, les ; seulement de nom les répertoires les dant il est impossible, à qui n'a pas unc ::: sante, de tirer parti des ressources que lu ct d'entreprendre, sur quelque sujet que ce faute de savoir les éléments de la Bi ‘Manuel de bibliographie historique.
Paris, 196. Avertissement, p. vu, q | des sujets déjà traités, et mieux west faute de connaissances hibli ne sont pas, comme on dit, au enfin. c'est faute de ces connai icur scolarité, commettent quel
PPT services. Cf., à ce propos, Miss S.R. Jaus, « American women as librarians », The Library, V, 1893, p. 270-274. — Sur les cours du « Columbia College », voir: Miss M.W. PLuuwen, « The Columbin College school of library economy from a student'« standpoint », Library Journal, XII, 1887, p. 363-364. — Dewer, dans The Library, 1, p. 374 et sq. — Depuis que Dewey es devenu directeur de la « New York State Library », les cours du Librarian's College se font à Albany. Cf. Du uêws, « Civil service examinations for New-York State Library », Library Journal, XIV,1889,p. 118-121. Zhid., XIV, 1889, p. 4, 133, 446, 479; XV, 1890, p. 23-25; « New-York State Library school. Course and expenses », rhid., XVIII, 1893, p. 477-479; « Bulletin of the State Library of New-York », n° 1. A côté de l’école fondée par Dewey et qui reste the pioneer and leader, il s'en est créé certain nombre d'autres en ces dernières années; ce sont : The librars school of Pratt Institute, Brooklyn (oct. 1800, of the Los Angeles Public Library (oc. 1891), of Drexel Insti: tute, Philadelphie (oct. 1892), of the Armour Institute, Chicago {sept. 1803), of Denver Public Library (sept. 1893) et enfin à Amhers par Fuercuer. Cf. « The library schools and training classes of the United States », Library Journal, XIX, 1894, p. 296-308.
(Page 172.)
l. BIBLIOGRAPHIES DES BIBLIOGRAPHIES-
ier rang des « bibliographies des bibliographies » citons se Bibliotheca bibliographca, de J. Perzuozor, parue à Leipzig en 1866, puis la Bibliographie des bibliographies, de Léon Vaisér, Paris, 1883, avec un supplément en 1887. M. H. S a, en ce moment. sous presse un Manuel de bibliographie qui se rapprochera beaucoup de celui de Perou.
Nous mentionnerons, en outre, le remarquable Afanuel de bibliographie historique. 1. Instruments bibliographiques, publié récemment à Paris (1896), par Ch. V. Laxazois, et les divers
la « Summer school of library economy » (1891), dirigée .
la cote du catalogue, puis le nom de l'emprunteur, sa profession, son domicile et la date de l'emprunt. On imprime parfois, au so des bulletins, les principaux articles du règlement de la bibliothèque relatifs au service du prêt. À vrai dire, tous les emprunteurs sont censés connaître les dispositions spéciales qui régissent le prêt ; toutefois, et afin d'éviter que l'un ou l'autre n'allègue, à un moment donné, comme excuse qu'il les ignorait, il sera bon de les leur rappeler brièvement, en leur remettant les ouvrages qu'ils désirent.
Je soussigné déclare avoir emprunté l'ouvrage suivant à la Bibliothèque de. Titre : Anunveun, G. /listoire militaire de Charles XII, Hoi de Suède, Tome 1. Amsterdam, 1740, im12.
set.
Nombre de volumes: /.
Je m'engage à ne prêter cel ouvrage à aucune autre personne, el à le rendre en parfait état aussitôt que j'en aurai terminé la lecture, ou immédiatement si la bibliothèque me le réclame; dans tous les cas, je le rapporterai dans un délai maximum d'un moi
Nom de la localité où Nom el prénom demeure l'emprunteur: Magdebourg.del'emprunteur: M. Gustave
Cole du catalogue
Date d'emprunt : ? février 1897 Profession : Hommes de lettres. Domicile : Wilhelmstrasse, #4.
H, Le présent bulletin sera rendu à l'emprunteur lorsqu'il tra l'ouvrag
Taat. XI, Modèle de bulletin de prèt.
Les bulletins de prèt doivent être rangés »s les noms des emprunteurs, et conservés avec grand dans des armoires où des cartons. Dans certaines on exige que loule personne qui demande à emporter un rédige deux bulletins de prèt : le premier exemplaire en est alphabétiquement, au nom du lecteur, et le second, dans même ordre, d'après le titre, Nous ne voyons pas très bien sont les avantages de ce système. Les bulletins de prêt, dans l'ordre alphabétique des titres, permettent, nous Lon, de retrouver rapidement à qui, et quand, tel ou tel | ü élé prété, Sans doute; mais le « registre de nrêt » 1 ‘ignements, d'une façon encore p
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conserver les bulletins doivent ètre, en effet, transcrits sur un registre spécial. Dans les petites bibliothèques. du moins dans celles où le nombre des emprunteurs est peu élevé, la transcenp- Lion se fait, en général, chronologiquement, c'est-à-dire au fur el à mesure des prêts. Dans les grandes bibliothèques, au contraire, on enregistre les bulletins dans l'ordre alphabétique des noms d'auteurs, ou des mots d'ordre s’il s'agit d'ouvrages anonymes. Le classement n'a pas besoin, cela va sans dire, d'être rigourew sement alphabétique; il suffit de tenir compte de la lettre initiale de chaque nom. A côté du titre sommaire des ouvrages, il faul indiquer la cote qu'ils portent au catalogue, la date de leur sortie, celle de leur rentrée et le nom des emprunteurs.
Depuis quelque temps, certains établissements ont adopté us nouveau système pour l'inscription des livres au registre de pré. ls les classent non plus d'après les titres, mais dans l'ordre des sections auxquelles ils appartiennent (Tabl. XIII.) Cette manière de faire présente ce grand avantage que pour rechercher si # ouvrage a été prêté il suffit d'en connaître la cote. En outre, lors qu'on veut établir, à la fin de l'année, la statistique du prèt, la trouve pour ainsi dire toute faite‘. Au lieu d’être obligé d dépouiller patiemment tout le registre on n'a qu’à le consulté quelques instants pour savoir exactement, et sans qu'il y d'erreur possible, dans quelles proportions les différents com timents de la bibliothèque ont été utilisés par les emprunteurs.
Chaque prêt reçoit, à son inscription sur le registre, unn
es——ms
1. On pourra trouver des exemples de statistiques d'emprunteurs « lecteurs dans le Centralblatt f. B. Pour les dix premières années dt revue, voir Ja table générale, p. 159. Consulter aussi le tome XI, p. 332. et les rapports annuels de nombre de bibliothèques. Cf. F. M. « Library reports », Library Journal, XV, 1890, p. 198-200; — « Report publie library reports », The Library, 111, 1891, p. 398-399; — E. « Amerikanische Bibliotheken », Centralblatt f. B., LIL, 1886, p. 121-1#: Du MèuE, « Wachsthum und Leistung der Bibliotheken », ibis., IX, p. 31-356, et « Zur Bibliotheksstatistik », ibid., X, 1893, p. 1354-18; Ch. Benciucærrer, « Zur Benulzungs-Statistik », ibid. X1, 1894, p. ! — « Provocative Lo a disscussion on library statistics », The Librery, IN90, p. 228-263: — €. K. Borrox, « Charging systems and siatistis Library Journal, NIXS IS, p. 225-226.
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Utiaf. J. B. Tegnér, Stockholm. — .irskatalog for svenska bokhandeln, depuis 1886.
France : J. M. Quénanv, La France litiératre, t. I-X. Paris. 1827-39. Suppl., 2 vol... 18546 £. — Du MÈME avec BounqQuELoT : La littérature française contemporaine. Continuation de la France litlératre, L I-VE, Paris, 1840-57, — 0, Lorexz, Catalogue généralde la librairie française, 1840 à 1885, €. Là XT: 0 XII ct NII, 1886 à 1890, rédigé par D. Jorbezz, qui continue depuis 189$ pour l'année 1893: le Cataloque de la Librairie par un Catalogue annuel de la Librairie française, Paris, Nilson. —
Ch. Rerxwazb à publié pour les années 1858 à 1869 un catalogue général de tous les livres parus en langue française, sait en France, soit à l'étranger. Lorexz a fait paraître un catalogue du même genre pour l'année 1876. — Jirbliographie de la France. Journal yénéral de l'imprimerie et de la Librairie, fondé en 1811: hebdomadaire, — Le Bulletin mensuel de la Librairie française, publié par C. Reinwald, est sauf le titre, ideutiquement la même chose que le Cataloque mensuel de la Librairie française, fondé par O. Lorexz, et continué par la hbrairie Nilson, Paris.
_ Italie : Catalogo collettiro della libreria italiana. Nuova ed. e
suppl. Milano. 1881-84. — Jrbliografia italiana. — Bollettino delle pabblicasiont italiane ricerute per diritto di stampa dalla Biblioteca Naztonale centrale di Firenze.
Pays-Bas : Jinixkuax, Calaloqus der bocken, plaat-en kaartwerhken, allant de 1850 à 1891. — Dr vèue, Uphabetische lipst van boeken, landhkaarten, \msterdam., C. L. Brinkman, périodique 189%: 49° an. . — Nederlandsche Bibliographie. Lijst can new rerschenen boeken. kaarlen, ete, "sGravenhage, M. Nijhoff. Périodique, mensuelle, fondée en 1856.
Roumanie : (afaloqgu mensual al librarier romane, Bucuresci. Socecu et 0°.
Russie el Pologne : /lusxische Bibliographie, rédigée par N. Lissowsay, Saint-Pétersbourg, — K. Esrreicuer, Bibliografia Polska, Krakau, 1870 et <q. — Wisrockt, Prsewodnik bibliografiezny. Krakau, Bulletin mensuel,
Suisse : /bliographie und literarische Chronik der Schveiz, Basel, Geors. Parait mensuellement depuis 1871.
L “mano gt COTE
ROLE ebaña 0 “uag4 &
DURS
2etaber el
“asaung BI
aiauos
“par Sur ‘A | 5 “pates N
osent ‘ypepenasr
epad “aus
per emma 1]
“Ar 3 8 poupons loned nc Ag Mémosenait dup joies + F 'etLo NT XNA LA ALT LPO € “OMR empomsñily 0 EMA
DE «noue, Et mampeinan sept Sunpuusog 14 “à MU “ring
loueur © Ni NOLLOHS)
AY pan amino “Apaysay op CRE EN
ex *100 PV CR |
d'ordre spé l'emprunteur, Cette disposition per emporté l'ouvrage en opère la resli ment sur le registre la page où on en a mentionné la sorlitel, d'indiquer, dans la colonne réservée à cet effet, la date desire lrée.
On 4, à différentes reprises, proposé de supprimer le de prêt et de le remplacer par des feuilles volantes, ou des que l'on pourrait ensuite détruire. A notre avis, ce serail grave erreur. Si le registre des acquisitions constitue un ment précieux, pour l'histoire du développement de la hi thèque, le registre de prêt n'a pas, à un autre point de vue, valeur moins grande. [l justifie, en effet, des services que l sement rend au public, el permet de savoir dans quelle chaque ouvrage est demandé, Lorsqu'on s'aperçoit de la tion d'un livre le registre de prêt peut encore fournir des gnements utiles, en faisant connaître à quelle date le livre question a été prêté pour la dernière fois. Cette donnée 3, lous les cas, son importance et sert fréquemment de point départ pour des recherches ultérieures !.
Il nous reste encore à {raiter une question du plus haut celle de savoir quelle doit être la durée normale du prèt. admet, en général, qu'un délai de quatre semaines est suffisant, et, à vrai dire, nous eslimons que dans la plupart cas il serait plutôt trop long que trop court. Bon nombre di prunteurs, Cest lit un fait triste à constater, ne songent à sulter les ouvrages qu'on leur a confiés qu'au moment où ils être oblige les rendre, Dans ces conditions, nous ne vers nulinconvénient à ce qu'on restreignit la durée du prêt. peut-être, un moyen de faire l'éducation du publie, et de apprendre à ne pas garder, beaucoup plus n'est nécessaire, des livres qui ne lui a dix, viugl personnes, peuvent avoir besoin rien. Plus les règlements sont larges, ubuser, Il est cependant des l'étude d'un ou 1d
qu'on transerit immédiatement sur le bulletin
r d'adresser une demande de prolongation, que les les bibliothèques accordent, mais qui ne devrait ler quinze jours. L'ouvrage doit être, à cel effet, rapbliothèque et présenté à l'employé chargé du servicé régularise le renouvellement én notant sure bulletin, istre de prêt, la prolongation concédée. Ilest inutile “obliger les emprunteurs, qui habitent une localité ns éloignée de celle où se trouve la bibliothèque, à s ouvrages qu'ils ont émportés pour obtenir qu'on: iles garder plus longtemps. Qu'arriverait-il, en effet ? euf fois sur dix, au lieu de rapporter les ouvrages euxrelourneraient par la poste, en demandant qu'on les lie. Il en résultérait une série d'expéditions et de $ parfaitement inutiles, et qui ne feraient qu'abimer vaut donc mieux spécifier que les personnes domiei= la ville où la bibliothèque a son siège, n'auront, pour prolongation de prêt, qu'à la demander par écrit au e.
entendu qu'on ne doit jamais autoriser une pers ler un livre au delà du délai normal lorsque, dans d'autres lecteurs sont venus en demander communions, à ce propos, qu'il serait bon de spécifier dans le 1e la bibliothèque a toujours le droit de redemander é avant l'expiration du prêt, lorsque cela lui paraît Par le fait même qu'elle est propriétaire, la bibliopouvoir, en Lout temps, disposer de sa propriété, et igent, pour une raison où pour uné autre, de réclaage, qui se trouve momentanément entre les mains iteur, il faut qu'elle ait les moyens de faire prévaloir. est, dans tous les cas, indispensable de déclarer d'une te, dans un article spécial, que toute personne ayant volumes appartenant à la bibliothèque sera tenue, évères, de les rendre pour le récolement. Aussitôt stration de l'établissement aura fixé la date du réco-
à elle seule à faire tomber les objections que prêt dans son article du Centralblait f. &, dabiressturz und Renovation-swei Züpfe! a
d'ordre spécial qu'on transcrit immédiatement sur le bulletin l'emprunteur. Cette disposition permet, lorsque la personne qui emporté l'ouvrage en opère la restitution, de retrouver np ment sur Je registre la page où on en a mentionné la sorts d'indiquer, dans la colonne réservée à cet effet, la date de sarer trée.
On a, à différentes reprises, proposé de supprimer le reg de prêt et de le remplacer par des feuilles volantes, ou des ba que l'on pourrait ensuite détruire. À notre avis, ce serait grave erreur. Si le registre des acquisitions constitue un 66% ment précieux, pour l'histoire du développement de la di thèque, le registre de prêt n'a pas, à un autre point de vus, valeur moins grande. Il justifie, en effet, des services que l'étal sement rend au public, el permet de savoir dans quelle proport chaque ouvrage est demandé. Lorsqu'on s'aperçoit de la dispti tion d'un livre le registre de prêt peut encore fournir des reo# gnements utiles, en faisant connaître à quelle date le livre ( question a été prêté pour la dernière fois. Cette donnée s, ( tous les cas, son importance et sert fréquemment de pont® départ pour des recherches ultérieures Ÿ, Il nous reste cuncore à traiter une question du plus haut in celle de savoir quelle doit être la durée normale du prèt. 4 admet. en général, qu'un délai de quatre semaines est suffisant, et, à vrai dire, nous estimons que dans la plupart à cas il serait plutôt trop long que trop court. Bon nombre 4 prunteurs, c'est là un fait triste à constater, ne songent àt sulter les ouvrages qu'on leur a confiés qu'au moreent où ils* être obligés de les rendre. Dans ces conditions, nous ne nulinconvénient à ce qu'on restreignit la durée du prêt. Ces peut-être, un moven de faire l'éducation du publie, et de apprendre à ne pas garder, beaucoup plus longtemps que : n'est nécessaire, des livres qui ne lui appartiennent pes et dix, vingt personnes, peuvent avoir besoin tandis qu'il n'œ« ricn, Plus les règlements sont larges, plus on est tenté € abuser. Il est cependant des cas, nous le reconnaissost, l'étude d'un ouvrage demande plus d'un mois ;il suffit
runteur d'adresser une demande de prolongation, que ue toutes les bibliothèques accordent, mais qui ne devrait s excéder quinze jours. L'ouvrage doit être, à cet effet, rapà la bibliothèque et présenté à l'employé chargé du service ‘l, qui régularise le renouvellement en notant sur le bulletin, le registre de prêt, la prolongation concédée. 11 est inutile dant d’obliger les emprunteurs, qui habitent une localité u moins éloignée de celle où se trouve la bibliothèque, à ter les ouvrages qu'ils ont emportés pour obtenir qu’on torise à les garder plus longtemps. Qu’arriverait-il, en effet ? que, neuf fois sur dix, au lieu de rapporter les ouvrages euxsil les retourneraient par la poste, en demandant qu'on les éexpédie. [Il en résultcrait une série d'expéditions et de ‘ditions parfaitement inutiles, et qui ne feraient qu'abimer res. 11 vaut donc mieux spécifier que les personnes domiciors de Ja ville où la bibliothèque a son siège, n'auront, pour r une prolongation de prêt, qu'à la demander par écrit au hécaire.
bien entendu qu'on ne doit jamais autoriser une perà garder un livre au delà du délai normal lorsque, dans valle, d'autres lecteurs sont venus en demander communi- 1, Disons, à ce propos, qu'il serait bon de spécifier dans le ent que la bibliothèque a toujours le droit de redemander e prêté avant l'expiration du prêt, lorsque cela lui paraît aire. Par le fait même qu'elle est propriétaire, la bibliodoit pouvoir, en tout temps, disposer de sa propriété, et juge urgent, pour une raison ou pour une autre, de récla- 1: ouvrage, qui se lrouve momentanément entre les mains nprunteur, il faut qu'elle ait les moyens de faire prévaloir nté. [lest, dans tous les cas, indispensable de déclarer d'une xplicite, dans un article spécial,que toute personne ayant le des volumes appartenant à la bibliothèque sera tenue, ‘nes sévères, de les rendre pour le récolement. Aussitôt Jmimistration de l'établissement aura fixé la date du réco-
te restriction suflit à elle seule à faire tomber les objections que t à la prolongation du prèt dans son article du Centralblatt f. B. K91. p.210-214:,intitulé « Jahressturz und Renovation-zwei Züpfe! »
lement, elle devra l'annoncer officiellement par un commun inséré dans un ou deux des journaux les plus répandus t région, en priant tous les détenteurs d'ouvrages empruntés bibliothèque de les rapporter, au plus tard, dans la huitaine précédera les opérations de révision. Il arrive parfois que cert emprunteurs s'excusent de ne pouvoir rendre leurs livres temps voulu, sous prétexte qu'ils en ont besoin pour des trav scientifiques pressés. En d'autres circonstances, cette ra pourrail, jusqu'à un certain point, être considérée comme vali mais ici ce n'est pas le cas, et il ne faut pas hésiter à pren contre les délinquants des mesures de rigueur. Toutefois s bibliothécaire estime que telle personne ne peut, pour une ri spéciale, se passer d'un des livres qui lui sont réclamés rien l'empêche de faire fléchir un peu, en sa faveur, la sévérité règlement, et de lui rendre l'ouvrage en question aussitôt le récolement de la section à laquelle il appartient est termin
On a proposé dernièrement de supprimer purement et sim ment le récolement général, dans les grandes bibliothèques raison des désagréments qu'il présente pour le public. Puis est impossible, a-t-on dit, de l’effectuer chaque année d façon intégrale, en raison du nombre considérable de volumes ces établissements renferment, il est inutile d’obliger tou emprunteurs à rapporter leurs livres à date fixe !. Il suffrai procéder régulièrement chaque semaine à la révision des ous prêtés dans la semaine correspondante de l’année précéd ct les bibliothèques universitaires, elles-mêmes, pour adopter cette manière de faire, en ayant soin, toutefois, de vei ce que les étudiants qui doivent quitter l'université rappo leurs livres en temps voulu. Ce système soulève bien des a tions, el son application dans les bibliothèques universil présenterail des difficultés pour ainsi dire insurmontables bibliothèques de nos universités ont, en effet, un intérèt ci à faire rentrer tous les ouvrages prêtés avant le commence des vacances, car une fois celles-ci ouvertes, et les étudian dispersant de tous côtés, il deviendrait absolument impr
1. Cf A. WixTreRuiN, « Der Jahressturz-ein Zopf? » Centralblall VII, 1K90, p. 377-3x1, — Les bihliothèquesde Darmstadi et de Stutigs effectivement supprimé la restitution générale annuelle des livres F
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sur les livres qu'ils auraient emportés une surveillance 1e. À ce point de vue, la façon de procéder actuelle nous ien préférable, parce qu'elle permet au bibliothécaire ndre le prêt pendant la durée des vacances, et de n'acutorisation d'emporter des livres qu'à ceux qui en ont L besoin, el qui donnent leur adresse exacte. D'une iérale, du reste, il nous semble que la restitution lotale et simultanée de tous les livres est un excelu de contrôle : elle facilite la tenue des registres, assure é des collections et constitue enfin la meilleure base lement sérieux, qu'il soit général ou partiel.
m de volumes peut-on prêler à la fois à la même perest nécess
aire que le règlement l'indique d'une lin de mettre un frein aux exist unteurs. [1 ne faudrait pas cependant, sous prétexte de
açon ences souvent démesurées
des abus, se montrer d'une parcimonie exagérée et var exemple, qu'on n'autorisera jamais un lecteur à plus d'un ou deux ouvrages en même temps, à moins wurnisse la preuve qu'il en a besoin de d Le bibliothécaire doit s'ellorcer, ici comme partout, de
antage pour s0&
is la juste mesure. En accort : léser les intérèts des autres: m1
nt rop nux uns on ris-
nous estimons que, upart des cas, on peut lixer sans inconvénient à huit ou aximun, le nombre de volumes qu'un emprunteur peut foi
reste enfin à parler, et c'est par là que nous Lerminerons, itution des
ivres. Quand el comment doit-elle se faire?
minerous successivement les deux éléments de la ques-
irement, lorsque le bureau de prêt est ouvert on peut, aiment, emprunter di
s livres ou rapporter ceux dont on la lecture. Toutefois, dans les grandes bibliothèques, on de prendre des dispositions
péciales pour la restitution qui précède le récolement, afin d'éviter, à certains un encombrement qui serait aussi désagréable pour le u'il serait incommode ct fatigant pour les employés e recevoir les ouvrages rendus. Nous conseillons donc ‘ter d'une façon notable les heures d'ouverture du
bureau de prêt, pendant la semaine qui précède le ment, et d'établir, pour la restitution des ouvrages. un « déterminé, en stipulant, par exemple, que tous les emprunt dont le nom commence par une des lettres de l'alphabet prises entre A. el M. devront rapporter les volumes qu'ils sèdent dans la première moitié de la semaine, et les autres la seconde moitié.
Lorsqu'un ouvrage est rendu à la bibliothèque l'emplo: service fait immédiatement mention de sa rentrée sur le de prêt, et remet, en même temps, à l'emprunteur, le bulle celui-ci avait laissé en dépôt à titre de reçu. Toute persont rapporte un livre doit donc réclamer soigneusement son bul car si elle oubliait de le reprendre, elle resterait respot devant la bibliothèque de l’ouvrage qui s'y trouve inscrit. H nous d'ajouter cependant que, dans certains établissements, rend pas les bulletins de prêt. On les garde jusqu'au mome l'on a pu vérifier si l'ouvrage qui vient de rentrer est en bon vérification qui ne peut se faire, la plupart du temps, au où l'on rapporte les livres. C'est là une mesure de pruder permet à la bibliothèque, au cas où elle s'apercevrait d'une rioration quelconque, de poursuivre l’emprunteur qui s° rendu coupable. Toutefois, et afin qu'il ne puisse y avoir de. testalion sur la restitution même du livre, on appose alors bulletin de prèt un timbre attestant que le volume empruat effectivement rendu. Inutile d'ajouter que, dans ce css, prunteur ne doit pas partir avant d'avoir constaté que ss lctin aété réellement timbré.
(Page 145.)
profession de bibliothécaire s'est aflirmée de plus en plus de Jours comme une profession indépendante. Les associations les bibliothécaires ont formées dans différents pays, les ès qu'ils ont tenus en sont la preuve indéniable. Ces con- D ont eu jusqu'ici les plus heureux résultats; outre qu'ils ont Bné aux fonctionnaires des bibliothèques une conscience plus Rte de leur position en leur faisant comprendre que le caracæ de bibliothécaire primait en eux celui d'érudit spécialisé stelle ou telle branche des connaissances humaines, ont encore contribué, dans une large mesure, aux progrès de mcience des bibliothèques en générale, de la bibliothéconoæ en particulier. Les discussions qui ont eu lieu dans les grès d'Amérique et d'Angleterre ont éclairci bien des tnts obscurs de la bibliothéconomie ou enrichi de données avelles celles que nous possédions déjà; l'importance des -ues publiées par certaines associations est réellement consi- ‘able, enfin les travaux bibliographiques exécutés en comn par un nombre plus ou moins grand de bibliothécaires, en >-operalion», comme disent les Américains (cf. H. H. Mona, äbrary co-operation», Library Journal, XVI, 1891, p. 39-40. us citerons entre autres travaux de ce genre le Cooperative lex lo periodical literature) ont une valeur durable et font ‘ore augurer mieux de l'avenir. Faut-il ajouter à tout ce * nous venons de dire pour justifier de l'utilité des congrès en mellant les bibliothécaires en contact les uns avec les res. ils stimulent leur zèle et les incitent au travail. Voici les s justes paroles que Justin Wixsor prononçait à ce propos à falo, comme président de la sixième réunion générale
bibliothécaires de l'Amérique du Nord : « Certains scep-
liques se sont demandés quelle pouvait bien être la matière
nos délibérations annuelles et ont prétendu qu'avec le temp nous finirions par ne plus avoir de sujets de discussion. Peut-tt ont-ils raison, mais qu'importe! Malgré tout, ces réunions 4 leur utilité. Elles nous infusent en quelque sorte des forces n0+ velles, elles nous apprennent à nous connaître mutuellemetd à nous intéresser les uns aux autres, elles nous sortent enfin dt cercle étroit de nos idées et,en élargissant notre horiron, ds nous permettent d’avoir sur chaque question des notions pé cises et que notre expérience personnelle eût été, à elle sea, incapable de nous donner. » (Library Journal, VII, 18 p. 163-165; Centralblatt [. B., 1, p. 412-418). En Frast. avait émis le vœu au Congrès bibliographique réuni en 188 Paris, à l'occasion de l'Exposition, qu'une réunion générak bibliothécaires français eût licu l'année suivante afin de dissit entre autres questions celle de l'adoption d’un système bles graphique uniforme pour toutes les bibliothèques de F (Journal général de l'imprimerie, 2 série, tome XXII, K Partie 2, Chronique, n° 29, p. 122). Il y avait là en germe” idée d'association reprise et développée récemment par Ch.%# TET, dans un article intitulé : « Projet d'association entre bibliothécaires français ». ÆARevue des Bibliothèques, L p. 23-26. Malheureusement, ce projet n’a pas été mis à exéculi En Allemagne, on n'a pas encore pu arriver non plus à créer association de bibliothécaires. Nombre de tentatives ont faites en ce sens, mais clles sont restées jusqu'ici infructue Dans un travail publié à Fribourg en 1874, sous le titre : UM Bibliothekseïnrichtungskunde zum Theile einer gemeins Organisation, die Bibliothekswissenschaft als solche « besonderen Üniversitätsstudium in Deutschland unter «p. 7.8. 27, 28, F. Ruzimaxx demandait déjà que les biblk caire allemands se réunissent en congrès pour examiner si serait pas opportun d'adopter une organisation uniforme p toutes les bibliothèques d'Allemagne et discuter la questios savoir comment les jeunes sens qui avaient l'intention d'e ser la profession de bibliothécaire devaient s'y préparer. # deux sujets proposés étaient dignes d'attirer l'attention des bes thécaires et pouvaient fournir amplement ma) ‘eàleurat
il fallait spécifier que les résolutions prises par le congrès raient exprimées que sous forme de vœux et n'engageraient n les pouvoirs publics. Malheureusement, Ruzzmanx ne l’enut pas ainsi. D'après lui, les décisions adoptées devaient « sans appel » et avoir force de loi aussi bien pour les gou- 2ments confédérés que pour les bibliothécaires eux-mêmes. it là une prétention tellement exagérée qu'elle constituait à seule un argument suflisant pour faire repousser le projet, STEFFENHAGEN n'eul-il pas grand peine à démontrer qu'il impossible à un congrès de se réunir dans de telles condi- . Dans un article publié parles Grenzboten(34° année, 1875, emestre, tome IT, p. 219 et suiv.), et intitulé « Zur Reform rer ôffentlichen Bibliotheken », il combattit les propositions ULLMANX en faisant remarquer qu'aux termes dela loi le gouvernt impérial avait seul le droit (et encore sous réserve de robation des élats confédérés) de promulguer un règlement ral applicable à toutes les bibliothèques allemandes. Puis, s avoir montré qu'en raison des difficultés financières qu'elles :veraient, les réformes votées par les bibliothécaires ne pourit être appliquées qu'après avoir élé, au préalable, acceptées les autorités supérieures, STEFFEXHAGEX alla jusqu'à mettre en le la possibilité de réunir le congrès en question. Les biblioares en chef, disait-il, s'y trouveraient placés sur un pied ahité complète avec leurs subordonnés, anomalie à laquelle e soumettraient difficilement, et, même si le congrès avait il est probable que ceux qui y assisteraient ne pourraient nettre d'accord sur les points en discussion. En résumé, rès lui, une assemblée des bibliothécaires allemands n'aurait ‘autre avantage que de permettre à ceux qui y auraient pris de faire connaissance les uns avec les autres; il estimait u point de vue technique elle ne serait arrivée à aucun résul- ÉrICUX.
. encore l'article publié sur ce sujet par STEFFENHAGEN dans enaische Litteraturzeitung, 1875, n° 6, p. 104; RuzLuanx y ndit dans son « Anükrilik bezüglich zweier bibliotheksenschafthicher Reformprojekte », Anzeiger, 1875, n° 177. ‘ensuivit une véritable polémique; voir la réplique de FENHAGEN, tbid., 1875, n° 355, et la nouvelle réponse de Gaarse. — Manuel de Bibliothéconomie. 23
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tiques se sont demandés quelle pouvait hi érations annuelles et ont préten
nos dé nous finirions par ne plus avoir de sujets de ont-ils raison, mais qu'importe! Malgré & leur utilité. Elles nous infusent en quelque velles, elles nous apprennent à nous con à nous intéresser les uns aux autres, elles cercle étroit de nos idées et,en élargiss®f nous permettent d'avoir sur chaque quest cises et que notre expérience personnel incapable de nous donner, » (Librart P- 163-165; Centralblatt f. B., 1, pe 412 avait émis le vœu au Congrès hibliogrape Paris, à l'occasion de l'Exposition, qu'un bibliothécaires français eûl lieu l'annéesm entre autres questions celle de l'adoption graphique uniforme pour toutes les il (Journal général de l'imprimerie, 2988 Partie 2, Chronique, n° 29, p. 122).Hw idée d'association reprise et développée & Ter, dans un article intitulé : « Projet bibliothécaires français v. AHevne des p. 23-26. Malheureusement, ce projeln En Allemagne, on n'a pas encore pu ani association de biblioth Nombre faites en ce sens, mais elles sont restées Dans un travail publié à Fribourg eu Bibliothekseinrichtungskunde zum T4 Organisation, die Bibliothekswisser besonderen Universitätsstudium in L Up. 7,8, 27, 28) F. Rerimaxx demanda:
caire allemands se réunissent en cong serait pas opportun d'adopter une or toutes les bibliothèques d'Allemagne savoir comment les jeunes gens qui a
ser la profession de bibliothécaire + deux sujets proposés étaient dignes d' thécaires et pouvaient fournir ample
aires,
ment était venu pour les bibliothécaires de se réunir, « afin er ensemble aux moyens à prendre pour soutenir leurs ts, s'émanciper d'une sujétion peu compatible avec leur é& et lutter avec énergie contre les situations inconves (sic) qu'on voudrait parfois leur donner. » C'était fixer à mblée future un but purement égoïste et matériel, au lieu tscientifique et idéal que lui assignaïent Ruzzuanx et Perz- . Par le fait mème qu'il déviait, le mouvement était desà échouer d’une façon définitive. Plus récemment, Fôrsn a traité de nouveau la question dans un article mtralblatt f. B. (« Die Verbindung zwischen den deut- Bibliotheken », 1, 1884, p. 7), mais d'une façon incidente is faire de proposition formelle. Après avoir constaté qu'auobstacle ne s'opposait à ce que les bibliothécaires se réuit, ilajoutait : « Une tentative de ce genre pourrait réussir, tout dépendrait certainement dela personnalité qui en pren- ‘initiative. Une assembléede bibliothécaires aurait, croyonsdes résultats féconds, à condition que chacun y mette du sien s'obstine pas à vouloir imposer sa propre méthode comme la véritablement bonne. Mais qu'on ne se fasse pas d'illusions! oup de bibliothécaires refuseraient d'y prendre: part ; eil, la paresse et les antipathies personnelles en empêche- . plus d'un, dont l'avis eût été cependant précieux, de se e au congrès. » — Quoi qu'il en soit, le projet semble rd'hui abandonné, et d'ici longtemps sans doute on n’arripas à le réaliser. En Autriche, par contre, il semble qu'on noins réfractaire aux idées que nous venons d'exposer et il st constitué récemment (1896) un « Verein für Bibliowesen », Cf. Centralblatt f. B., XIII, 1896, p. 268.
x États-Unis, le premier congrès de bibliothécaires eut lieu à York, du 15 au 17 septembre 1853. Il s'était réuni à la suite convocation signée par JEWETT, Paoe et différents autres thécaires. Cf. Vorton's Literary and educational register (854. New-York, Norton, 1854, p. 49-94. — Edmund JARTON, « The first conference of american librarians », try Journal, X1, 1886, p.217-219, et W.F. Pooe, « Address president. Conference of librarians at Milwaukee», Library ral, XI, 1886, p. 199-204 ( Centralblatt f. B., IV, p. 42-43).
tiques se sont demandés quelle pouvait bien être la mat nos délibérations annuelles et ont prétendu qu'avec le nous finirions par ne plus avoir de sujets de discussion. Pe ont-ils raison, mais qu'importe! Malgré tout, ces réuni leur utilité. Elles nous infusent en quelque sorte des forc velles, elles nous apprennent à nous connaître mutueller à nous intéresser les uns aux autres, elles nous sortent e: cercle étroit de nos idées et, en élargissant notre horizoi nous permettent d’avoir sur chaque question des notior cises et que notre expérience personnelle eût été, à elle incapable de nous donner. » (Library Journal, VII p. 164165; Centralblatt f. B., 1, p. 412-418). En Fra avait émis le vœu au Congrès bibliographique réuni en Paris, à l'occasion de l'Exposition, qu'une réunion géné bibliothécaires français eût lieu l'année suivanteafin dedi entre autres questions celle de l'adoption d'un système graphique uniforme pour toutes les bibliothèques de | (Journal général de l'imprimerie, 2 série, tome XXII, Partie 2, Chronique, n° 29, p. 122). Il y avait là en gem idée d'association reprise et développée récemment par Ch TET, dans un article intitulé : « Projet d'association en! bibliothécaires français ». Rerue des Bibliothèques.
p. 23-26. Malheureusement, ce projet n'a pas été mis à exéc En Allemagne, on n'a pas encore pu arriver non plus à cré association de bibliothécaires. Nombre de tentatives 0 faites en ce sens, mais elles sont restées jusqu'ici infructu Dans un travail publié à Fribourg en 1874, sous le titre Bibliothekseinrichtungskunde zum Theile einer gemein: Organisation, die Bibliothekswissenschaft als solch besonderen l'niversitätsstudium in Deutschland unter p. 7.8, 27, 28; F. Rurimaxx demandait déjà que les bibl caire allemands se réunissent en congrès pour examiner serait pas opportun d'adopter une organisation uniforme toutes les bibliothèques d'Allemagne et discuter la quest savoir comment les jeunes gens qui avaient l'intention d'et ser la profession de bibliothécaire devaient s'y prépare deux sujets proposés étaient dignes d'attirer l'attentiondes thécaires et pouvaient fournir amplement matière à leur à
il fallait spécifier que les résolutions prises par le congrès raient exprimées que sous forme de vœux et n'engageraient n les pouvoirs publics. Malheureusement, RuzLMANx ne l’enit pas ainsi. D'après lui, les décisions adoptées devaient « sans appel » et avoir force de loi aussi bien pour les gouments confédérés que pour les bibliothécaires eux-mêmes. it là une prétention tellement exagérée qu'elle constituait à eule un argument suffisant pour faire repousser le projet, STEFFENHAGEN n'eut-il pas grand peine à démontrer qu'il impossible à un congrès de se réunir dans de telles condi- . Dans un article publié par les Grenzboten(34° année, 1875, mestre, tome IT, p. 219 et suiv.), et intitulé « Zur Reform rer ôffentlichen Bibliotheken »,1l combattit les propositions CLLMANX en faisantremarquer qu'aux termes dela loi le gouvernt impérial avait seul le droit (et encore sous réserve de robation des états confédérés) de promulguer un règlement ral applicable à toutes les bibliothèques allemandes. Puis, s avoir montré qu'en raison des difficultés financières qu'elles veraient, les réformes votées par les bibliothécaires ne pourt ètre appliquées qu'après avoir été, au préalable, acceptées es autorités supérieures, STEFFENHAGEN alla jusqu'à mettre en e la possibilité de réunir le congrès en question. Les bibliores en chef, disait-il, s'y trouveraient placés sur un pied lité complète avec leurs subordonnés, anomalie à laquelle : soumettraient difficilement, et, même si le congrès avait il est probable que ceux qui y assisteraient ne pourraient iettre d'accord sur les points en discussion. En résumé, “ès lui, une assemblée des bibliothécaires allemands n'aurait autre avantage que de permettre à ceux qui y auraient pris de faire connaissance les uns avec les autres; il estimait u point de vue technique elle ne serait arrivée à aucun résulsérieux.
{. encore l'article publié sur ce sujet par STEFFENHAGEX dans lenaische Lilteraturzeitung, 1875, n° 6, p. 104; RuLLmanx y ndit dans son « Antikritik bezüglich zweier bibliothekssenschaftlicher Reformprojekte », Anzeiger, 1875, n° 177. s'ensuivit une véritable polémique; voir la réplique de FFENHAGEN, thid., 1875, n° 355, et la nouvelle réponse de Gaara. — Manuel de Bibliothéconomie. 28
la cote du catalogue, puis le nom de l'emprunteur, sa profession, son domicile et la date de l'emprunt. On imprime parfois, au verso des bulletins, les principaux articles du règlement de la bibliothèque relatifs au service du prêt. A vrai dire, tous les emprunteurs sont censés connaître les dispositions spéciales qui régissent le prèt ; toutefois, et afin d'éviter que l'un ou l'autre n'allèvue, à un moment donné, comme excuse qu'il les ignorait, il sera bon de les leur rappeler brièvement, en leur remettant les ouvrages qu'ils désirent.
Je soussigné déclare avoir emprunté l'ouvrage suivant à le Bibliothèque de... Titre : AvzknreLn, G. Histoire militaire de Charles XII, Roi de Suède. Tome I. Amsterdam, 1740, in12.
Cote du catalogue : VE 321.
Nombre de volumes: f.
Je m'engage à ne prêter cet ouvrage à aucune autre personne, et à le rendre en parfait état aussitôt que j'en aurai terminé la lecture, os immédiatement si la bibliothèque me le réclame; dans tous les ces, je le rapporterai dans un délai maximum d'un mois.
Nom de la localité où Nom et prénom demeure l'emprunteur:Magdebourg.del'emprunteur: M. Gustave Geswr
Date d'emprunt : ? février 1897 Profession : Hommes de etre. Domicile : W'ilhelmstrasse, #.
N. B. Le présent bulletin sera rendu à l'emprunteur lorsqu'il rep
tera l'ouvrage.
Tasc. XI. Modèle de bulletin de prit.
Les bulletins de prèt doivent être rangés alphabétiquenek d'après les noms des emprunteurs, et conservés avec grand on dans des armoires ou des cartons. Dans certaines bibliothèqué on exige que toute personne qui demande à emporter un rédige deux bulletins de prèt : le premier exemplaire en est cs alphabétiquement, au nom du lecteur, et le second, ds méme ordre, d'après le titre. Nous ne voyons pas très bien « sont les avantages de ce système. Les bulletins de prêt, dspt dans l'ordre alphabétique des titres, permettent, nous répc
t-on, de retrouver rapidement à qui, et quand, tel ou tel our a été prété, Sans doute ; mais le « registre de nrêt » fourni! mémes renseignements, d'une façon encore pl eh “ rapide. Avant d'être renfermés dans les :
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conserver les bulletins doivent être, en effet, transcrits sur us registre spécial. Dans les petites bibliothèques, du moins dan celles où le nombre des emprunteurs est peu élevé, la transenption se fait, en général, chronologiquement, c'est-à-dire au furd à mesure des prêts. Dans les grandes bibliothèques, au contraï, on enregistre les bulletins dans l'ordre alphabétique des nom d'auteurs, ou des mots d'ordre s’il s’agit d'ouvrages anonyme. Le classement n'a pas besoin, cela va sans dire, d'être rigouret sement alphabétique; il suffit de tenir compte de la lettre initik de chaque nom. À côté du titre sommaire des ouvrages, il farl indiquer la cote qu'ils portent au catalogue, la date de leur sv tie, celle de leur rentrée et le nom des emprunteurs.
Depuis quelque temps, certains établissements ont adopté us nouveau système pour l'inscription des livres au registre de prét. Ils les classent non plus d'après les titres, mais dans l'ordre ds sections auxquelles ils appartiennent (Tabl. XIII.) Cette manièrt de faire présente ce grand avantage que pour rechercher si ouvrage a été prêté il suffit d'en connaître la cote. En outre, lorqu'on veut établir, à la fin de l'année, la statistique du prèt,ot la trouve pour ainsi dire toute faite !. Au lieu d'être obligé de dépouiller patiemment tout le registre on n'a qu'à le consullt quelques instants pour savoir exactement, et sans qu'il y à d'erreur possible, dans quelles proportions les différents compartiments de la bibliothèque ont été utilisés par les emprunteur.
Chaque prêt reçoit, à son inscription sur le registre, un numétt
ET
1. On pourra trouver des exemples de statistiques d'emprunteurs « à lecteurs dans le Centratblatt f. B. Pour les dix premières années de à, revue, voir la table générale, p. 159. Consulter aussi le tome XI. p. té, 332, ef les rapports annuels de nombre de bibliothèques. Cf. F. M. Cars, « Library reports », Library Journal, XV, 1890, p. 198-200; — « Report # public library reports », The Library, III, 1891, p. 398-399; — E. Rr® « Amerikanische Bibliotheken », Centralblatt f. B., IIL, 1886, p. 121-1#: = Dr MÈME, « Wachsthum und Leistung der Bibliotheken », ibid., IX. 183 p. 351-356, et « Zur Bibliotheksstatistik », ibid., X, 1893, p. 1909-18: Ch. BERGHGEFFER, « Zur Benutzungs-Statistik », ibid. X1, 1894, p. 183- — « Provocative to a disscussion on library statistics », The Librery 190, p. 258-263: — C, K. Borrox, « Charging systems and static Library Journal, XIX, 189%, p. 223-226.
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d'ordre spécial qu'on transcrit immédiatement sur le bulle l'emprunteur. Cette disposition permet, lorsque la personn emporté l'ouvrage en opère la restitution, de retrouvert ment sur le registre la page où on en a mentionné la so d'indiquer, dans la colonne réservée à cet effet, la date de: trée.
On a, à différentes reprises, proposé de supprimer le n de prêt et de le remplacer par des feuilles volantes, ou des! que l'on pourrait ensuite détruire. À notre avis, ce serai grave erreur. Si le registre des acquisitions constitue un ment précieux, pour l'histoire du développement de la! thèque, le registre de prêt n’a pas, à un autre point de vu valeur moins grande. Il justifie, en effet, des services que l'é sement rend au public, et permet de savoir dans quelle prop chaque ouvrage est demandé. Lorsqu'on s'aperçoit de la d tion d'un livre le registre de prêt peut encore fournir des: gnements utiles, en faisant connaître à quelle date le lr question a été prèté pour la dernière fois. Cette donnée : tous les cas, son importance et sert fréquemment de départ pour des recherches ultérieures {.
Il nous reste encore à traiter une question du plus haut i celle de savoir quelle doit être la durée normale du pr admet, en général, qu'un délai de quatre semaines est larg suffisant, et, à vrai dire, nous estimons que dans la plup: cas il serait plutôt trop long que trop court. Bon nombre prunteurs, c'est là un fait triste à constater, ne songent sulter les ouvrages qu'on leur a confiés qu’au moment où il être obligés de les rendre. Dans ces conditions, nous ne ve nul inconvénient à ce qu'on restreignit la durée du prêt. Ce peut-être, un moyen de faire l'éducation du public, et : apprendre à ne pas garder, beaucoup plus longtemps qu n'est nécessaire, des livres qui ne lui appartiennent pas « dix, vingt personnes, peuvent avoir besoin tandis qu'ilne rien. Plus les règlements sont larges, plus on est tenl abuser. Il est cependant des cas, nous le reconnais l'étude d'un ouvrage demande plus d’un mois;il suffit :
prunteur d'adresser une demande de prolongation, que que toutes les bibliothèques accordent, mais qui ne devrait is excéder quinze jours. L'ouvrage doit être, à cet effet, rap- & à la bibliothèque et présenté à l'employé chargé du service “ét, qui régularise le renouvellement en notant sur le bulletin, r le registre de prêt, la prolongation concédée. Il est inutile ndant d’obliger les emprunteurs, qui habitent une localité ou moins éloignée de celle où se trouve la bibliothèque, à »nter les ouvrages qu'ils ont emportés pour obtenir qu'on utorise à les garder plus longtemps. Qu’arriverait-il, en effet ? | que, neuf fois sur dix, au lieu de rapporter les ouvrages euxes il les retourneraient par la poste, en demandant qu'on les récxpédie. Îl en résulterait une série d’expéditions et de péditions parfaitement inutiles, et qui ne feraient qu'abimer ivres. [1 vaut donc mieux spécifier que les personnes domici- ‘hors de la ville où la bibliothèque a son siège, n'auront, pour mr une prolongation de prêt, qu'à la demander par écrit au iothécaire.
est bien entendu qu'on ne doit jamais autoriser une perie à garder un livre au delà du délai normal lorsque, dans ervalle, d'autres lecteurs sont venus en demander communin *. Disons, à ce propos, qu'il serait bon de spécifier dans le ment que la bibliothèque a toujours le droit de redemander vre prêté avant l'expiration du prêt, lorsque cela lui paraît ssaire. Par le fait même qu'elle est propriétaire, la biblioue doit pouvoir, en tout temps, disposer de sa propriété, et e Juge urgent, pour une raison ou pour une autre, de réclaun ouvrage, qui se trouve momentanément entre les mains emprunteur, il faut qu'elle ait les moyens de faire prévaloir lonté. Ilest, dans tous les cas, indispensable de déclarer d'une explicite, dans un article spécial, que toute personne ayant elle des volumes appartenant à la bibliothèque sera tenue, peines sévères, de les rendre pour le récolement. Aussitôt ‘administration de l'établissement aura fixé la date du réco-
ætte restriction suflit à elle scule à faire tomber les objections que ait à la prolongation du prèt dans son article du Centralblatt f. B. 1491, p. 210-218), intitulé « Jahressturz und Renovation-zwei Zôüpfe! »
d'ordre spécial qu'on transcrit immédiatement sur le bulk l'emprunteur. Cette disposition permet, lorsque la personn emporté l'ouvrage en opère la restitution, de retrouver! ment sur le registre la page où on en a mentionné la so d'indiquer, dans la colonne réservée à cet effet, la date de: trée.
On a, à différentes reprises, proposé de supprimer le n de prèt et de le remplacer par des feuilles volantes, ou des! que l'on pourrait ensuite détruire. À notre avis, ce sera grave erreur. Si le registre des acquisitions constitue un ment précieux, pour l'histoire du développement de la | thèque, le registre de prêt n'a pas, à un autre point de vu valeur moins grande. Il justifie, en effet, des services que lé sement rend au public, et permet de savoir dans quelle prop chaque ouvrage est demandé. Lorsqu'on s'aperçoit de la d tion d'un livre le registre de prèt peut encore fournir des gnements utiles, en faisant connaître à quelle date le Li question a été prèté pour la dernière fais. Cette donnée : tous les cas, son importance et sert fréquemment de p: départ pour des recherches ultérieures {.
Il nous reste encore à traiter une question du plus haut i celle de savoir quelle doit être la durée normale du pr admet. en général, qu'un délai de quatre semaines est larg suffisant. et, à vrai dire, nous estimons que dans la plup: cas il serait plutôt trop long que trop court. Bon nombre prunteurs, c'est là un fait triste à constater, ne songent sulter les ouvrages qu'on leur a confiés qu'au moment où il être obligés de les rendre. Dans ces conditions, nous ne vt nul inconvénient à ce qu'on restreignit la durée du prêt. Ce peut-être, un moyen de faire l'éducation du public, et : apprendre à ne pas garder, beaucoup plus longtemps qu n'est nécessaire, des livres qui ne lui appartiennent pes © dix, vingt personnes, peuvent avoir besoin tandis qu'il ne rien. Plus les règlements sont larges, plus on est ten abuser. Il est cependant des cas, nous le roconnaissi l'étude d'un ouvrage demande plus d'un mois;il soffit :
runteur d'adresser une demande de prolongation, que que toutes les bibliothèques accordent, mais qui ne devrait is excéder quinze jours. L'ouvrage doit ètre, à cet effet, rap- * à la bibliothèque et présenté à l'employé chargé du service êt, qui régularise le renouvellement en notant sur le bulletin, r le registre de prêt, la prolongation concédée. Il est inutile dant d’obliger les emprunteurs, qui habitent une localité ou moins éloignée de celle où se trouve la bibliothèque, à nter les ouvrages qu'ils ont emportés pour obtenir qu'on itorise à les garder plus longtemps. Qu’arriverait-il, en effet ? que, neuf fois sur dix. au lieu de rapporter les ouvrages eux- »s il les retourneraient par la poste, en demandant qu'on les réexpédie. Îl en résulterait une série d'expéditions et de éditions parfaitement inutiles, et qui ne feraient qu'abîimer vres. Il vaut donc mieux spécifier que les personnes domicihors de la ville où la bibliothèque a son siège, n'auront, pour ur une prolongation de prêt, qu'à la demander par écrit au thécaire.
est bien entendu qu'on ne doit jamais autoriser une pere à garder un livre au delà du délai normal lorsque, dans rvalle, d’autres lecteurs sont venus en demander communin'. Disons, à ce propos, qu'il serait bon de spécifier dans le ment que la bibliothèque a toujours le droit de redemander ‘re prêté avant l'expiration du prêt, lorsque cela lui paraît saire. Par le fait même qu'elle est propriétaire, la biblioie doit pouvoir, en tout temps, disposer de sa propriété, et : Juge urgent, pour une raison ou pour une autre, de réclain ouvrage, qui se trouve momentanément entre les mains emprunteur, il faut qu'elle ait les moyens de faire prévaloir onté. Îlest, dans tous les cas, indispensable de déclarer d'une explicite, dans un article spécial, que toute personne ayant Île des volumes appartenant à la bibliothèque sera tenue, eines sévères, de les rendre pour le récolement. Aussitôt administration de l'établissement aura fixé la date du réco-
ette restriction suflit à clle seule à faire tomber les objections que it à la prolongation du prêt dans son article du Centralblatt f. B. 191. p.210-218;,intitulé « Jahressturz und Renovation-zwei Züpfe! »
lement, elle devra lannoncer officiellement par un comm inséré dans un ou deux des journaux les plus répandu: région, en priant tous les détenteurs d'ouvrages emprunt bibliothèque de les rapporter, au plus tard, dans la huita précédera les opérations de révision. Îl arrive parfois que « emprunteurs s'excusent de ne pouvoir rendre leurs lv temps voulu, sous prétexte qu'ils en ont besoin pour des t scientifiques pressés. En d'autres circonstances, cette pourrait, jusqu'à un certain point, être considérée comme *. mais ici ce n'est pas le cas, ct il ne faut pas hésiter à pi contre les délinquants des mesures de rigueur. Toutefoi bibliothécaire estime que telle personne ne peut, pour une spéciale, se passer d'un des livres qui lui sont réclamés r l'empêche de faire fléchir un peu, en sa faveur, la sévé règlement, et de lui rendre l'ouvrage en question aussit le récolement de la section à laquelle 1l appartient est tern On a proposé dernièrement de supprimer purement et : ment le récolement général, dans les grandes bibliothèq raison des désagréments qu'il présente pour le public. P! est impossible, a-t-on dit, de l'effectuer chaque année façon intégrale, en raison du nombre considérable de volur ces établissements renferment, il est inutile d'obliger emprunteurs à rapporter leurs livres à date fixe !. Il suffi procéder régulièrement chaque semaine à la révision des ot prêtés dans la semaine correspondante de l'année préc et les bibliothèques universitaires, elles-mêmes, pou adopter cette manière de faire, en ayant soin, toutefois, de ce que les étudiants qui doivent quitter l'université rap leurs livres en temps voulu. Ce système soulève bien des tions, et son application dans les bibliothèques univer présenterait des difficultés pour ainsi dire insurmontabl bibliothèques de nos universités ont, en effet, un intérel à faire rentrer tous les ouvrages prêtés avant le commen des vacances, car une fois celles-ci ouvertes, et les étudi dispersant de tous côtés, il deviendrait absolument im}
. Cf. A. WintrenLiN, « Der Jahressturs-ein Zopf? » Centralbl V “ 1K90, p. 377-3K1, _ Les bibliothèquesde Dermstadt et de Stuti effectivement supprimé la restitution générale annuelle des bvre
sur les livres qu'ils auraient emportés une surveillance A ce point de vue, la façon de procéder actuelle nous en préférable, parce qu'elle permet au bibliothécaire 1dre le prêt pendant la durée des vacances, et de n'acutorisation d'emporter des livres qu'à ceux qui en ont
ie.
L besoin, et qui donnent leur adresse exacte. D'une iérale, du reste, il nous semble que la restitution totale et simultanée de tous les livres est un excela de contrôle : elle facilite la tenue des registres, assure
é des collections et constitue enfin la meilleure base ement sérieux, qu'il soit général ou parti n de volumes peut-on prêter à la fois
à la même per
nécessaire que le règlement l'indique d'une façon
in de mettre un frein aux exigences souvent démesurées inteurs. Il ne faudrait pas cependant, sous prétexte de des abus, se montrer d'une parcimonie exagérée et rar exemple, qu'on n'autorisera jamais un lecteur à plus d'un ou deux ouvrages en méme lemps, à moins nisse la preuve qu'il en abesoin ile duvantagépour ses
Le bibliothécaire doit s'elforcer, ici comme partout, de $ la juste mesure. En accordant trop aux: uns où : léser les intérêts des autres; mais nous eslimons que, upart des cas, on peut fixer sans inconvénient à huit ou aximun, le nombre de volumes qu'un emprunt foi
1 peut
reste enfin à parler, et c'est par là que nous terminerons, tation des livres. Quand et comment doit-elle se faire? minerons successivement les deux éléments de ln ques-
remeut, lorsque le bureau de prèt est ouvert on peut, nent, emprunter des liv
ou rapporter ceux dont on la lecture. Toutefois, dans les grandes bibliothèques, on de prendre des dispositions spéciales pour la restitution qui précède le récolement, afin d'éviter, à certains un encombr
ment qui serait aussi désagréable pour le s'il serait incommode et fatigant pour les employés e recevoir les ouvrages rendus. Nous conseillons done ter d'une façon notable les heures d'ouverture du
la Bibliothèque royale de Berlin, ou dans l’une quelcor bibliothèques universitaires prussiennes. Tout candidat a lions de bibliothécaire dans l'un ou l'autre de ces établis doit faire deux ans de stage comme « volontaire », Bibliothèque royale, soit dans une bibliothèque univers passer ensuite un examen professionnel spécial. Lorsqu' homme désire entrer comme volontaire, il doit déposer s ficat de maturité indiquant qu'il a fait ses études class Allemagne, fournir la preuve qu'il a passé, devant une écc rieure, les examens se rapportant à l’une des branches su théolagie, droit, médecine, philologie ou qu'il a é licencié dans une université allemande. L'examen profe ne comprend que des épreuves orales. Le candidat doit € culier montrer qu'il connaît à fond tout ce qui concerne nistration des bibliothèques, le maniement des répertoire grophiques et l'histoire littéraire générale; il faut. er qu'il justifie d'une connaissance suffisante des langues : française et italienne, et qu'il ait des notions générales toire de l'écriture et du livre. On tient compte aux candi connaissances paléographiques qu'ils peuvent avoir ou de spéciales qu'ils ont faites sur les incunables. Une fois volontaire a passé son examen et prêté serment, il prend d « assistant » et reste à la bibliothèque à laquelle il est En cas d'insuccès, il peut, au bout de six mois, deman représenter une seconde fois. Le premier examen professi eu lieu à Gôttingue, le 25 juillet 1896. Cf. Centralblati f.B p. 536. (Voir aussi sur cette question : « Les examens, sionnels de bibliothécaire en France et à l'étranger, et le arrèté relatif aux bibliothèques universitaires de Prusse V. Morrer, dans la Hevue des Bibliothèques, V, 1895, p.6 C'est à juste titre, selon nous, qu'on exige des candidat aient terminé complètement leurs études universitaires. à point, nous partageons l'opinion exprimée par Kocaroë dans son travail mentionné plus haut, et nous
réserve les observations présentées par S{cauire] dans tralblalt f. B., 1, p. 490 : « Celui-là seul, dit ce dns possède une instruction sérieuse et qui connaît les méthodt travail scientifique est apte à remp façon
oo
bibliothécaire. C'est en s'adonnant à l'étude approne science spéciale qu'oh arrive à se fortifier l'esprit, vour mieux dire, et qu'on devient capable de s'orienter & dans des sciences qui vous élaient jusque-là inconoint de pouvoir en suivre le développement et les prodonc nécessaire que tout bibliathécaire possède, dans autre des branches de la science, une érudition éten- ‘il connaisse les procédés de la recherche scientifique ent il ne serait qu'un employé d'un ordre inférieur, teneur de registres. »
othécaire doit s'elforcer, nous l'avons déjà dit, de con- 1s la mesure de ses forces au développement el au proscience des bibliothèques. 11 a done non seulement le s le devoir de publier le résultat des travaux, qu'il mené à entreprendre sur l'un des points quelconques ience. C'est, du reste, le meilleur moyen pour lui de u'il sait tenir avec distinction la place qu'il oceupe nde savant. En dehors même de la science des biblioà bibliographie est du reste, pour lui, une mine d'une raiment inépuisable et dans laquelle il peut trouver à sujets d'études. (CF. G. WexoeLen, « Wissenschafiliche hie — cine Aufgabe unserer Bibliotheksbeamten. » issische Zeitung, 1885, n° 97, 08, Lie Beilage, el à proarticle les observations de Q. H{awrwic] dans le Cen- 2 BU, p.244). Le ministère de l'instruction publique insi que l'avait fail avant lui celui d'Espagne et le fait régulièrement l'Académie des sciences de Paris, icemment de décerner des prix aux meilleurs ouvrages raphie (Centralblatt f. B., Il, p. 196; Anseiger de , 1885, n° 1944). N'y a-t-il pas là comme une sorle zement pour les bibliothécaires ? et comment ne comils pas qu'en raison de leurs fonctions ils sont mieux
ue qui que ce soit pour mener ces travaux à bonne fin ? ne abuser des questions de bibliothéconomie ou de hie pure, ils peuvent trouver dans l'exercice de leur nombre de sujets fournissant matière à des études aires, soit techniques. Les communications relatives au “ment et à l'importance des collections de la biblio-
470, le « Compte rendu du 15° congrès de la «Library As of the United Kingdom », tenu à Paris ». Un certain no membres de la Société se réunissent, en outre, à Londres e blées mensuelles, enfin il s'est constitué, dans les centre importants, des comités locaux. Nous avons déjà signal: texte (p. 32;,les publications faites par les soins de l'ass Cf. encore R. C. Canisrir, « The work and aims of the Association », The Library, I, 1889, p. 353-366. KR. Hi « Address delivered at the opening of the Library Assoc ibid., TI, p. 353-364. — « Report of the council of the Associalion », t1hid., p. 365-375.
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Il est donc nécessaire de ne confier le poste de biblio qu’à des hommes connaissant à fond la science des biblic et bien décidés à faire du bibliothécariat la profession ! leur vie. C'est là un point qui a été établi par tous les ma la bibliothéconomie et cependant ce n'est qu'après bien d que l'on a pu obtenir, tant en France qu’en Allemagne. direction des bibliothèques universitaires fût confiée à u table bibliothécaire.
Dans son Lehrbuch der Bibliothek- Wissenschaft, 11. ScHRETTINGER disait à ce propos : « C'est une erreur de que toute personne instruite peut remplir les fonctions de thécaire. Un savant de grande valeur, fût-il même de connaissances encyclopédiques les plus vastes, serail. tout, incapable de diriger une bibliothèque s'il n'avait « préalable, de se livrer à des études spéciales complétées | pratique très longue et ininterrompue de son nouveau m Etavant lui Eserr écrivait déjà dans son travail Ueber üffe Bibliotheken (p. 57) : « Dans toutes les bibliothèques u taires allemandes, les fonctions de bibliothécaire sont r par des hommes qui, étant déjà pourvus d'une autre pla l'université, ne les considèrent que comme des fonction
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s. Cet état de choses provient soit de ce qu'on envisage le e de bibliothécaire comme n'ayant que peu d'importance et t très facile à occuper, soit de ce que l'on ne dispose pas de urces suffisantes pour rétribuer convenablement le savant consentirait à se consacrer tout entier à la direction et à ninistration de la bibliothèque. Dans bon nombre d'univeron pourrait, pour justifier ce qui existe, arguer des deux raique nous venons de donner. Quoi qu'il en soit, c'est là une ition qui a de pitoyables résultats pour les bibliothèques. » ir lient pour une vérité incontestable que celui qui veut plir convenablement et utilement les fonctions de bibliothée, doil s'y consacrer d'une façon complète, et, comme le dit ro BLorits, que nous citerons plus loin, n'avoir à côté cune occupation secondaire ». ConstanrTin et tous les autres iothéconomistes se prononcèrent plus tard dans le même ‘, mais les pouvoirs publics s'obstinèrent à ne rien vouchanger. Alors que les bibliothèques régionales et municis, favorisées sous ce rapport, avaient depuis longtemps des iothécaires, les bibliothèques universitaires, traitées comme établissements sans importance, continuaient à être abannées aux mains des professeurs. Dans un article publié 1840 par le Serapeum (p. 85-87) et intitulé : « Ueber die Biche Selbständigkeit der Vorsteher von Universitäts-Biblioen unter gleicher Besoldung mit den ordentljichen Pro- >ren », JAck, bibliothécaire à Bamberg, déclarait cependant ‘essément « qu'en raison des immenses progrès accomplis les différentes sciences, et étant donnée l'étendue considé- & de la science des bibliothèques, il était urgent de mettre à ‘te des bibliothèques universitaires de véritables bibliothées, assurés d'une position indépendante, et jouissant d'une Ridération analogue à celle qu'on accordait à leurs collègues bibliothèques publiques. » L'auteur de la série d'articles \arquables publiés par le Serapeum, sous le titre de « Einige ktische Bemerkungen und Wünsche über die ôffentlichen Jiotheken in Preussen », et que nous avons déjà cités, proteste Chapitre VII, « Die Bibliothekare » (Serapeum, IIT, 1842, 249 ct suiv.), contre le déplorable système qui consiste à mer la place de bibliothécaire universitaire à l'un des profes-
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seurs de l’université. Sans avoir aucune connaissance bil phique, dit-il, et bien que n'ayant fait preuve d'aucune : spéciale, ce professeur se trouve promu comme un 1 machina à un poste de la plus haute importance; c'est manière de procéder contre laquelle on ne saurait s'élex trop d'énergie. Plus tard, Zozcer déclarait de même, article intitulé « Die Bibliothekwissenschaft » (Serape 1848, p. 33 et sq.), qu'ilétait indispensable de ne confier 1 tions de bibliothécaires qu’à des hommes décidés à s’y « tout entiers, et à faire de l’étude de la science des biblio le but exclusif de leur vie. Enfin, en 1860, Ruzanp, alors thécaire en chef à Wurzbourg, posait en principe que « p ne peut être à la fois bon bibliothécaire et bon professeu l'un, disait-il, c'est le professeur qui prédomine aux dé bibliothécaire ; dans l'autre, le bibliothécaire aux dépens fesseur. Si un bibliothécaire veut remplir convenable: poste qui lui est confié, il doit y consacrer sa vie. » C l'évidence même, et le moment vint enfin où tout le moi rendit compte. Mais alors que la question, déjà en partie dans la pratique, était sur le point de recevoir une solutic rique définitive, une voix s'éleva en faveur de l'ancien choses, celle du professeur Heixze, de Leipzig, qui, article du reste très intéressant, s'efforça de réfuter les arg d'Esrrr, de J Âcx, de ZoLcer, etc. Le travail de Huarwze par la Zeitschrift für die gesammte Staatswissenschaft, to 1870, p. 261-314, sous le titre de « Mittel und Aufgaben Universitätsbibliotheken ». (On en fit un tirage à part: gen, 1870). HeIxze partait de cette idée que le bibliothéc: chef n'avait pas besoin de prendre une part effective aux t de sa bibliothèque. Il suffisait, d'après lui, qu'il les dir, veillât à ce qu'ils fussent exécutés selon ses ordres. Or, di n'arrive-t-il pas souvent que tel directeur d’un grand éts ment scientifique s'occupe encore,en dehors deses fonctions: que celles-ci aient cependant à en souffrir, de travaux parti Pourquoi donc le professeur ne pourrait-il, tout en dinig bibliothèque, continuer à faire ses cours. Hans ajoutait un bibliothécaire, c’est-à-dire un « simple employé de thèque », rencontrait des obstacles : r mate, il ne saur
viter avec la même habileté qu’un « savant ayant le double tère de directeur de la bibliothèque et de professeur », et, conclure, il déclarait qu'à ses yeux « il était parfaitement nnable que le bibliothécaire de la bibliothèque universitaire n même temps professeur. » Inutile de dire que la théorie EINZE souleva une opposition des plus vives. Cf. plusieurs s articles parus sur cette question dansla Kôlnische Zeitung, , n°322, 2, 1871,n°11,2; un très remarquable article publié *’Allgemeine Zeitung, d'Augsbourg, 1871, n° 21, Beilage, 2-344, et surtout l'excellent travail de Anton KLerTre, édité en à Leipzig, sans nom d'auteuretintitulé : Die Selbständigkeit “bliothekarischen Berufes, mit Rücksicht auf die deut- : L'niversitäls-Bibliotheken. Contrairement à l'opinion de :E, KLETTE s'efforce de prouver que « la profession de biblioire est une carrière comme une autre et qu'il faut la consi- * comme telle »; à l'appui de sa thèse, il montre « qu'il existe science des bibliothèques », et qu'on ne peut, par consét, admettre que la première personne venue, fût-elle des instruites, soit capable, sans même connaître le premier mot tte science, de remplir le poste de bibliothécaire. Perznoznr uva les idées exposées par KLerre, et les défendit dans un e de l'Anseiger, 1871, n° 240; Cf. aussi « Die Universitätsotheken », Allgemeine Zeitung, 1871, n° 85, Beilage, 53-1454 ; « Zur Umgestaltung der deutschen Universitätsvtheken », thid., 1872, n°227, Beilage, p. 3482; voir en outre arisches Centralhlatt, 1871, n°16, col. 413, et « Zur Reform ‘erwaltung unserer Universitätsbibliotheken », Grenzhoten, nnée, 1871, 1°" sem., vol. II, p. 857. — Heinze répondit dans renzhoten, 1871, 2° sem., vol. I, p. 348-356. En Autriche, bert Jeitrezes, attaché à la bibliothèque de l’université de ,soutint, dans ses Grundzûge einer Reform der osterreichià Sfaats-Brhliotheken, Graz, 1872, les mêmes idées que ZE, préconisant « un sage amalgame entre la charge de prour et les fonctions de bibliothécaire », et ajoutant que « la tion n'était pas, à ce point de vue, la même en Autriche : Allemagne » (Anzeiger, de Perzuozor, 1871, n° 793). elques années plus tard, STEFFENHAGEN résuma cette longue rique et porta sur elle ce jugement définitif: « Dans cette
lutte d'opinions ct d'idées, tout observateur impartial re tra bien vite de quel côté sont les meilleurs argument: qui défendent l'ancien ordre de choses sont des homme haute valeur intellectuelle, sans doute, mais qui jugen façon superficielle, sans même chercher à se rendre comp anarche d'une grande bibliothèque, et sans connaître 1] gences d'ordre technique auxquelles le directeur d'un ét ment de ce genre doit pouvoir donner satisfaction. Quel au contraire, leurs adversaires ? Des hommes connaissant! la matière qu'ils traitent et livrant bataille pour les inté plus élevés de leur profession. Aujourd'hui, dans t métiers, on choisit pour diriger le travail celui qui a les c sances techniques les plus étendues ; comment donc adm si l'on n’a pas d'idées préconçues, que cette règle, qui définitive qu'une règle de bon sens, ne soit pas applica bibliothèques et qu'il faille, au contraire, leur donner administrateurs des gens qui n’y connaissent rien. Si l'o qu'un bibliothécaire dirige et surveille, il est absolumen saire qu'il connaisse ce qu'il doit diriger et surveiller. »
En 1880, Anton KzerTe prit pour la seconde fois la pai la question dont nous nous occupons dans un article ir « Die Selbständigkeit des bibliothekarischen Berufes. Mit sicht auf die deutschen Stadtbibliotheken.» (Cf. Die Wochen-Beilage der Frankfurter Presse, 1880, n° f, n° 6, p. 46; n° 8, p. 61), et Perzaupr, qui avait toujour avec sympathie la campagne entreprise en faveur de l'aut de la profession de bibliothécaires et y avait même pris, ai nous l'avons vu plus haut, une part effective, publia dan: zeiger (1880, n° 352) un nouvel article : « Ueber Professo Oberleiter von Bibliotheken ».
On s'est enfin décidé, disait-il, à choisir comme directe bibliothèques des hommes possédant les connaissances saires pour remplir convenablement cet emploi. Espéro dans cette voie on ne s'arrêtera plus et que les pouvoirs p qui ont la haute main sur les nominations, se persuader plus en plus que pour être bibliothécaire il ne suffit pas d'é savant, mais qu'il faut encore avoir fait des études spéc être versé à fond dans la science des bibl 1èques. On po
illetant la collection du Centralbhlatt f. B., retrouver ces s idées exprimées dans nombre d'articles ; nous nous conons de citer ici le passage suivant extrait de l'article-prone, « Zur Einführung », publié par la rédaction de cette tante revue, en tête de son premier numéro (I, p. 3 et : « I n'ya pas encore bien longtemps qu'on se demandait lait, en ce qui concerne l'administration des bibliothèques rsitaires, s'en tenir à l'ancien système, c'est-à-dire confier à ofesseurs les fonctions de directeurs, ou s'il ne valait pas choisir pour ce poste des hommes spéciaux, des bibliothéde carrière. Aujourd'hui, on ne peut mettre en doute que estion ne soit définitivement résolue. En ces dernières s, en effet, chaque fois qu’une place de bibliothécaire est ue vacante dans les universités allemandes on y a nommé liothécaire de profession, etce du consentement, et parfois sur la proposition, de l'université elle-même. Que cette isation nouvelle rencontre encore çà et là quelques adver- , peu importe ! il est maintenant trop tard pour revenir en e.» Nous souhaitons qu'il en soit ainsi.
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qu en ces derniers temps, la bibliographie et la science des hèques n'étaient pas enseignées dans les universités. Il y bien eu, il est vrai, en 1865, un cours de bibliographie propar Karl Esrreicuer à l'université de Varsovie (Cf. Anzeide Perzuount, 1865, n° 879), et des leçons de bibliologie par Tommaso (rar à l'université de Naples. (Ces leçons L publiées sous le titre de : Letture di hibliologia fatte R. Üniversità degli studi di Napoli, durante il primo (re del 1865. Torino, 1868 ; voir Anzeiger. de Perznozpr, n° 152, 158), mais ce n'avaient été que des exceptions. nment. le gouvernement allemand s'est, enfin, décidé à re la bibliographie et la bibliothéconomie parmi les res d'enseignement d'une université, et il a choisi l’uni-
versité de Gættingue, où le directeur de la bibliothèque, M. ls professeur Dziarzko, fait un cours sur les divers branches dela science des bibliothèques. En France, les jeunes gens qui se destinent à être bibliothécaires peuvent suivre, avec profit, les cours.de l'École des Chartes ct les leçons de bibliographie professées depuis quelques années par Ch.-V. LancLois à la Faculté des lettres de Paris. Pour entrer dans les bibliothèques universtaires françaises, il est nécessaire de subir un examen profsesionni (cf. Décret du 23 août 1879), comprenant des épreuves écrites el des épreuves orales. Voir le décret du 15 décembre 1885 dont les dispositions ont été reproduites par Le Livre,an. VII, n° 74, traduites par l'Anzeiger, de Perznoznr, 1886, n° 2513. Cf., es outre, | « Arrêté portant ouverture d'une session d'examen pos l'obtention du certificat d'aptitude aux fonctions de bibliotht caire dans les bibliothèques universitaires, du 19 février 1992. Revue des Bibliothèques, 11, 1892, p. 143; l'Arrêté du 21 dé. 18992, 1hrd., III, 1893, p. 45 ; enfin, et surtout, l'Arrêté fixant le conditions d'admissibilité au certificat d'aptitude pour les fonc tions de bibliothécaire universitaire, du 20 décembre 18995, qu l'on trouvera reproduit in extenso dans l’Appendice XIII. (Cf, Centralblatt, f. B., 1894, p. 334-335.)
Les examens d'entrée à la Bibliothèque Nationale sont régs par des règlements spéciaux. Un décret du Président de k République a spécifié les conditions qu'il fallait remplir pes pouvoir aspirer aux postes de surnuméraire et de sous-bibliothé caire. Cf. Bulletindes Bibliothèques, 1885, p. 4-8, et Anseïger. à Perzuoznr, 1886, n° 2464. Aux termes du 8 12 de ce décret té Anzeiger, 1885, n° 2064), nul ne peut devenir surnuméraire si n'est pas bachelier ès lettres ou és sciences et s'il n'a pes avec succès sôn examen d'admission ; le $ 13 stipule, es que nul ne peut être nommé sous-bibliothécaire s'il n’a pendant un an, au moins, les fonctions de surnuméraire ets! passé un second examen prouvant qu'il est apte à remplir sf nouveau poste.
En Allemagne, Ésert avait déjà demandé que les candidats fonctions de bibliothécaire justifiassent d'études suffisantes ct fussent obligés de subir un examen Beaucoup d'autres après lui ont expri : 26 vœux,
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s formuler un programme d'études spéciales qui puisse servir base à l'examen en question. Ruzzmaxx, le premier, a indiqué 1 pourrait être ce programme dans la seconde partie de son rage déjà plusieurs fois cité : Die Bibliothekseinrichgskunde zum Teile einer gemeinsamen Organisation, die liotheksiwissenschaft als solche einem besonderen Universirtudium in Deutschland unterworfen. Il serait urgent, dit-il, u'il y ait dans une, et plus tard, si le besoin s’en faisait sentir, s plusieurs de nos universités, des cours, professés par des cialistes érudits, sur la science des bibliothèques » ; une fois ces rs terminés, « les étudiants subiraient, devant les professeurs nis en Jury d'examen, les épreuves donnant droit au certificat titude aux fonctions de bibliothécaire. » Dans un article lié par les Grenzhoten, 34 année, 1875, 1° semestre, vol. I, 36ctsuiv., intitulé : « Zur Reform unserer ôffentlichen Biblioken », STEFFENHAGEN fit toutefois remarquer que les cours et examens préconisés par Ruzzuaxx ne seraient pas suffisants ce qu'ils ne pourraient avoir en vue que des connaissances ‘ement théoriques et laisseraient absolument de côté la prépaon pratique qui, pourles bibliothécaires, est la plus importante. n'est pas dit, ajoutait STFFFENHAGEN, que parce qu'on a étudié ne façon théorique les principales questions de la science des hothèques on possède, par le fait même, les qualités et les acités voulues pour exercer le métier de bibliothécaire. C'est ralique, et la pratique seule, qui peut mettre ces qualités en ère. Si loute personne munie d'un diplôme d'aptitude aux ctions de bibliothécaire était en droit de prétendre à une place is les bibliothèques, il deviendrait dès lors impossible de se arrasser de celles qui, bien que possédant toutes les connaisces théoriques nécessaires, se montreraient incapables dans la tique. et ce serait là un grand danger. » Cf. aussi sur ce sujet rl KocuENDÔRFFER, « Zur Reform des Bibliothekwesens », dans (srenzhoten, 45° année, 1886, 1°' trimestre, p. 262-268, et les lexions publiées dans le Centralblatt f. B. (LUI, p. 153), à pos de cet article, par 0. F[arrwiG]. Aujourd'hui, la question résolue, du moins en ce qui concerne la Prusse. Un arrêté du décembre 1893 (Centralblatt f. B., XI, 1894, p. 77-79) ique les conditions qu'il faut remplir pour pouvoir entrer à
la Bibliothèque royale de Berlin, ou dans l’une quelconq bibliothèques universitaires prussiennes. Tout candidat aux tions de bibliothécaire dans l'un ou l'autre de ces établisse doit faire deux ans de stage comme « volontaire », s0 Bibliothèque royale, soit dans une bibliothèque universit: passer ensuite un examen professionnel spécial. Lorsqu'un homme désire entrer comme volontaire, il doit déposer son ficat de maturité indiquant qu'il a fait ses études classiq Allemagne, fournir la preuve qu'il a passé, devant une école rieure, les examens se rapportant à l’une des branches suivi: théologie, droit, médecine, philologie ou qu'il a été licencié dans une université allemande. L'examen profess: ne comprend que des épreuves orales. Le candidat doit en culier montrer qu'il connaît à fond tout ce qui concerne l' nistration des bibliothèques, le maniement des répertoires t grophiques et l'histoire littéraire générale; 1l faut, en : qu'il justifie d'une connaissance suffisante des langues ang française et italienne, et qu'il ait des notions générales de loire de l'écriture et du livre. On tient compte aux candids connaissances paléographiques qu'ils peuvent avoir ou des é spéciales qu'ils ont faites sur les incunables. Une fois q volontaire a passé son examen et prêté serment, il prend le d « assistant » et reste à la bibliothèque à laquelle il est att En cas d’insuccès, il peut, au bout de six mois, demander représenter une seconde fois. Le premier examen profession eu lieu à Gôttingue, le 25 juillet 1896. Cf. Centralblatt f. B..! p. 536. (Voir aussi sur cette question : « Les examens pr sionnels de bibliothécaire en France et à l'étranger, et le ré arrêté relatif aux bibliothèques universitaires de Prusse ». V. Monter, dans la Revue des Bibliothèques, V, 1905, p. 65- C'est à juste titre, selon nous, qu'on exige des candidats q aient terminé complètement leurs études universitaires. Ss point, nous partageons l'opinion exprimée par Kocsaës dans son travail mentionné pl 18 haut, et nous approuvosti réserve les observations présentées par S{cavirz] dans k( tralblall f. B., 1, p. 490 : « Celui-là seul, dit ce derser. possède une instruction sérieuse et qui connaît les méthoëss travail scientifique est apte àr ' açon
: die n'ai
> de bibliothécaire. C'est en s'adonnant à l'étude approie d'une science spéciale qu'on arrive à se fortifier l'esprit, Tiner pour mieux dire, et qu'on devient capable de s'orienter lement dans des sciences qui vous étaient jusque-là incon- . au point de pouvoir en suivre le développement et les pro- Il est donc nécessaire que tout bibliothécaire possède, dans * ou l'autre des branches de la science, une érudition étenet qu'il connaisse les procédés de la recherche scientifique utrement il ne serait qu'un employé d'un ordre inférieur, imple teneur de registres. »
: bibliothécaire doit s'efforcer, nous l'avons déjà dit, de coner dans la mesure de ses forces au développement et au prode la science des bibliothèques. Il a donc non seulement le mais le devoir de publier le résultat des travaux, qu'il ètre amené à entreprendre sur l'un des points quelconques tte science. C'est, du reste, le meilleur moyen pour lui de ver qu'il sait tenir avec distinction la place qu'il occupe , le monde savant. En dehors même de la science des biblioues, la bibliographie est du reste, pour lui, une mine d’une -sse vraiment inépuisable et dans laquelle il peut trouver à ni des sujets d'études. (Cf. G. Wenpezer, « Wissenschaftliche iographie — eine Aufgabe unserer Bibliotheksbeamten. » e Preussische Zeitung, 1885, n°* 97, 98, 1 Beilage, et à prode cet article les observations de O. Hfarrw1G] dans le Cenblatt f. B., 1, p.244). Le ministère de l'instruction publique alice, ainsi que l'avait fait avant lui celui d’Espagne et i que le fait régulièrement l'Académie des sciences de Paris, cidé récemment de décerner des prix aux meilleurs ouvrages bibliographie (Centralblatt f. B., 11, p. 196; Anzeiger de ZMOLDT, 1885, n° 1944;. N'y a-t-1l pas là comme une sorte icouragement pour les bibliothécaires ? et comment ne comnnent-ils pas qu'en raison de leurs fonctions ils sont mieux lifiés que qui que ce soit pour mener ces travaux à bonne fin ? s mème abuser des questions de bibliothéconomie ou de lingraphie pure, ils peuvent trouver dans l'exercice de leur fession nombre de sujets fournissant matière à des études littéraires, soit techniques. Les communications relatives au eloppement et à l'importance des collections de la biblio-
thèque, les descriptions des livres rares qui y sont cont les essais sur l'histoire de la bibliothèque, sur ses règlem sur la fréquentation plus ou moins grande du public, etc., a de points qui peuvent devenir des sujets d'articles intéres: Nous ne voulons pas dire que le bibliothécaire doive se ca ner d'une façon exclusive dans ces travaux professionnels — lement, et s'il trouve encore le temps, dans ses heures de | de poursuivre les études d'histoire, de philosophie, ou de autre science, qu il a commencées à l'université, nous ne pot qu'y applaudir. Nombre de bibliothécaires des plus sav remplissant leurs fonctions à la satisfaction de tous, et : contribué pour une large part à la diffusion et au progrès science des bibliothèques, ont su encore se créer, par des vaux de haute valeur, une réputation d’érudit, dans telle ou “branche scientifique, et rehausser ainsi, par leur mérite un sellement reconnu, l'éclat de leur profession. (Cf « Literary | rians », Library Journal, vol. VII, 1882, p. 29-30). C'es preuve qu'il ne faut pas prendre à la lettre le fameux : risme de Tenner : « The librarian who writes is lost ».: l'admet que ce ne soit qu'avec beaucoup de réserves, les restrictions que Tenner lui-même, par exemple, apporl cet autre aphorisme non moins connu et non moins Mark Parrisox : « T'he librarian who reads is lost. »
En Italie, les Bibliothèques nationales reçoivent des surni raires auxquels elles font donner l'instruction nécessaire | qu'ils puissent, au bout d'une année de service et après exa être promus au grade de sous-bibliothécaires. Pour connaitr dispositions relatives aux divers examens que les employés bibliothèques italiennes ont à subir, voir le Regolamentb p bibliotheche pubbliche governative approvato con r. decré 3464, del 28 ottobre 1885,e modificato con r. decrete n. 6: (serie 3*) del 25 ottobre 1889. Roma, 1889. (Cf. à ce propt Centralblatt f. B., 111, 1886, p. 40-41). L'Anssiger de Penn a publié une traduction allemande de ces règlements. Anaët 1886, n°” 2462, 2579. Voir aussi Guido Buaas, « Gli ess i bibliotecari », Aivisla delle Bibloteckhe, I, 1888, p. À R. Müxzez, « Das italienische Bibliotheks-Reglement v., J. 14 Centralblatt f. B., VIL, 1890, p. 223 Gr. ‘umagaius, Ut
loria ed oggetto dell insegnamentn bibliografico, Bologna, 891 : Tirage à part d'un travail publié d'abord par l'l'niversità, ov.-déc. 1890. En 1892, Frwacaizt a ouvert à l'Institut technque Carlo Catlanea, de Milan, un cours de bibliographie praique. dont le programme a été publié par le Giornale della ibreria, n° du 29 juillet 1891.
En Angleterre. le bibliothécaire de F'Athen:um de Londres, 4 R. Tevoër, dont nous parlions il v à qu'un moment, a insisté, lans nombre d'articles, sur la nécessité qu'il v avait à exiger les jeunes gens qui se deslinent à la profession de bibliothé- ‘aire des connaissances el une instruction spéciales, Cf. entre utres son essai : Zibrarianship às a profession. .\ paper read at he Cambridge meeting of the Library Assoctation. Sept. 188, ondon, 188$. Analvsé parS{[enciz: dans le Centralblalt, 1, p.488 &suiv..et signalé dans l'.fnzerger de Perznoibr, 1885, n°1942), et oir aussi les l'ransactions and proceedings of the 4. and 5. nnual meeting, London, 1884, p. 163-172. Les efforts de Trnner arent couronnés de succès, La Library A\ssoctalion décida que *s aspirants au litre de bibliothécaire devraient passer des exa- Lens spéciaux el obtint sain de cause. Après avoir discuté en 381. dans les Monthly notes, n° 8, Si fallait instituer un ou lusieurs examens, le Committee on the training of library rsixlants rédigea ensuite un programme définitif, qui fut “produit dans le Library Chrontele, 1. 188#, p. 183-186, et traait en allemand dans le Centralblatt [. BL, 1885, p. 33-34.
Au mois de juillet 1885 eut lieu le premier examen. En voir s résultats dans le Library Chronicle, 11, 1885, p. 93-96. CF. ess) Centralblatt f. BUT. p. 114.
Les questions posées aux candidats portaient sur Fhistoire litaire. la bibliographie el la bibliothéconomie. Des diplômes rent accordés à ceux qui avaient passé leurs examens d'une Con satisfaisante, Cf. « Report on examination scheme. » The Drary. HI, 1801, p.375-37%6, et « Examination of library assis- Qtss.thid.,p. 377-380, Un nouveau proramme d'examen a eté €splé par la 17° assemblée annuelle de Ha L. 1. [7 A. réunie à “fast. « New scheme of Librarv Association examination », 2e Library, VA. 1894, p. 314-316. CF. encore Miss SR. Jaues, VVomen librarians », thid.. IV, 1892, p. 214-215, et « A plan
Gnaxsez. — Manuel de Hihliothenn'imie. 2
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for providing technical instruction for library students and + tants », thid., p. 313-318, — J. J. Oure, « A summer sche library science », ébid.. p. 419-323, {L'auteur de ce de article demande qu'on fasse des cours sur la science des bi thèques, à l'université d'Oxford. — Miss Rienauwsos. « L riauship as à profession for women », ibid, VI, 1894. p.
En lerminant, nous jetterons un coup d'il sur ce qui se | dans l'Amérique du Nord. Commençons tout d'abord quer que, tandis que nes bibliothèqu el rlout pour but de satisfaire aux besoin: illeurs et des érudits, les bibliothèques publiques libre
s nalionale
res ont s
États-Unis aussi bien du reste que celles d'Angleterre avant toul destinées
répondre aux désirs du gré pu
bibliothèques amér
nes étant done, par e
nee,
il est assez naturel «
LU
complètement identiques à celles qui sont dei
ires
pas des bibl rés de les administrer
: Néanmoins, au delà de l'Océan comme ici.
reconnu que ceux qui voulaient embra bibliothécaire devaient JD, Menus, « The
r la professin y préparer suivant un plan détermine anidard of library service », Library d al, M INTS, p. -- dames L. Winrxey, « Selectins training library assistants », 1hid., VIL. 1882, p. 136 Wright Picuuen, « The value of a school for libr Did. XVT IRON, p. 10-44 — AL. Havwans e XVI L802, p. 478-480, — M montré le partisan cons idée. Dans une conférence faite en 1879 et rep Library Journal. Ne pe HR, le titre de ait déjà qu'on eréât. au siè lege. En LKN3. on
au Columbia College », un cours a des bibliothèques: Library Journal, XI RST PS Ce cours a lieu tous les ans, elle nombre des audits itre, LL
Ou sait qu'il ve
ing of a librarian «, thid
Davis, en particule
ans il deman
grande bibliothèque, un Lébrar
sous sa directe
< femmes en par a beaucoup d'emplet
dans les Free publie libraries où elles rendent les plus sise
es. O;, à ce propos, Miss” A arians», The Library, V, de 270-274, —Sui iles 7 du « Columbia College », voir: Miss M.W. Puumuen, a The 1bia College school of library economy from a student's point », Library Journal, XU, 1887, p. 363-364. — Drwer, The Library. , p. 374 et sq. — Depuis que Dewey es u directeur de la « New York State Library », les cours du rians College se font à Albany. CF. Du même, « Civil seraminations for New-York State Library », Library Jour- Ibid, XIV, 1889, p. 4, 133, 446, 479; York State Library school. Course “LL. 1893, p. 477-479; « Bulletin of ale Library of New-York », n° 1. A côté de l'école fondée ewey et qui reste {he pioneer and leader, il s'en est créé rlain nombre d'autres en ces dernières années; ce sont : ibrurs school of Pratt Institute, Brooklyn (oct. 18001, * Los Angeles Public Library (oct. 1891), of Drexel Insti- Philadelphie (oct. 1892), of the Armour Inslitute, Chicago 1803, of Denver Public Library (sepl. 1803) et enfin à rst la « Summer school of library economy » (1891), dirigée} arenen, Cf. « The library schools and training classes of niled States », Library Journal, XIX, 1894, p. 296-308. Le:
IV, {Page 172.)
BIBLIOGRAPHIES DES BIBLIOGRAPHIES
premier rang des « bibliographies des bibliographies » citons bibliographies, de J. Perzmornr, parue à la Bibliographie des bibliographies, de , avec un supplément en 1887. M. H.
un Manuel de bibliographie rapprochera benueonp de celui de Peratoinr,
is mentionnerons, en outre, le remarquable Manuel de graphie historique. L Instruments bibliographiques, publié ment à Paris 11406. par Ch. V. Laxazois, et les divers
an ce moment, sous pres
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us qui suivent : R. A. Gouv. The Librarians manual atise on bibliography. comprising à select and dexcripi list of bibliographical works. New-York. 1858, — The br of reference in the reading room of the British Museum. Le 1839, IA ed. ISS9, -- A. R. Srorronn, © Works of re for is Public Libraries in mers u Special repurt Washington, 1876, Part. D p. 686 . The Library Manual : a guide n the form
library and the valuation of rare and standard bmw. un, Check list of biblivy ’ nl lists of authorities of can bouks and subjects, Brooklyn NX, Y. 1880, — À, Guoort Bovksellers hbhrary and how to use it. New-York. IRUL. aussi W. nd guids Le remler-
Li y Journal. VI,
. Rienume
« Reference-Books a. AVI, RUB, p. 251-257.
Parmi les ouvrages qui contiennent une bibliographie =: maire des bibliographies les plus importantes, nous citer
le Handhueh... de Grasse. pe 66-86.
ur Quellen- und Lit tha. 1890, p. 108-107, ais. pe els 0 book. news and stationer
. Barar. Meur unde der Kirchengeschich 162-IGÉ —S, Guees. Libre nu. Directory of the ameri le. Milwaukee, L8N9, p. 1 sq et les diverses enevelopédies au mot Bibliographie.
BIBLIOGRAPHIES GÉNÉRALES
Toute bibl
aute doit posséder des n citerons: Th.
Bücherleæikon, 5 part. et 4 E: Mlgemeïnes biblimpra “4 MR. î : ieral hiblisgraphical Dictionary. 0x sul Ch, Bainii, Wanuel du libraire et de ame. : LVL Paris. INGD-1N65. Supplément, par Pl" Burnie LA 3 . Gus
tres rat
Lhèque un peu impor Parmi celles
né
enropaischu FA.
Allemagne : Al{gemeine Encyklopaedie der Wissenschaften md Künste. Hrsg. von J.S. Enscnu. J. G. Gnusen, Leipzig, 1818 tsuiv. Cette encyclopédie paraît maintenant sous la direction de A. Lesniex, — Bnocxiaus, Konversations-Lexikon. Allgemeine leutsche Real-Encyklopaedie, 4° Auf, Leipzig, 1892 et sq. — Aener, Konversalions-Lerikon, 7° Aufl. hrsg. von J. Kürschner, 3erlin et Stuttgart, 1888 et sq.— Meven, Konversalions-Lexikon. Lin Nachschlagewerk des allgemeinen Wissens, 5 Aufl., eipzig u. Wien, 1803 et sq.
: The Encyclopaedia Britannica, Sed., vol. I-XXIV 1 Index, Edinburgh, 1875-89.
France: P. Lanocsse, Grand Dictionnaire universel du XIX°
iécle. 15 vol. Paris, 1864-1876. 1e" suppl. 1878, 2° suppl. 1886.
— La grande Encyclopédie. Inventaire raisonné des sciences, À
les lettres el des arts, Paris, 1887 et sq. (Ia XXII parus.)
BIBLIOGRAPHIES NATIONALES ( RÉTROSPECTIVES ET PÉRIODIQUES
Allemagne : Pour les nouveautés de la librairie allemande con- © “lter les publications de la maison Hismiens de Leipzig. En roici les Litres : Wächentliches Verzeichnis der erschienenen ind der vorbereitelen Neuigkeïten des deutschen Buchhandels. Journal hebdomadaire, disposé suivant un ordre systématique avec able pour chaque numéro; ilest maintenant dans sa 55° année. — Monats-Regixter zum wächentlichen Verzeichnis der Neuigteiten. (Depuis juillet 1893, le Wüchentliche Verzeichnis et le Monats-Begister paraissent sous forme de suppléments du Bôrtenblatt für den deutschen Buchhandel.\ — Vierteljahrs-Katalog ler N'euigheiten des deutschen Buchhandels. Nach den Wissenichaften geordnet mil alphabetischem Register (1896, 51 Jhg.). — Verseichnis der im deutschen Buchhandel neu erschienenen tad neu aufyelegten Bächer, Landkarten, Zeitschriften, ete. est semestriel el disposé par ordre alphabé ique ommencé en 1797, et est, à notre avis, le plus mportant de lous ceux que publie la librairie Hinrichs. Tous les ‘inq ans parait, sous le litre de Fünfjähriger Bücher-Katalog
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uu catalogue méthodique contenant les ouvraxes indiqués dans les dix catalogues semestriels de la période quinquennale qui vie de S'écouler. Ta paru, de ISSE à IR90, 8 volumes de ces Füanf. Jäihrigen Kataloge dont les trois premiers ISSI-ING6S ont ét: plus tard refondus en un seul alphabet. Les volumes pus depuis INSE sont accompagnés d'un Zlepertortum. et depuis 1 d'uu Sachregister able de matières.
Outre les publications de ixnius nous eiterons les rues Loires suivants : WW, rxaiuts. Mlgemeines Büûcher-Lertron. oder vollständiges alphabetisches Verseichniss der von 1700 à: zu Ende IS 10 erschrenenen Bücher. welche in Deutschissi undinden durch Sprache und Litteralur dont rericandten Lane dern gedrucktrorden sind. Wa été continué jusqu'à nos jours vol, EXIXS IST2-ISO$, Brockhhaus, Leipzas, — Ch. Ghost. Vollständiges Bücher-Lerrthon, contenant tousles Bvros prb par da brave allemande depuis 1799, Leipzis, Weichel. IS: EROG,2N vol, — 0. Grons, Sehdlagiort-Katalog. Verzeiehats der Bücher und Landkarten in sachlicher Anordnung. LL. INNA-NS: IT. ISSS-02. Répertoire disposé parordre alphabétique de matir et publié à Hannover par Cruse, sons a forme de eataleussse hebdomadures et semestriel qui sont refonudus toustes erupat en un catalogue quinquennal. Mentionnons encore Le Gexnm- Verlags-kKatito des dentschen. Buchhandels. publie pa Ebrsaate \. Russell de Münster INSI-ISOf. 16 val. : Les Nate richten aus den Buchhandel und den vcerwandien Geschrfr Zirenpen, qui ont erssé récemment de paraître et qui out th reuntavee le Borsenblut für den deutschen Baehhandel PAPqemenne. Bibliographies Monatliches Verzeichniss icichtigeren nenen Erschetnnunyen der deutschen and ans dischen Litteratur publie par A Brockhaus à Lerpzis. pesbentio tronverde nombreux vrensetenements Bibliographie are frs oies suants: J. Kir<cuxin. Deutscher Litteratnr- Ruben, Delon. Statteart IS59 et sauve etR. Kranms Wie iminer Dieuther Hochscholen- Vünanach Nien. ISSS. D scale eee convie à para à Innsbruck. IS cs te he Pihogranhisches Jahrbuch. der Deutsche OR TE PTT ES Frsponzurnpsheft /.
Angleterre. E. Busesrs cond J. Hasawoun The Brin!
bliographer, vol, FIV, 15.— R. Warr, Bibliotheca British and foreign Literature, In two parts Authors d subjects, vol. I-IV} Edinburgh, 1824, — T. Lowxoss, 1e Hibliographers Manual of English Literature, London, 34, 2. edition, 1857-64; new edition (réimpression pure et aple;, by H. G. Boux, IV, 1871. — $. A. Aurinoxe, À criti- À Dictionary of English Literature, vol. 1-3, Philadelphia, 58-71, et suppl. 2 vol., 1891. — The London Catalogue of oks, thal have been printed in Great Britain since 1700, ndon, 4 (Cf. TJ. Preranoror, Bibliotheca bibliograic, p. 346, — Low, The English Catalogue, 1835-1889, ndon. 1864-93. — Low publie aussi annuellement un English taloque of books disposé par ordre alphabétique des noms iuteurs avec une Lable méthodique. — The Publishers’ Cirlar and Booksellers Record of British and foreign Liteare, London, Sampson Low. Périodique, — The Bookaeller, Newspaper of British and foreign Literature, London, hilaker.
Autriche : Oeslerreichischer Katalog. Verzeichniss aller in slerreich von 1860 bis 1870 jährlich erschienen Bächer, üschriften etc. Parait maintenant comme supplément de lesterreichische Buchhändler korrespondenz.
Belgique : Æibliotheca Belgica. Calaloque général des priniales publications belges, 1830-60. Bruxelles, 1861, — biographie de Belgique. Journal officiel de la Libraire, uselles (depuis 1875. — Jerue bibliographique belge, uxelles ‘depuis 1880.
Danemark, Norvège et Suède : Nordisk Boghandlertidende, live af Boghandlerforeningen À Kjobenhavn, fondé en 1867. journal est hebdo et donneles titres des ouvrages nouaux parus dans tous les pays scandinaves. — Norsk Boghandtidende. Udgivel af den norske Boghandierforening. Krisnia, M. W, Feilberg. — Norsk Bogfortegnelse. Udgiven af iiversilets-Bibliotheket ÿ Krisliania, — Xrartalskatalog over rsk litteratur.Udgiven af deu norske Boghandlerforeningveden mite 1843: 1*année) Kristiania. —Srensk Bokhandels Tidning. gif. J. A. Bonnier, Stockholm. — Nya Bokhandelstidningen.
154 MANUEL DE BIBLIOTHÉCONONMIE
un ealalogue méthodique contenant les ouvrages indiqués les dix catalogues semestriels de la période quinquennale qui de s'écouler, Ia paru, de 1851 à 1890, 8 volumes de ces Jährigen Kataloge dont les trois premiers FIRSI-I8G9 6 plus tard refondus en un seul alphabet. Les volumes depuis 1871 sont accompagnés d'un Aepertortum. eUdepuis d'un Sachregister table de matières.
Outre les publications de ixwiens nous eterons les 3 Loires suivants : WW. Hrixsirs. AMlgemeines Bücher-Lei oder vollständiges alphabetisches Verseichniss der von 171 su Ende IN10 erschienenen Bücher, welche tn Dbeutse) und in den durch Sprache und Litteralur damtt rerwandten dern gedrucktivorden sind. a été continué jusqu'à nos: vol, IXIX, ISI2-1S9$, Brockhaus. Leipzis. — Ch. G. KA Vollständiges Bücher-Lerihon, contenant tousles Hvres pr par da hbraurie allemande depuis 1750, Leipags, Weichel, LN96, 28 vol, — 0, Gronc, Sehlagirort-Kitalog. Verzeichui Bücher und Landkarten in sachlicher Anordnung US IL, LNSS-92. Répertoire disposé parordre alphabétique de mal et publié à Hannover par Cruse, sous la forme de cealtal hebdomadaires et semestriels, qui sont refondus tonsles ci en un catalogue quinquennal, Mentionnous encore le fresa Verluys-Katilog des dentschen Buchhandels. publié pe hbrauie NN. Russellde Münster ISSI-IRO ES 16 vol. : Les richlen aus den Buchhandel und den reriwandten Gesch ziretpen, Qui ont cessé récemment de paraitre et qui 1 réunt avec le Bôrsenblutt für den deutschen Buchhaul P'Allgemeine. Bibliographie. Monatliches Verzeichniss eiechtigeren neuen Erscheinungen der deutschen und oi: dischen Litteratur publiée par A. Broekhaus à Leipsie. peut enlin trouverde nombreux rensergnements bibliograpl dans les ouvrases suivants: d Kirsenen, Deutseher Litters Adender, Bern. Statteart IS59 et suiv.eUR., Keraris. mener Deutscher Hochschulen- Ananach. Mien LS seconde édition de cel ouvrage à paru à Fansbruck. INe ss de blre de Biblengraphisches Jahrbhuch der Deuts Hs lschuten. nest Ergänzunqsheftr.
Angleterre : À, invmers and J, [fassewoon, The lir:
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Mébiegrapher, vol. I-IV, London, 1810-14, 2. odition, ibid.,
1815. — R. Warr, Bibliotheca Britannica or & general Index to British and foreign Literature. In two parts: Authors and subjects. vol. 1-IVS Edinburgh, 1824, — W. T. Lowxnes, The Bibliographer's Manual of English Literature, London, 1834, 2. edition, 1457-64; new edition (réimpression pure ct simple, by H. G. Boux, I-IV, 1871. — S. A. Ai , À critiy of English Literature, vol. 1-3, Philadelphia, 1863-51, et suppl. 2 vol. IA01 — The London Catalogue of that have been printed in Great Britain since 1700. :CL. J. Perou, Bibliotheca bibliogra- Low, The English Catalogue, 1835-1889, — Low publie aussi annuellement un English Catalogue of books disposé par ordre alphabétique des noms d'auteurs avec une table méthodique. — The Publishers Circular and Bouksellers Record of British and foreign Literalure, London, Sampson Low. Périodique. — The Bookseller, a Newspaper of British and foreign Literature, London, Whitaker.
Autriche : (Jexlerreichischer Katalog. Verseichniss aller in Oesterreich von 1860 bis 1R7O jährlich erschienen Bûcher, Leïtschriften ete. Parait_ maintenant comme supplément de FOesterreichische Buchhändler korrespondenz.
Belgique : Hiblivlheca Belqica. Catalogue général des principales publications belges, 1830-60. Bruxelles, 1861. — Bibliographie de Belgique. Journal officiel de la Librairie, Bruxelles idepuis IN79. -— Jerue bibliographique belge, Bruxelles depuis 1889 .
Danemark. Norvège et Suéde : N\ordisk Hoghandlertidende. en à Kjubenhavn, fondé en 1867.
et donne les litres des ouvrages nou-
Udgivel af Boghand
Ce journ
veaux part s pays tertidende. Udgivet af den norske Boghandlerforening. Krisa, M. W. Feilberg. — Norsk Bogfortegnelse. Udgiven af tets-Bibliotheket à Kristiania, — Arartalskatalog over itteratur.Udgiven af den norske Boghandlerforening eden année Kristiania.— Srensk Bokhandels Tidning. . Bonnier, Stockholm. — Nya Bokhandelstidningen.
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Utgif. JB. Tegnér, Stockholm. — .Arskatalog for sve bokhandeln, depuis 1886.
France : J. M. Quénann, La France littéraire, 1. 1827-39. Suppl. 2 vol. 15464. — De sème La littérature française contemporaine. Continuation + France littéraire LIVE Paris, 1840-57, — 0, Lonevz, Catii g librairie française, 840 à 14 XI, à 1890, réd D. Jonveis, qui e 189£ pour l'aunée 1893. le Catalogue de ln L 'atalogue annuel de li Librairie française, P Ch. Reswasn a publié pour les années 183 éral de toux les livres parus en lang
logue gé
en France, soit à l'étranger, Lonëxz a fait paraître un catal du même genre pour l'année 1876. — Bibliographie d France. Journal général de l'imprimerie et de la Libra fondé en IRL: hebdomadaire, — Le Bulletin mensuel d Librairie française, publié par C. Reinwald, est sauf let méme chose que le Cafaloque mensuel d fondé par 0, Lonexz, el continué pa
identiquement 1 Librairie française, librairie Nilson, Paris,
Italie : Catalogo collettivo della libreria italia 10, ISNI-8E. — Hibliagrafia italiana. — Bollet delle puhblicaziont italiane ricerute per diritto di stampa d. Biblioteca N ale di Firenze,
Pays-Bas : Buivnuax, Cufaloqus der hoeken, plaat-en k# arerken. allant de 1850 à 1891. — De vèe, phabetische À en bocken, landkaarten. Amsterdam, CL. Brinkman. jt dique IROf : 49° an. — Nederlandsche Bibliographie. L “henen boeken k:
dique, mensuelle, fondée en 1836, logu mensual al librariei romane, Bueurs
suppl. Mil
sionale cen
can mien ten. ete. sGravenhx:
NL Nijholl.
Hussische_ Bibliographie, rédigée 1 Ne sou, Saint-Pétershourge, — KR. Esrne Biblioyra Palsha, Krakau, 150 et sq: Wisroekt, Prsercodnik biblivgi
dicsny. Krakan, Bulletin mensuel,
Suisse : Jiblingraphie und literarische Chronik der Schut Basel, Geors, Parait mensuellement depuis 1874.
iérique du Nord: Outre Au L CO, macu, Bibliotheca americana, a catalogue of aperiéeà ‘cations 1820-61, New-York, 1852-61, 4 vol. — C. Keuv, American Catalogue of books published in the United States Jan. 1861... London, 1866-92, 6 vol. — The American ‘oque of books, fondé par F. Levmuuvr en 1876, 4 vol. en aru : €. I, livres qui étaient en fonds chez les éditeurs icuns au 1 janvier 1876; L. IT, 1876-84, New-York, 1885; . ISNI-90, New-York, 1891: L IV, 1890-45, New-York, — The Publishers Weekly. American Hook-trade Jourill which is incorporated the American Literary Gazelte Vablishers" Cireular, New-York.
as les arlicles parus dans les revues anglaises où améri- :se trouvent dépouillés et classés dans le célèbre /ndez todical Literature de Poarx, que nous avons déjà cité et qui n répertoire d'une importance capitale el, pour tout dire, >ensable. En voici le titre exact : /ndex Lo periodical Litee. by WF. Poor and W.J. Fuereu, toith the coopevof the A. L. A. and L. A. l, K. New revised edition, . 1.2, embrassant la période comprise entre 1802 et 1881. aru deux suppléments, vol. I (1 suppl.) 1882-87; vol. III ppl.) IN87-92. L'« American Library Association » a publié : An Index to general Literature, biographical, historical ierary essays and sketches, reports and publications of ls and socielies dealing with Education, Health, Labour, ar W.J.F uen, Boston, 1893. Cet index complète heument le répertoire de Poux. Cf, à ce propos J. D. Bnowx, on « An Index Lo general Literature », The Library, V, p. 209-216,
8 Orientaux : J. Th. Zexken, Hibliotheca arientalis, t. IH, ie IRAG-GL, — en, American, European and Oriental ry record, London, 1865-1800. Périodique mensuel remdepuis 1890 par la Monthly Oriental list, London, égalemensuelle. — Orientalische Bibliographie, hrsg. von ux 01804, K'année:, Berlin.
liographies hébraïque . Füusr, Bibliotheca judaïca, Th. cipzig, 1840-63. — M. Srexsenvemen, Pebrâische Hibliode, IN58 à 1884. — Dr mème, l'article sur la littérature
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hébraïque, dans l'Æneyklopædie de Euscn et Guuser. Cet ar a paru en anglais sous le titre de Jewish Literature *-1N centur London, 1857. — Ch. D. Laver, Bibliographisches Lerikon gesammtlen jüdischen Lilteralur der Gegemvart, Wien, IN 89,2 vol. -.- Zertschrift für hebräische Bibliographie, hrar. LE. Bnony, Berlin, 1896, 17 année.
BIBLIOGRAPHIES SPÉCIALES AUX DIFFÉRENTES SCIENCES
I existe un certain nombre de revues bibliographiques u verselles fournissant l'indication des livres prineipaux qui raissent dans tous les pavs, et dont les érudits peuvent se sr pour se lenir an courant des derniers ouvrages import publiés sur la science qui les intéresse, Nous avons en France Polybiblion qui parait mensuellement depuis 1868, L'Allemaf possède le Ziterarisches Centralblatt, fondé par Fr. Zu at: Deutsche Lilteraturzentung. fondée par M. Rormein: Gôtlinger Gelehrlen. Nnzsergen: Autriche : l'Oesterreichiel Literaturblatt, publié par la « Leo-Gesellsehalt !T Angleterre The Academy et The Mhenaeum: italie : la Piivist cri della letleratura italiana. ele. En outre, les revues Spériit consacrées à Fétude de telle où telle branche annoncent, Tan facon à peu près régulicre, eL souvent analvsent, les der? nouveautés parues düns le domaine de la science à laquelle elle sont consacrées, Eulin existe pour la plupart des sciences k recueils périodiques et particuliers de bibhowraphie critique.
Nous allons maintenant citer ici les principaux répertüif bibhosraphiques spéciaux aux différentes branches de la sureté Ces répertoires constituent des instruments de travail à pu px indispensables. et dont le bibliothécaire à fréquemment host Soi pour lt confection du eatalogue méthodique. soit pal répondre aux demandes de renseignements qui lui sout a 00e,
GEOGRAPHIE.. HISTOIRE: l'h.Ch.[". Exsiax, Bibliotheca histinit qeoraphiea oder Verzctehniss aller von 17 50 bis 1x 91 in DA schland erschienenen Rücher üher Geschichle, Giesgraphie dren Hilfhoisensschaften. Berhn,s 18293. — WW. Koxee. / Lori dber die von iNOD-IADO auf dem (iehiete der (reschu und ihrer Hilfsiwissenschaften erschienenen \ufsätse, Rd.
ere 5 :
1, 1852-56, contiqué dans la Bibliographie annuelle publiée
Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde, Berlin. — sasx, Bibliotheca geographica, Leipzig, 1858. — J. G. Lr- Bibliotheca numaria sive catalogus auctorum qui usque em seculi XVIII de re monetaria aul numis scripserunt, e6.1801, —J. Lerrzuaxx, Hibliotheca numaria. Verzeichniss {licher 1800 bis 1866 erschienenen Schriflen über kunde, 2. Aufl.,Weissensee, 1867. — A. Porruasr, Bibliohistorica medii ævi, Berlin, 1862. Suppl. 1868. — U. Cnr- +. Répertoire des sources historiques du moyen âge, Paris, 36. Suppl. 1888, — II. Oesreriey, W'egweiser durch die catur der Urkundensammlungen, Part. 1. 2, Berlin, 1885- - A. Fraxkux, Les sources de l'histoire de France, Paris, — G. Moxon, Bibliographie de l'histoire de France, Paris, — F.C. Dauraaxx. Quellenkunde der deutschen Geschichte, #. von G. War: ôttingen, 1888. — \W. WATTEXBACH, chlands Geschichtsquellen im Mittelalter, Bd. 1. 2., ul, Berlin, 1893-04. — O. Lonexz, Deutschlands Gettsquellen im Mittelalter seit der Mitte des 13.Jahrhunderts, 1, Bd. 1.2. Berlin, 1886-87. —L.. von Sixxer, Bibliographie ‘hveisergeschichte, Bern u. Zürich, 1851.
ISPRUDENCE : O..A.Wauruen, and-Lerikon der juristischem ‘ur des 19. Jahrhunderts, Weimar, 1854. — Hibliotheca ‘ca oder Verzseichniss der von 1750 bis 1839 in Deutscherschienenen Werke über alle Theile der Rechtsmheit. Zuerst hrsg. von Th. Ch. F. Exsux, 2. Auf. ass, Leipzig, 1840-49. Continué par G. W. Wur- ‘andbhuch der gesimmlen neueren juristischen und staatsaftlichen Literatur, 1849-67, Leipzig, 1867, Bd. 2 von , 1867-76, Leipzig, 1877. — Huvesnaxor, Hibliogra- Fr Staats-u. Rechtsvissenschaften, 1870-81) Berlin, 2, Katalog der Bibliothek des Reichsgerichts,
:F WA. Muniarn, Bibliotheca mathematica, Bd.
épzig.17 J. Ro. Bibliotheca mathematica ad a. , Tübingen, 1830.— L. A. S KE, Bibliotheca mathemaferzeichniss der Büûcher über die gesammten Zweige der Wadi, welche won 1830-34 erschienen sind, Leipzig,
Enrenne Bibliotheca mathematica. Halle, 1872. nn. .
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MÉDECINE : W. Exurtataxs. Bibliotheca medien-chirurgicat tomico-physiolagica. Mphabetisches Verzeichniss der m nischen, ele Bücher, welche 1750-1847 in Deute erschienen sind, 6. Au. Leipzig, 1848: Suppl. für IS Leipzig. NB — À. Pat 1x, Biblingraphie de l'histuire lee LINTÉ. Index medicus. Compiled n
, Binusesand R. Fegremen, vol, Lets.
aluque af the Library VE bed, $ Bnaies, Wa
Sargemn-lieneral s-Ofjice. vol.
ton, FSRU-US, PHILOLOGIE:J.S.V'aren.LitteraturderGirammatiken. Lertk Wärtersammlungen aller Sprachen der Erde. 2. Aus: déc. Berlin. 147, — A Fanmecs, Bibliotheca L 1-12, feed. Hambur 1390-1809. Jnder. Lipsiæ, INIS A Fumers, Hibliutheca Latina medüe et infini aetati Patavii, 1754 -F, . Handhuck der chise Bibliographie. BA. 1 1830-34. — SF. W.l SASx, Biblingraphis con der gesammiten Litterañ iechen, 2. Ausg. Bd, 1 ge LRBN-4D. — FN Wa Grundriss der classischen Bibliographie, Breslau. 14 W. Engelmann. Bibliotheca philelogica. Auf. 1 1853 et Bibliotheca seriptorum chmiuramn = 13001 Autl. von Parcs, Abth. 1. Leipzig, IRSO-N2, — 1 sen, Bibliographie der kassischen Mtertumenissena Aufl.. Berlin, INNO, — AV, ExGrruaxx, Bibliothek der S der in Deutschland vom Jahre erschienenen Grammatiken ete. avee Suppl. L IRAN 2 GS Leipzig. INf2-6N. — K, Gorbt rundriss zur ties deutschen Dichtung. 2. Auf. Bd. et sq., Dresden, 1Ssi SCIENCES NATURELLES: W Mass, Bibliotheea histuri cichniss der Bücher über Naturgeschichte, u ci pairs. ERA, — 0 Eempitel by the Ragal Suciety » l:
. Landon-Camb:
rachen LV
ralis. Ve PUR of scientific vol. BAT
ur botanie:
Hd. LE . Biblingraphia Zoulogi et tiesi
HA Iuax. Bibliotheea entomologi pris. ISRLER TI
vel IV, Londi
N-5f. — J, V. Cars et W. E
861-80 bearb, +. O. Tascnrxnenc. Bd. Let sq. Leipzig, 1887 ICHNOLOGIE : W°. Exéezwaxx, Bibliotheca mechanico-technolooder Verzeichniss der bis 843 in Deutschland erschienenen her der mechanischen und lechnischen Künsle n. Gewerbe, :Suppl.-Heftvon 1843 bis 18.49, Leipzig, 1844-1850.—E. L, “sauru, Hepertorium der technischen Litieralur, 1823-53, Ber-
HÉOLOGIE:G.B.Wixer, /landhuch der theologischen Litteratur, wfl, Bd. 1.2. u, 1 Ergänzungsheft, Leipzig, 1838-42. — Th. F x. Bibliotheca theologica oder Verzeichniss aller 18: nl in Deutse hland erschienenen Werke, 2. Auf, Stutt- « 1833. — E. A. Zrtnour, Bibliotheca theologica. Verzeiiss der auf dem Gebiete der evangelischen Theologie 1830in Deutschland erschienenen Schriflen. Bd. 1. 2., Güllingen, £ — D. Ga, Systematisch geordnetes Repertorium der tolisch-theologischen Lilleratur, welche in Deutschland, lerreich und der Schweiz seit 1700 erschienen ist. Bd. 1, b. 1., Paderborn, 1805.
BIOGRAPHIES GÉNÉRALES : Ch.(
Jôcuen, Agemeines Gelehrten- + Suppléments: L. I-IL (A-J), - 6, Leipzig, 1784- II-VI (K-R), par We. Roreuuexe, ISI0-1819. —J, Micnaus, Biographie unielle. Nouv, éd, & EXLV, Paris, 1842-65, — Hoxren, relle bivgraphie générale, 1 I-XLVL, Paris, 1857-66. — “apeneac, Dictionnaire universel des contemporains, 6° éd, #18 ppl.1805.—E. M.Osrnxéun, Bibliographie biograae unirerselle, Leipzig, 1850, 2° éd., Bruxelles, 1854, Paris, . — E. M. Oernixésn, Moniteur dex dates. Biographischalogisch-historisches Weltregister. Mit Supplementen. I-IX, Leipzig, 1868-82, — A. de Gcsenxans, Diclionnaire national des écrivains du jour. orence, 1888-91. — . Rosr, New general Biographical Dictionary, vol. IXH,
London, 1857. — F. BouxuizLLen, Biographisches Schrif Lerikon der Gegemvart, Leipzig, 1882.
D. BIOGRAPHIES NATIONALES: Allemagne : (5. Ch. Haunin gelehrle Teutschland. Gontinué pard. G.Mevse., 3° éd.1.1 Lemso,1796-183{.— J, C. Mevser, Lertkon der ron 175 verslorbenen teutschen Schriftsteller. Bd. 1-15, Leipai, 1816. — Nehrolog und neuer Nekrolog der Deutschen Weimar, 1791-1856, — 1 /yemetine deutsche Biographie. R. v. Parnxenox u. FX, v, Wrcure, 41 vol., Leipzis. | Angleterre : Dictionary of national biography. ed. by LS vol. Pet suiv., London, 1885 et sq. — Autriche : C. von Wi Biographisches Lertkon des Kaïserthums Oesxterreich. ct sq., Wien, 1856 et suiv. — Amérique: Sranks. Zi, mertean Biography, 25 vol, Boston, 1831-18.
c. BIOGRAPHIES SPÉCIALES — ARTISTES : (3.K.Nacren, Vene meines Künstler-Lerteon, Vol. EXXTT, München. 1S39-9: publiée par J. Meven, Leipzig, 1872 et suiv. — IE. A. Biographisches Künstler-Lerikon der Gegenirart. 1 ISN2, — M. Buoax, Hiographical and critical Diction painters and engrarers. new. ed. bx G. Sraxtrs. L 1840. Suppl. bv IE Orrrer, London, 1866. — NS, Srouii graphical and'erttieal Dictionary of patnters. engravers. lors and architects, New-York. 1854.2. ed. 1865. -- Mzoi A. C. P.Carnsex. Medicinisches Schriftsteller-Lertkon. ! Copenhasen et Altona,I830-45. — Biographisches Lerih herrorrayenden Nerzte aller Zeitenu. Vôlker. hrs. v. AT Wien. IRSE-SS. Bd. 1-6, — Musiciens : FF. J. Fins. D nhie untrerselle des mustetens, 2 éd. vol. ENT, Supys Paris, ISGO-80, -PaizoLoGtes: A. EcasreiN, Nomenclater
logorum,Leipriss IST. 2 N, Pônes, Philologisches Schr ler-Lerihon, Leipzix, ISR2. -: THEOLOGIENS : Îl. [lin ke. \ clalor literartus recentioris theologir catholicæ, Vol. 1H Bun<bruck, IN02-05, — W\, Sur and DEN acer. Ù Dictios
christion hrographys 4 vol. London, 1877-87, — NATURAL 0 Poccibontr. Diographisch-lilerarisches Handiuert sur Geschiehite der erailhlen Wissenscha/ften. Bd. 1. 2. l.
IS, Le 3 vol, de l'ouvrage est sous presse.
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bibliothèques ont fréquemment organisé des expositions de rs livres ou de leurs manuscrits les plus rares, C'est ainsi eu 1888, par exemple, la Bibliothèque Nationale exposa dans salle du Pa les précieux manuscrits acquis à la succesa de lord Asmmeuxiau, Cf. L. Deuste, Notice d'un choix de des fonds Libri et Barroïs, exposés dans la salle du
€ 1884. — Duuèue, Catalogue des manufonds Libri et Barrois, Paris 1888, et Centralblau f. B.,
pp. 206-209, Cette n eut un grand suc 2 exposilionde chefs-d'œuvre de l'imprimerie, de manuscrits,
sete., ete., avait déjà eu lieu du 24 au 28 juin. Elle avait but charitable, par la bibliothèque de ité et la bibliothèque dela ville, CE. Naumaxx, Serapeum, HS 1847. pp. 193-199, — En 1889, la bibliothèque royale, Stuttgart, prit part avec un succè aphiques, qui se tint dans cette
sur bois, d'autograph
ée, dans un
anée du 450° , un grand nombre rail elles pour $ Citons entre s:la bibliothèque de Bamberg F. Lerrsencu, Zur Entwi- 2lungsgeschichte von Schrift und Druck, Bambe
bibliothè universitaires de Gôttingue et de St entralblatt [BV 1800, pp. . la bibliode Cologne A. Ka alog einer Auxseugnissen der Buchdruckerkunst. Abdr..
Eu 1892, la bibliothèque uni
ire de la découverte de l'imprim bibliothèques profitérent de l'o
°que de la vil
Clung von Er En, 1800 , etc
isa de nouveau, en l'honneur du f° cente
Eingue org:
on de manuscrits et
une expos + grand
ment : elle s'oulblatt f. B 1KO4, la bibliothèque de la ville, à Hamn au { juillet, à lo is cette ville du congrès des écrivains alle
im
bre et dura plusieurs jours Centr pe rft.
. du 23 j
sion de la réunion ands, un certain
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nombre de manusernits et de livres précieux, dont la trouve indiquée dans les Mittheilungen de cette biblio XI. 1894. et. du au 8 déc. de la même année, la biblioti la ville à Cologne, exposa, en commémoration du jour 4 saire de Ja mort de Mercaror., une série de portraits du cosmographe., À la bibhothèque de la ville, à Mavence, u spéciale est consacrée à une exposition permanente de hvr. incunables. manuscrits. documents divers. estampes. el tralblatt f. BB. NAS 1890, p.211. et à Francfort, la Ehèque de la ville possede, elle aussi, une exposition perm Enfin. en IS9$ également, la bibliothèque de Fun Kômiusbere organisa, du 26 au 30 juillet, pour le 3907 ann de la fondation de l'université, une exposition dans <a lecture. Entre autresraretés, on put v admirer la fameuss héque d'argent. Cf. P, Senwexne u. Ke Lance, Die Ni bliothek Herzog Mbrechts ron Preussen und «einer (rs Anna Marta. Leipzis, 1894.
En Suisse, la Bibliotheque de l'université de Bäle expos et 243 octobre INSS6, les manuscrits ornés de miniatures posséde Centralblattf. B.IV. 1887, pp. 1-42 .
En Italie. une exposilion d'incunables et de Hvres rar lieu en ISSS. à Boloune, à l'occasion du centenaire de lu sité, €. Maiôor den a rendu compte dans le fascieute. 0 novembre ISSS, du Prhliofilo.
En Angleterre, Le British Museum ne se contente ps une exposition permanente du plus haut intérét cf changes in the permanent exhihitions of books and ninniat he British Museum 2 The Library, vol. HE pp. 410 135$ 5 de temps à autre encore, et suivant lesoceasrons ile des expositions particulières, cest ainsi qu'en novembr: Centralblatt fe BANC USSS. p. 39 1lexposa une collectio: vraces pelalifs à Ja Unographie. En ISSN. à propas dd: aniversaire de la chute de la maison des Stuarts. eut -Stnart Edtobiüon The Library, vol, LL 1889. pp. 6 eu panier SON, la Tudor Exibition » « Tudor books British Mnscum -rhid.. vol. TE 1890, pp. 63-61, et Tud batir an the Beitish Museums. thid,, pp. 188-190 . - Le: Pabli Libraries : anclaises out reconnu elles aussi l'utir
expositions, cf. À. Laxcasrer, « On the advantage of occasal exhibitions of the more rare and valuable books in public aries » (The Library, vol. VI, 1894, p. 19-22, et A. W. LARD, « On the exhibition of Facsimiles of rare books in hic libraries », thid,, vol. V, 1893, pp. 260-264).
e nombreuses bibliothèques américaines participèrent en 4, à l'exposition, qui se tint à Berkeley, cf. Catalogue of the à book erhibition, held atthe University of California, Bery, May 26-31, 188-f, Sacramento, 1884. Puisque nous par- 5 ici d'expositions organisées par les bibliothèques, mentions encore des expositions d'un autre genre, consacrées spéciaent aux différents services d'administration. À l'occasion de * 6 congrès annuel, les bibliothécaires anglais organisèrent, iverpool, grâce à la participation d'un grand nombre de biblioques, une « Exhibition of library appliances and bindings » ansactions and proceedings of the 6. annual meeting of the rary Associalion ÜÙ. A., London, 1886, p. 181-190). A position universelle de Paris, en 1889, la bibliothèque publique Chicago exposa un gros volume contenant des vues des difféts locaux de la bibliothèque, ainsi que les règlements et onnances qui la régissent. Elle obtint pour cet ouvrage une daille d'or {(Centralblatt f. B., VII, 1890, p. 109-110). Mais position la plus considérable dans ce genre, qui ait eu lieu qu à présent, fut celle que |’ « American Library Association » anisa à l'exposition universelle de Chicago, en 1893, et à uelle les bibliothèques étrangères furent invitées. Elle devait tenir des plans et vues de bibliothèques, des modèles d’instalon et d'administration, des rapports sur les bibliothèques, des cimens de reliures, etc. ; en outre, une bibliothèque composée 5.000 volumes choisis devait représenter une bibliothèque lique libre modèle. Cette exposition réussit parfaitement et un grand succès. Cf. à ce propos « World's Columbian expon library exhibit as outlined by the committee », Library rnal, vol. XVI, 1891,p. 251-252. — « The world's congress iliarv of the world's Columbian exposition », thid., p. 274- .— « World's Columbian exposition committee. Report of gress », tbid., vol. XVIII, 1893, p. 157. — K. L. Suarr, « The .. A. library exhibit at the world's fair »,chid., p. 280-284. —
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C. H. GarzaAnn, « Some of the libraries at the exposition » p. 284-288. — U. S. Bureau of education. Catalog of « À. » library 5.000 volumes for a popular library selei the American Library Association and shown at the Columbian exposition, Washington, 1893. Dans l'imp exposition organisée à la « World's fair » par l'ensecig supérieur allemand, toute une partie fut réservée aux thèques allemandes ; elle renfermait d'abord une séri vrages choisis de bibliotechnie, puis, conformément : gramme, de nombreux plans et des photographies des thèques allemandes et particulièrement prussiennes, des : d'aménagement et d'organisation, des renseignements relatifs à la rédaction et à l'usage des catalogues, etc des reproductions de manuscrits très rares de différen: lections permettaient de se rendre compte de la rich bibliothèques allemandes en manuscrits précieux. Cf. sec, « Die deutschen Bibliotheken auf der Weltausstel Chicago », Centralblatt f. B., IX, 1892, p. 88-89. — D Unterrichts-Ausstellung in Chicago 1893. Specsal-Kata Bibliotheks-Ausstellung, bearbeitet von A. Gnaæss.. 1893. — L. Ausrose, « The german library exhibit at the: fair », Library Journal, vol. XVIII, 1893, pp. 499-X bibliothèques anglaises exposèrent également. Cf. J. D. | « The L. A. U. K. exhibit at Chicago », The Library. 1893, pp. 169-170.
Mentionnons, en terminant, les musées techniques nisés par certaines bibliothèques à la suite de ces tions. En Allemagne, la Bibliothèque royale de Berlin a ré vue d'un musée de ce genre, la plupart des objets prover l'exposition organisée à Chicago par les bibliothèque mandes. En Angleterre, un « Museum of library appli a été créé à l’instigation de la L. À. U. K.; il est dirigé f fondateur, le D' James Browx, qui avait déjà contribué po large part à l'organisation « de l'exposition des bibliot anglaises », et il occupe à Londres une partie des locau « Clerkenwell publiclibrary.» Cf. The Library, LIL, 1891, 381-397, 472; IV, 1892, p. 31-335. En Amérique, « « Library school », à Albany, possède « pernsanent col
vrary appliances ». L'accroissement des collections doit ire par voie d'échanges. Rappelons, en outre, pour finir, existe à Boston et à Londres des Library Bureaus, lesquels on peut voir et acheter les différents meubles et 3 nécessaires à l'installation d’une bibliothèque, The ary, V, 1893, p. 280; VI, 1894, p. 325.
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us venons de parler de latranscription des titres etnousavons ré que c'était là un travail d'une nécessité absolue et auquel pouvait se soustraire ; mais nous reconnaissons que, théoment et a priori, cetle obligation ne prouve pus en faveur stème de cataloguage suivi dans nos bibliothèques. Quel en 1 effet le résultat? C'est que, s'il s'agit d'un ouvrage imporet que la plupart des bibliothèques jugent à propos d'achee titre en scra copié et recopié un nombre de fois inealle. 11 y a là un inconvénient que plusieurs bibliographes éjà signalé et sur lequel ils ont attiré l'attention : « At the nt time », dit Melvil Dewer (« Co-operative Cataloguing », ary Journal, 1, 1877, p. 170-175): « if a specially valuable is published it finds its way to at least a thousand libraries, of which it must be catalogued. When the lille is once zrly copied, and revised, the result should be made easily sible to the othernine hundred and ninely-nine librarians », Fônsreanx écrit à son tour, dans un article du Centrathlatt 9, « Die Verbindung zwischen den deutsehen Bibliothe- » : « C'est perdre son temps et sa peine que de recommen- Jans chaque bibliothèque un travail identique, et qu'il it suflire d'exécuter une fois pour toutes. » Pour remédier inconvénient on a présenté divers systèmes, mais aucun de qui ont été proposés n'a élé jusqu'ici appliqué. D'après Han», la première chose à faire serait d'adopter dans toutes bliothèques un modèle de fiches uniforme. Cette réforme ois accomplie, il suflirait d'obtenir des libraires qu'ils intersent, dans chaque livre nouveau, entre la couverture et le
titre, une fiche de catalogue imprimée, rédigée suivant d cipes immuables (cf. un spécimen de carte imprimée da: zeiger de PErzuoivr, 1880, n° 686), et qui serait remise exemplaires à toutes les bibliothèques qui feraient l’acqui: l'ouvrage. Le système de Burcaarp a été approuvé à l'ur par le comité bibliographique du cercle scientifique de dans sa séance du 22 janvier 1880, et la critique l'a. favorablement (voir le compte rendu qu'en a fait Keys le Bôrsenblatt, 1881, n°222, p. 4123-25); mais il est rest tout à l'état de projet et n’a pas réussi à passer dans lap Guillaume Derrixc avait déjà, en quelques mots, agité la du polytypage des titres au congrès international de 1 (Cf. « Note on co-operative cataloguing », Librery Jou: 1878, p. 188), et Henry Srevexs y avait également pris | pour demander que le polytypage fût appliqué spécialer titres des incunables et des livres anciens de grande val bureau bibliographique central aurait été chargé de re] ces litres, en réduction, au moyen de la photographie et fait ensuite imprimer. Cf. Srevexs, « Photo-Bibliograpl central bibliographical clearing-house, » Library Jour 1878, p. 162-173. — Dans son article cité plus haut, « L bindung.…., etc. » FGRSTEMANX, sous prétexte de simplifie: tème de Burcnarp, proposait en réalité de le modifier du tout. Il demandait que les directeurs des principales thèques s’entendissent ensemble pour rédiger, sous fo: cartes et suivant un schema déterminé, la bibliographie « des ouvrages des grands écrivains disparus. Ces cartes u terminées eussent été livrées à l'impression et reproduit un volume ayant le même format que les catalogues sur Chaque feuillet du volume eût constitué ainsi la carte im d'un ouvrage, et l'on n'aurait eu, dans chaque bibliothèqu détacher la carte en question pour l'intercaler dans le ca sur fiches, après y avoir inscrit la cote de classement por l'ouvrage qu'elle représentait. Mais ce procédé ne rem que dans une bien faible mesure à l'inconvénient sig début de cette note, et si on ladoptait on n'en ser moins obligé, après comme avant, de ‘--"scrire à la m titres des trois quarts des livres reçus chaque biblio!
APPENDICE, Vi. 469
Dans un article du Centralblatt f. B.{IV, p. 60-66), « Der Druck ler Katalogtitel und die Gesammtzugangsliste », J. FRANKE \pprouve, dans ses données essentielles, le système de Burcaann + estime qu'il ne serait pas très difficile d'obliger les éditeurs à aire imprimer, pour tous les ouvrages nouveaux qu'ils publient, in certain nombre de cartes rédigées suivant des règles uniormes. Îl suffirait, dit-il, qu'à la suite d’une entente internatioale, les gouvernements des différents pays les y contraignissent u que, en dehors même de toute intervention officielle, les irecteurs des bibliothèques les plus importantes se concerassent entre eux sur les mesures à prendre pour arriver au 1ême but. La grosse difficulté, FRAxKE le reconnaît, serait d'obenir que toutes les bibliothèques sans exception voulussent bien ccepter le mode de rédaction adopté pour les nouvelles fiches. >hacun sait qu'actuellement la rédaction des cartes de catalogue rarie de pays à pays, et il n'est pas rare, malheureusement, que, dans le même pays, elle varie encore de bibliothèque à ibliothèque. Que faire dans ces conditions ? En admettant même pue tout le monde füt d'accord sur le principe de la réforme il s'en resterait pas moins extrêmement difficile de la faire pénétrer ans la pratique, et la plupart des bibliothèques hésiteraient æmngtemps avant d'accepter les nouvelles cartes qui auraient, à æurs yeux, le grave défaut de s'éloigner des règles de catalomage qu'elles auraient jusque là suivies.
A côté des projets de BurcHarn et de FGRSTEMANN, qui Z saient, ainsi que nous venons de le voir, à simplifier les travaux æs bibliothécaires, d’autres projets ont été mis au jour, ayant œur but, ceux-ci, de faciliter les recherches des érudits qui fré- &æentent les bibliothèques et de les renseigner sur les dépôts où >mt conservées les œuvres dont ils ont besoin : nous voulons mrler des projets de « catalogues collectifs » communs à toutes æs bibliothèques d'un même pays. Dans son Advis, NauDé s<ommandait déjà aux bibliothèques de réunir le plus grand Œœmbre de catalogues possible, afin d'être toujours en état Ændiquer aux travailleurs dans quel établissement ils pour- Rent trouver les ouvrages qu'elles-mêmes ne posséderaient pas. Z% avait là en germe cette idée de « catalogue collectif » à Quelle tant de bibliographes se sont attachés depuis une cin-
quantaine d'années. (Cf., à ce sujet, la remarquable étuc semble que MM. Victor et Charles MorrTer viennent | paraître dans la Revue internationale des Archives des thèques et des Musées, 1, 1896, n° 3, Partie « Bibliothèque: le titre suivant : « Des catalogues collectifs ou commun: sieurs bibliothèques »). Dans un article que nous avons plusieurs fois et intitulé : « Einige praktische Bemerkun, Wünsche über die ôflentlichen Bibliotheken in Preussen : peum, II ,p.247,E. Fôrsremaxx conseillait, dès 1842, d'aba le projet de création d'une bibliothèque nationale centrale remplacer par un catalogue collectif et alphabétique de livres possédés par les bibliothèques prussiennes, en indi la suite de chaque ouvrage, le nom de la bibliothèque, ns universitaire, municipale, scolaire ou ecclésiastique, à la appartenait. En Amérique, Charles C. Jewærr, bibliothéca « Smithsonian Institution » de Washington, proposa. e un projet de catalogue collectif commun aux différentes thèques de la région, et qui devait être exécuté sous la d de la « Smithsonian Institution » et stéréotypé à ses fr: Charles C. Jewerr, On the constraction of catalogues of li and their publication by means of separate, stereotype: With rules and examples, Washington, 1852, 2. éd., 185 {hsonian Report). Guido Bractr en a fait une traduction its sous le titre suivant: Ch. C. Jewerr, Della compilazione d loghi per le biblioteche et del modo di pabblicarli per m tiloli separati stereotipati. Regoleedesempli. Prima versio: inglese, Firenze 1888. En 1877, James G. Banwwurs a traité ment la question d'un catalogue collectif dans le Library Jo vol. 1, p. 54-58, « À universal catalogue : its necessity and ticabilitv ». — En Italie, Narpuccis'est fait le champion de logues collectifs. Dans un mémoire intitulé : ZX an «a generale dei manoscrilti e dei libri a stampa delle bib governalive d'Ilalia, proposta al Signor Ministro della ps istruzione nella quale si da per sagqio l'articolo « Bocca Roma, 1877, il proposa son plan de répertoire comm ministre de l'Instruction publique qui venait précisément fier, dans le Regolamento organico delle biblioteche gore: del regno d'Italia (reproduit par l'A r de Perznounrt.
» 378, 472), les règlements des bibliothèques d'État. A l'appui » sa proposition, Naroucci inséra dans son travail un catalogue mmaire des manuscrits et des éditions diverses des œuvres de »ccace, existant dans 32 bibliothèques d'Italie. A la suite de lacun des ouvrages se trouvaient indiquées les éditions succesves qui en avaient été faites et, entre parenthèses, les biblioèques qui les possédaient. Cf. Anzeiger, 1878, n° 69. — Dans ie circulaire en date du 1‘ octobre 1881, adressée à ses colrues italiens (et reproduite dans l'Anzeiger, de Prerznozvr, 381, n° 1087), Narpuccr a expliqué d'une façon détaillée les spositions de son Catalogo generale alfabetico der libri stam- {1 delle hiblioteche d'Italia, et, deux ans plus tard, il est encore venu sur l'utilité de ce catalogue, dans un travail intitulé : ell uso e della utilità di un catalogo generale delle biblioteche Italia. Relazione e proposta a S. FE’, il Signor Commendatore rof. Guido Baccelli, Ministro della istruzione pubblica, sequita la prima sillaba dello stesso calalogo, Roma, 1883. (Cf. entralblatt f. B., 1, 1884, p. 75.) En Allemagne, différents projets ayant tous pour but de facilir les recherches des travailleurs ont vu le jour en ces dernières anées. En 1878, un anonyme publia, dans Veues Reich, I, p. 903- 37, un article intitulé : « Die deutschen Büchersammlungen s Ganzes », dans lequel il demandait que, pour suppléer au æanque d'un catalogue unique de toutes les bibliothèques alleæandes, on adoptât un système de son invention qu'il appelait Système des demandes » (Anfrageverfahren). Voici en quoi »msistait ce système. On aurait installé à Berlin une sorte de æ reau d'informations littéraires, qui eût été rattaché à la Biblio- &que royale, et aurait eu pour mission d'indiquer, à ceux qui se #-alent adressés à lui, dans quel dépôt se trouvaient les ouvrages »mlils avaient besoin. C'eût été incontestablement très comde; malheureusement c'était impraticable. Comme la plupart S bibliothèques ne possèdent pas de catalogues imprimés, le tareau d'informations eût manqué, dès le premier jour, des élé- > nts nécessaires pour se renseigner lui-même, et se fût ainsi >uvé dans l'impossibilité de répondre aux questions que les à vailleurs lui auraient posées. Pour remédier à cette difliculté, von TREITSCUKE avait proposé que l'on obligeât les grandes
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bibliothèques prussiennes à déposer à la Bibliothèque ra Berlin un exemplaire de leurs catalogues (cf. « Die Kô Bibliothek in Berlin », Preussische Jahrbhücher, vol. LII] p. 473-492). Dziarzxo combattit ce projet par des art irréfutables (« Die Centralisation der Kataloge deutscher theken », Centralblatt f. B., 1, 1884, p. 261-267). 11 mon imposerait à nombre de bibliothèques des travaux de tr tion énormes, que les frais qu'il entraînerait seraient rables et qu'en définitive son utilité était très problén Comme conclusion, Dziarzko s’attacha à prouver que ce aurait de mieux serait de faire imprimer un catalogue rai: collectif de tous les livres des bibliothèques publiques magne. « À la suite du titre de chaque ouvrage, disa mettrait entre parenthèses l'indication des bibliothèqu lesquelles il se trouve : le nom de chaque bibliothèqu représenté par un sigle, et lorsqu'un ouvrage quelconqu: possédé par toutes les bibliothèques ou par un groupe miné d'entre elles on n'aurait pour le mentionner qu'à s« d'un signe convenu. » Un certain nombre d'exemplaire vaste répertoire auraient été imprimés sur papier pelure seul côté, ce qui eût permis à chaque bibliothèque de di les articles correspondant aux ouvrages qu'elle possédai se constituer, à peu de frais, un catalogue imprimé de : lections ; enfin, un bureau central de cataloguage eût pul suppléments réguliers qui auraient constitué une liste g des acquisitions nouvelles de toutes les bibliothèques alle et réalisé ainsi un projet formé déjà par Fnanxs. — K. I DÔRFFER prit le parti de Trerrscuxe contre Dziarzso, dans les sische Jahrbhücher, et dans un article intitulé : « Ein Gesa: talog der deutschen Bibliotheken » (1hid., vol. LIV, 1884, 174), proposa de dresser un catalogue générel alphabétiq fiches imprimées, de tous les livres contenus dans les bibliot allemandes. Ce catalogue eût été conservé à la Biblio royale de Berlin.
Les projets que nous venons de mentionner, les disct auxquelles ils ont donné lieu n'ont pas été absolument si 11] semble qu'après bien des années d'attente on veuille nant passer de la théorie à la pratique. Récemment, per exe
le gouvernement prussien a décidé de faire imprimer un calalogue collectif des bibliothèques publiques du royaume de Prusse. La dépense en est évaluée à 300 000 Mark ; une première annuité de 15000 Mark a été portée, à cet effet, au budget de 1896, ct une seconde, de 15 000 Mark également, a été votée pour 1897. Ajoutons, à ce que nous venons de dire que, depuis 1893, la Bibliothèque royale de Berlin publie un catalogue annuel de ses acquisitions nouvelles, sous le titre de : Verzeichniss der aus der neu erschienenen Litteratur von der Kôniql. Bibliothek zu Berlin erworbenen Druckschriften. En Amérique, la « Smithsonian Institution » fait imprimer sur des fiches (slips) les titres de ses publications, et récemment le Bureau de l'A. L. À. a discuté la question de l'impression des cartes de catalogue. Cf. « Central card cataloguing », Library Journal, XVIII, 1893, p. 508-510, et C. NÔRREXBERG, dans le Centralblatt, XI, 1894, p. 76.
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Elle l'est du moins en ce qui concerne les bibliothèques prus siennes. Voici, en effet, ce que dit le paragraphe 9 de l’Znstruction für die Herstellung der Zettel des alphabetischen Kataloges: « Le format sera déterminé par la hauteur de la reliure et sur les bases suivantes : jusqu'à 25 centimètres, in-8°; de 25 à 35, in-4°; de 35 à 45, in-f°; au-dessus de 45, gr. in-f°. S'il arrive que la hauteur soit de dimensions inférieures à la largeur, on 5e servira alors de cette dernière pour déterminer le format, en employant la notation suivante : in-8° transversal, in-4° transversal, etc., etc. — Pour les formats de dimensions exceptionnelles, on indiquera d'une façon exacte la hauteur et la largeur du volume. »
La « Library Association of the United Kingdom » a adopté, pour les formats, les mesures ci-dessous (Anzeiger, 1885, n°1717).
Grand in-f° au-dessus de 18 pouces anglais — 46 cm. In-f° au-dessous de 18 » » 46 »
Petit in-f° » 13 » » = 33 »
Grand in-4° au-dessous de 15 pouces anglais — 38 cm. In-#° » 11 » » — 28 »
Petit in-4° » 8 » » — 20 »
Grand in-8° » 11 » » — 98 ” In-8° » 9 » » — 93 »
Petit in-8° » 8 » » — 90 »
In-12 » 8 » » = 20 »
In-18 correspondant à 6 » » = 15 »
Formats nains au-dessousde6 » » == 15 »
Cf. aussi « Size-notation at the Bodleian » The Libr Chronicle, vol. I, 1884, p. 191-193.
Le Bollettino della Biblioteca Nazionale Centrale di Fire a adopté les mesures suivantes:
In-f° hauleur........... supérieure à 38 cm.
In-4° De eorousees de 28 à 38 »
In-8° D esse » 20 à 28 »
In-16 D essor. » 16 à 20 »
In-24 D soso » 10 à 15 »
In-32 D Os... au-dessous de 10 »
En Amérique, différents bibliographes, ct entre autres Jew avaient, il y a longtemps déjà, proposé de mesurer les livres. un rapport d'Evaxs, « The sizes of printed books » (Libr Journal, vol. 1, 1877, p. 58-61),qui recommandait ce systèm congrès des bibliothécaires américains, réuni à Philadelphie. un avis favorable el nomma une commission chargée spéci ment d'examiner la question. Cf. 1bid., p. 106-109, 139, 174, 181, 183, 222, 267, 365, 377; vol. IL, p. 37; HE, p. 19: et outre J. B. Hruxc, « The sizes of printed kooks » (Libr Journal, vol. 1, 1877, p. 168-169, ainsi que George Wa: Cor, « A quicker method of measuring books » (&bid., vol. \ p. 345-3491. Voici quelles furent les mesures adoptlées sur proposition de cette commission :
In-f" en abrégé F... au-dessus de 30 cm.
In- {° » Q... au-dessous de 30 »
In-8° » (0)... » 25 »
In-12 » D... » 20 »
In-16 en abrégéS... au-dessous de 17 1/2 cm.
enty-fourmo)
In-24 » TT. » 15 »
rly-twomo) In-32 » TL. » 121/2 »
“ly-eigthmo) In-18 » Fe » 10 »
oit(narrow)» nar. Largeur inférieure aux 3/5 de la hauteur.
Carré (square) » sq. » » aux 3/4 de la hauteur.
Oblong » ob. » supérieure à la hauteur,
propos du rapport d'Evaxs que nous avons cité, Poox ‘lle l'attention des bibliographes sur les multiples difficultés seuvent se présenter au sujet du mesurage des livres: « If 1dopt the measurement, shall we measure thetext, the paper, 1e binding? The measure of the text would best meet Lhe irements of bibliography : the measure of the paper would the best description of the individual copy catalogued, and neasure of the covers would be the most expeditious and nary mode of treating the subject. The measure of he r, howewer, and of the cover, is often determined by the dity of a miserable bookbinder, whose chief ambition s to be to fill his bin whith shavings, My instructions Lo ers are not to cut books at all, unless hey have special tions; and in re-binding never, The whole subject of ‘ing a new mode of designating size is not without its ulties. » Le meilleur moyen est de mesurer la reliure, à ition naturellement que celle-ci soit bien faite, condition > à obtenir si le relieur suit strictement les instructions qui nt données et évite de rogner par trop le livre, en veillant, au raire, à ce qu'une fois relié le volume ait les mêmes nsions que broché.
: Conférence du livre, tenue à Anvers, en août 1890, a émis eu que l'on adoptât, dans tous les pays, un système unique ‘la désignation des formats. Voir le rapport qui a paru dans erue des Bibliothèques, année I, 1891, p. 501-505.
L'article publié par Arthur W. Hurrox, dans The Libra vol. IT, 1890, p. 182-187, sous le titre de « À new size notat for modern books », mérite d’être rappelé. Partant de ce p+ de vue que tout lecteur d'une Free Public Library peut a besoin de connaître approximativement le format d'un ouvra Hurrox propose de diviser tous les livres en quatre form: représentés par les quatres lettres majuscules A. B. C. D. «1 worth the readers’ while», dit-il, « to know if the book is q a small one, such as can easily be slipped into the pocket, a b that some American librarians would class as minimo. And the other end of the scale it is worth his while to know that book is too big to hold in the hand — that a desk or table: be needed when he reads it. Between these two extremes great majority of modern books will be found to lie; and i important again to distinguish these into two classes, whic may designate the handy volume and the standard libr volume respectively. We have now the four classes whic! propose to mark À. B. C. et D, and which a simple and ea: remembered inch scale, will readily distinguish. » Comparé : systèmes de mesures extrêmement compliqués que nous a indiqués plus haut, celui-ci a du moins l'avantage dela simplici
Cf. enfin « Report on size notation », The Library, vol. | 1892, p. 147-151. — V. Morrer, « Le papier », Revue des Bibl thèques, 1, 1891, p. 195-207. — Ch. et V. Monrar, « Le forn des livres », thid., III, 1893, p. 305-325, et Rouverar, d son ouvrage déjà cité, Connaissances nécessaires à un bibliophi 3e éd., 1883, p. 37-54.
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Cf., à propos de cette règle que l'on suit maintenant à près dans toutes les bibliothèques allemandes, Srorme, schichte der Rechtswissenschaft I, München, 1880, p. 1ÿ Dziarzko, Instruction. 894. — Currer, dans la dernière éditis ses Aules for a printed dictionary catalenne, — Kyresm, Centralblatt f. B., I, 1885, p. 13,—. 3% , Sid. IV,
41 etc., etc. Voici quel est le texte de la règle suivie par le tish Museum, et adoptée depuis par la Library Association ‘he U. K.:« Consider the respondent or defendant of a is as its author, except when it unequivally appears to be the K of the pracses. » Ainsi qu'on le voit, cette règle est fore, toutefois, ainsi que l'a fait remarquer Benjamin Robert EATLEY, elle contient une erreur de rédaction qu'il serait ant de corriger. Les termes « respondent » et « defendant » sont pas, en effet, toujours synonymes, comme pourrait le 2 supposer le texte du B. M., cet la preuve en est qu'il ya tbre de thèses sur le titre desquelles un personnage prend le 1 de defendens, landis qu'un second s'intitule respondens. « De Mangano : Dissertatio quam publice defendere studebit ‘orchhammer, respondente Tho. G. Repp; » Hafniæ, 1820. iudrait donc, dit Wunearuev, ajouter à la règle précitée : « The ndant or respondant is the author when either occurs separaon the title-page, but when together, the defendant must so considered. » Cf. « On the Question of authorship in Jemical dissertations », Transactions and proceedings of the nd 5. annual meetings of the Library Association of the ‘ted Kingdom, London, 1884, p. 37-42, reproduit par Henry WuearLey, dans How to catalogue a library (London, Stock, 1., 1889), p. 105-121.
a question de l'« authorship » des thèses anciennes est des + controversées et des plus obscures. Il en résulte qu'il est difficile de donner des règles précises pour leur catalogu ne façon générale, voici cependant ce que l'on peut dire refois, l'auteur d'une thèse était toujours, ou presque lous, le praeses ; maintenant, c'est toujours le candidat ; dans le u, tantôt l’un, tantôt l'autre, sans qu'on puisse, dans bien cas, le distinguer nettement et surtout sans qu'il soit possible, rement que pour une commodité pratique, d'instituer une marcation tranchée comme celle qui se trouve indiquée dans règle que nous reproduisons dans le texte.
Autrefois, venons-nous de dire, l'auteur d'une dissertatio, Putatio, thesis, etc., était presque toujours le praeses. Tous bibliographes sont à peu près d'accord sur ce point. Récemnt, cependant, Carl Sylvio Kôucer essaya de prouver, dans
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un article intitulé : « Die Auctorschaft u. Katalogisiru akademischen Dissertationen » (Anzeiger de PerznoLni n° 2678), que le praeses n'était l’auteur que des Disputl privatæ, ou écrits imprimés pour servir aux exercices sc tandis que les Disputationes publicæ étaient toujours l’œ1 candidat. A. Roquerre lui répondit, dans le Centralbl: (IV, 1887, p. 335-342), « Zur Frage der Autorschaîft Dissertationen », et démontra, d'une façon irréfutable, selo que Kôurer était dans l'erreur. (Cf. la réplique de Kôuzs nouvelle réponse de Roquerrs, thid., p. 466-469.) Pous théorie à l'extrême, Roquerre alla jusqu'à dire : « Même l'on trouve indiqué sur le titre que le respondens est l’au la thèse, il ne faut pas le croire, car, dans la plupart « cela n'est pas vrai, et il n'y a à cette règle que bien peu d tions. » Cette assertion nous semble un peu exagérée, ei bien réfléchir avant de se décider à adopter le système q: siste à cataloguer toujours une thèse au nom du praes MeckcexsurG, Centralblatt f. B., II, p. 367-368), car il : plus souvent qu'on ne le pense, que le candidat désigné ( auclor respondens soit véritablement l'auteur de la disser Le mieux, croyons-nous, est donc de s'en tenir au s! généralement suivi et de classer les thèses anciennes au n praeses, à moins que le respondens ne soit indiqué comme e: l'auteur. Dans ce dernier cas, il suffit de cataloguer la thi nom du respondens, sans se donner la peine de recherci en est véritablement l’auteur, ce qui serait très long, etn tirait, le plus souvent, à aucun résultat.
Dans le travail si intéressant et si complet qu'il a fait pi récemment (comme Xlts « Beiheft » zum Centralblatt | sous le titre de: Die Disputationen und Promotionen a Deutschen Universiläten vornehmlich seit dem 16. Jahrhu Leipzig, 1893, E. Horx a de nouveau étudié et discuté (p. sq.) la question dont nous nous occupons, et voici, résus quelques lignes, la conclusion à laquelle il est arrivé : Po catalogues de bibliothèques, il suffit de classer toutes lest au nom du praeses ; peu importe que celui-ci ait effective rédigé la dissertation ou qu'il n'ait fait man présider la # nance, il n’en reste pas moins, et dans a force du tes
cils hi: n
ble auteur. Inutile donc de faire une carte de rappel au nom spondens; celle carte ne serait nécessaire que si ledit rdens avait fait paraître par la suite un ou plusieurs ges. Dans les bibliographies, au contraire, il faut, pour l'exactitude, relever chaque thèse au nom du praeses et au lu respondens, mais en ayant soin de prendre celui du es comme mot d'ordre, Au cas, enfin, où l'on aurait, dans un 1 quelconque, à faire un renvoi bibliographique à une thèse ane, on devrait indiquer le tom du praeses el celui du eun- . surtout si ce dernier était désigné comme auelor respon-
ique dans les premières années de ce siècle, le praeses avait, beaucoup d'universités, conservé l'habitude de composer ême les dissertations que devaient présenter ses élèves, Cf. errect, pour plus de détails, Howx, C'esten Suède, croyons-
que cet usage s'est maintenu le plus longtemps, Nous pour-
citer, par exemple, certaines éditions d'Anacréon, de ina et autres lyriques grecs, publiées par Aunvinuus el éR, et qui se composent exclusivement de thèses présentées 2s élèves de ces deux professeurs, aux universités de Lund Jpsal, entre 1820 et 1830. Sauf la feuille de titre, la paginaest même suivie. D'après Dzrvrzko, cependant, ce serait e milieu du xvinesiècle que cette coutume serait, en général, ée en désuétude (voir aussi Kevssen, Centralblatt f. B., 1, , P- 13), tandis que, d'après Honx, elle aurait persistée jusà 1817, dans la plupart des universités allemandes, ét jusqu'à late postérieure dans les universités de Munichet de Tübin- Pour élucider la question dont nous nous occupons d'une 1 définitive, Roquerre voudrait qu'on fil surelle une enquête ofondie dans loutes les universités, afin de rechercher à ‘€ époque on a commencé, dans chacune d'elles, à exiger un il personnel des candidats au doctorat, ce qui permettrait de ier si l'abandon de l'ancien système a coïncidé, ou non, avec ute du « Präsidium ». Dans un compte rendu du travail de « paru dans le Centralblalt [. B. (XI, 1804, p. 202-225) ne article de fond, sous le titre u Zur Geschichte der academià Grade und Disputationen », G. Kaurmanx s'est prononcé le même sens que Roquerre (cf. aussi E. Honx, « Vorlüufige
Aidwort an Herrn Prof. Kaufmann », 1hid., p. 278-279) senté à ce propos les observations suivantes : Pour arriv solution «1l faudrait d'abord commencer par réunir u nombre d'exemples tirés des dissertations elles-mêmes l'on classerait ensuite par université et par faculté... serait nécessaire de faire des recherches approfondie: nombreuses séries de dissertations, publiées par les cl certains professeurs célèbres, et parues sous leur nom, er la même méthode que celle émployée récemment par dans son enquête sur les dissertations de Braxeccen. M: que ces recherches aboutissent, il faudrait naturellement fussent entreprises sur place, dans les universités mêm professeurs auxquels nous venons de faire allusion ense autrefois. »
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Parmi les anciens systèmes bibliographiques, le plus est, sans contredit, celui qu'inventa, au xvi siècle, J GaRxERIUS (GaRNIER). Il fut appliqué à Paris, à la Bibli des Jésuites, et publié en 1678. Il a été réimprimé depu le titre de Systema bibliothecæ collegii Parisiensis S: Jesu, dans le Sylloge de Kozcen. Nous trouvons ég: reproduit, dans ce dernier ouvrage, le travail de Frédérà cAARD. Projet d'une nouvelle méthode pour dresser le ca d'une bibliothèque selon les matières, avec le plan : Paris, 1698). Les divisions principales de ce catalogue s0: quées par des lettres majuscules, et les livres sont clas ordre chronologique, dispositions qui sont encore usitées jours. Dans le plan dont il fait suivre son projet, Rosrcaa pose de diviser chaque page du catalogue en quatre « correspondant à quatre groupes de formats, a£n qu'en déj diversité des formats on puisse toujours avoir sous les yet semble des ouvrages possédés par la bibliothèque, eur tel sujet. 11 y a là, en germe, l'idée du rélenms gs formats qs appliqué récemment dans le nouv: pue ayutémsix
idée.
APRENDIGN, LR …
iothèque de Halle. Au svt siècle, le système de Ganvien “ectionné par Prosper MancuanD et, ainsi transformé, de modèle à celui de Jacques-Charles Bauxer. Sur ce dervstème, cf. l'introduction au tome VI du Manuel du re. Bruxer, comme chacun le sait, repartit tous les livres, 1 classes principales : Théologie, Jurisprudence, Sciences . Belles-Lettres et Histoire. — Rappelons ici ce que dit in, à propos de quelques-uns des anciens systèmes raphiques, dans son traité De Bibliothecis (editio Il), 401 : « Quibusdam haec librorum in certas classes distriarridet : ut in primâ sint Biblia et libri Theologici ; ut
Patrum, Scholasticorum et aliorum : itemque jus Cano- , historia siastica, Chronologia Sacra, etc. In secundà hil sophici, juxta Philosophiæ divisionen ; itemque artes nicae, que ex Philosophia dependent. In tertià Medicina, in, ele. In quartà Juris civilin prudentia. In quintâ ta Historia pro ratione Lemporum el locorum. In sextä Poëtæ, Grammatici, In septimä universalia sive ency-
hesauri, apparatus Bibliothecæ, Dictionaria. Alii in Biblionovem ordines constituunt, quorum primus continet
2. libros philologicos. 3. libros philosophicos. libros. juris civilis et canonici. 6. libros »s. 7. libros mechanicos. 8. libros disciplinarum partialium. plinarum compositarum. »
Allemagne, le système inventé par Joh. Mich. Fraxcxe 5°. l'auteur du fameux catalogue, si vanté par Esenr, de la hèque Bünau, jouit longtemps d'une grande vogue. xE l'appliqua à la Bibliothèque royale de Dresde au moment collections Bünau y furent transportées. Dans ses Kritische zrungen von dem Verzeichnen und Aufstellen ôffentlicher vtheken. Leipzig. 1835, Frievric a montré le côté faible stème de Fraxeke, qui est de rapprocher les uns des .au nom de l'« homogénéité » et sous prétexte qu'ils atre eux quelques rapports, des ouvrages appartenant en :* à des branches absolument différentes. Malgré tout, et léré dans son ensemble, le système de Fraxcxe est :marquable. La preuve en est qu'un connaisseur comme rsasx, après l'avoir expérimenté pendant plusieurs années mu. — Manuel de Bibliothéronomie, a
n'hésitait pas à déclarer qu'il le considérait comme un : d'œuvre, Depuis plus d'un siècle qu'il a été créé, ajoutait-il eu nalurellement besoin d'éètre modifié sur différents j» maux 1] n'en est pas moins resté intact dans ses grandes ligne
nous est impossible, on le comprendra, de passer en 1 tous Les systèmes bibliographiques. Nous sommes obli faire un choix, el de ne citer que les plus importants E ces derniers, le svstème de Senirz et HtreLanb est sans en dit. lun des meilleurs, et peut étre, à beaucoup de points de recommandé aux bibhothécaires comme un modèle. f reproduit par Ensen mais les additions spéciales que celui a faites ont été dictées par des considérations plus seientiti que praliques, et, pour celle raison même, ne méritent pris il imtéwralement conservées, Le svstème de Seniaz et Hrtrzss imprimé pour Ja prennére fois dans Pouvrage publié par ces: savants sous le Utre de /lepertorium der Litteratur für dre 1[TNS-1S 00, [est divisé de la façon suivante :
[Ouvrages particuliers à chaque science,
VU. Science en général, — Science des sciences. 2. Sciences en particulier:
A. Science du langage. — Philologie.
BB. Sciences révlles.
. Sciences positives.
2. Théologie positive, 3. Jurisprudence positive, b. Sciences non positives, c'est-à-dire scicnees nattüineies 2. Setences qui ne (traitent uniquement que de sets :7 til, Sciences philosophiques.
Sciences qui étudient l'homme
tt. En lui-méme, c'est-à-dire dans Sa nature. 222. Relalivement à son corps. — Médesins 222. Relalivement à son âme, — Phidosspu bb, Dans la sovicté :
222. léelativement à son éducation, — Peti 522%. Dans ses rapports avec l'État :
dat. Comme citoyen, — Sciences poli
Lhbh. Connme soldat, — Sciences mil r 22. Noiences qui élidient la nature:
at. Vhéoriquement, = Sciences naturelles.
Bbh. Pratiquement. > Technologie.
Be Nouenurs c\actes. - Mathématiques.
.. Netences historiques, Histoire.
2 Neihess qui se apportent aux boauv-arts, — BHeanr-ur!s no qghisteutes us sçietions, Histoire Uittéraire.
DO Se nsucses à fferentes sciences. — Mélanges.
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“e schéma donne done les 16 classes suivantes: À, Science des mees : B. Philologie; C. Théologie; D. Jurisprudence ; E. decine: F. Rhilosophie: G. Pédagogie; H. Sciences poli- 1es ; [. Sciences militaires ; K. Sciences naturelles ; L. Tech-' sie: M. Sciences mathématiques ; N. Histoire; O. Beauxs; P. Histoire littéraire ; Q. Mélanges.
système proposé par A. E. SeuLrieruacuer en 1852 mérite lement d'être rappelé. En voici les divisions principales : Encyclopédies, histoire littéraire et biographies ; B. Mélanges ; Sciences du langage et de l'écriture, philologie ; D. Littéraes latine et grecque ; E. F. Belles-lettres dans les langues dernes et orientales ; Beaux-Arts: H-0, Sciences histoues: P. Sciences mathématiques et physiques: Q. Sciences urelles : R.S. X e : T. Industrie, forêts, chasse, technoie, commerce, navigation; U. Sciences militaires : V. W. gologi prudence et sciences politiques. Les subtème présentent les mêmes défauts que celles v, revu par Erseu, et ne pourent, pour les. mêmes raisons, être appliquées qu'après avoir ni des modifications lenant compte de la division qui s'est produite de nos jours re les sciences morales et les sciences naturelles, division partement tranchée, la géographie seule servant désormais de it d'union entre ces deux ordres de science différents, (lo aTWIG a récemment proposé le système suivant, appliqué ourd'hui à la bibliothèque universitaire de Halle :
ec
isions de ce s,
A. Bibllographie et Écrits généraux.
Science des bibliothèques.
Bibliographie.
Imprimerie et Libra
L Introduction aux nces et [listoire des sciences. Histoire et Publications des Académies et des Sociétés
éraux { Périodiques ayant an cäractère général, Encyclopédies. Écrits relatifs à différentes sciences, Collections de lettres traitant de sujets différents).
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B. Linguistique générale et langues orienta
Ba. Bb.
Ca.
Cb.
Ce, Cd.
Ce.
Cf.
NL (Ch.
Ck.
Da.
Dh.
De.
De.
Linguistique générale.
Travaux sur les langues orientales.
Langues hamitiques.
Lanwues sémitiques, à l'exception de l'hébreu.
Hébreu.
Langues indo-rermaniques.
Langues européennes-asialiques qui ne sont ni d indo-yermanique, ni d'origine sémitique.
Polvnésien. langues africaines et américaines.
C. Philologie classique
Introduction à l'étude de la phiologie classique. T ÉNÉTAUX.
Langues et Écritures des Grecs et des Romains.
Inscriptions grecques et latines.
Collections d'écrivains classiques.
Écrivains grecs pris séparément. A-E | par ordre àl
h ï » F-0 tique de
» g s P-Z | d'auteur.
Éerivains latins pris séparément, AM, |
| | , N_Z il.
Antiquités grecques el romaines et Histoire lttérair Ecrivains qui ont écrit en grec et en latin, au mov et dans les temps modernes.
D. Philologie moderne.
Eutroduction à la Philologie moderne. Écrits sé TÉTu:
Philologie germanique générale el philolosrie allema parüculier.
Collections des monuments de la littérature allenu: œuvres des écrivains allemands pris séparément ; Luther a. 1500).
OEuvres des écrivains allemands depuis l'an 1500 } IL Jours.
Ilistoire de la littérature allemande.
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Langue et littérature hollandaises.
Langue et littérature scandinaves.
Anglais et anglo-normand. Langue et littérature.
Langue romane et langue et littérature italiennes.
Langues et littératures roumaines, roumanches, espagnoles, portugaises, catalanes et provençales.
Langue ct littérature françaises.
Langue celtique.
Langue slavo-lettone.
E. Beaux-Arts.
Arts plastiques en général.
Art ancien.
Art du moyen âge et art moderne.
Musique.
Mimique.
F. Philosophie.
Introduction à la Philosophie. Écrits généraux.
Branches diverses de la Philosophie. 1° partie (7 héorie de la connaissance, Logique, Métaphysique, Psychologie, Philosophie naturelle, Philosophie religieuse).
Branches diverses de la Philosophie. 2 partie (Esthétique, Morale, Philosophie du droit, Philosophie de l'Histoire).
G. Pédagogie.
Pédagogie. Instruction publique.
Histoire et statistique des universités.
Livres scolaires, Éc
ts pour la jeunesse.
H. Histoire de la Civilisation.
a. Histoire de la Civilisation.
b. Science des Religions en général et Mythologie.
Jin.
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Généralités 1. Bibliographie et Biographies. En
pédies, Méthodologie. Histoire
Théologie, Périodiques et Herues
» I. (Œuvres des Pères de l'Eglise et des logiens modernes. ,
Théologie exégétique TL. ‘Généralités, Sciences auril Introduction à la théologi gétique, Editions. Versin
2 I. :Lrégese de l'Ancien Test 2 IT. Ærégése du Noureau Test:
Théologie biblique.
Théologie dogmatique 1. Généralités, Fondements philosophie religieuse.
toire des dogmes. Symbe 2 IT. Science de la religion. D lique, Morale.
Fhéologie Wstorique LE Généralités. Histoire des di
branches de la Théologie.
. I. Zistoire de la Théoloy périod es. :
2 2 1. Histoire de l Eglise pair pi
Théologie pratique L Généralités, Liturgie. Hymn Homilétique.:
I. Catéchétique, Livres de piéte
sions, Politique religieuxe." slilions, Curtosttés.
K. Jurisprudence.
Le droit el la science du droit au point de vue géné: Histoire du droit romain.
Principes du droit romain.
Monographies sur le droit romain LE AK.
. mn IT L-Z.
Monograplies consacrées spécialement à l'étude de rédité en droit romain.
Histoire du droit allemand I, Sources.
» ” U ” II. Tratlés.
Droit allemand privé.
Droit commercial, droit de change, droit maritime. Droit féodal.
Droit des états allemands en particulier.
Code civil allemand.
Procédure civile.
Droit criminel.
Procédure criminelle.
Droit canonique.
Droit constitutionnel.
Droit des sens.
Droit étranger.
L. Sciences politiques
Généralités (Bibliographie, Encyclopédies, Méthodologie, Périodiques, Collection d'ouvrages relatifs aux sciences politiques en général.;
Économie publique.
Économie politique.
Finances.
Science sociale.
Politique.
Police.
Statistique.
M. Sciences auxlliaires de l'Histoire,
Gienérahtés. Sciences afant pour objet l'étude des documents ‘Diplomatique, Paléographie, Généalogie, Héraldique.
Chronologie el Numismatique.
N. Histoire.
(rénéralités et Histoire universelle.
Histoire de l'ancien monde.
Histoire du moven âue.
Histoire moderne.
Histoire d'Allemagne.
Histoire de Prusse.
Histoire des provinces prussiennes.
Histoire des autres pays de l'Allemagne du Nord. Histoire de l'Allemagne du Sud.
Histoire d'Autriche-[ongrie.
Histoire de la Suisse.
Histoire de la Hollande et de la Belgique.
Na. Histoire de la Grande-Bretagne.
Histoire de France.
stoire d'Espagne et de Portugal.
pire d'Italie,
ire de la péninsule des Balkans.
stoire de Russie.
candinaves.
Histoire des pays n'appartenant pas à l'Europe.
Biographies _elles seront disposées alphabétique biographies des savants doivent être classées à la dans laquelle ils se sont illustrés:.
stoire des pay
Géographie
Où.
Introduction à l'étude de la Géograpl
ob.
l. Traités généraux sur les sciences naturelle: aciences mathématiques.
Pa. Traités généraux sur les sciences naturelles
Pb. Traités généraux sur les sciences mathématiques. Pe Mathématiques pures.
Pd. Astromomi
De Mathématiques appliquées.
Q. Physique st métévroiogte. "
ADPEXDIGE. 1,
. Traités généraux, Mécanique, Physique des atomes. . Acoustique, Optique, Thermodynamie, Magnétisme, Électricité. ° Météorologie.
R. Chimie. a
Ouvrages de chimie antérieurs aux travaux de Lavoisren. ! Chimie moderne. È
S. Sciences naturelles.
Minéralogie, Géologie, Paléontologie.
Botanique.
Zoologie. !
T. Agriculture — fculture — Technologie,
Agriculture et Silviculture.
Technologie.
LU. Médecine. ; Trailés généraux. H Anatomie. 4 Physiologie. ' Pathologie générale. ‘
Thérapeutique générale.
Matière médicale. Toxicologie.
Traités généraux de médecine pratique. d
Pathologie interne 1. ‘Maladies contagieuses et constitutionnelles.)
» IL. (Maladies du système nerveux, du tissu cellulaire, etc. Maladies des organes.) ”
Chirurgie.
Ophtalmologie, Otacoustique, Chirurgie dentaire. -_ Maladies des femmes, Obstétrique, Maladies des enfants. Médecine légale, Service médical.
Médecine vétérinaire.
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Pour plus de détails sur le système de Scnsrirawaenen. nous avons indiqué p. {83 les divisions principales, ci travail intitulé: Bibliographisches System der gesan Wissenschaftshunde, Braunschweiy, 1852. Anzerger de HoLbT, 4. 1893, n°69, p. 793. Dans sa Bribliotheca brhli phica Leipzix, 1866, p. 20-65., déjà plusieurs fois citée, d. HoLpT à énuméré dune façon {rès complète les 1: bibliographiques, philosophiques ou utilitaires, tant ancien modernes, et brièvement indiqué le plan suivi dans él d'eux. Précédemment déjà, en 1860, Perznozpr avait fait pa dans Pnzerger, n° 1,70, 122, 231,319, 391, #9. une ctuc lex svstèmes bibliographiques iavec un appendice dans le : de l'Anzeiger de 1861. qui fut publiée ensuite à Dres Uirage à part, eLen ISG {il avait rédigé pour l'Anzeiger 933 un« Beitras zum Abschnitte des bibliographisehen Sss in der Bibliothekenlehre ». Le travail de K. Corrax. On L grafiska systemer och bibliotheksmethoder, Helsingfors, mérile aussi d'être cité. Tous les svstèmes bibliograph importants, qui ont été suivis ou proposés en France, en masrne et en Angleterre, depuis le xvr siècle jusqu'à nos: + sont brièvement analvsés. Cf. dans lfnzetger de EK62 nu un compte rendu détiullé de cet ouvrage. Enfin, dans ses Le di Biblholoqia. Tommase Gar à indiqué les différents tèmes bibliographiques qui ont vu le jour depuis © Gess\ER jusqu'à nous, Voir aussi le Manuale di Bibliogra Giuseppe Orrive, paru à Milan en 1885, 2, ed. 1891. "et le M: pratique du Bibliothécatre, par Xe Mune Paris, 1896. cb. p. ISI-218.°
Parmi les svstèmes suivis par les bibliothèques publiq: qui ont été publiés ces dernières années, nous citerons Île für die künftige Aufstelluns der Hamburger Stadtbibloth: paru dans lntelligenzhlatt du Serapeum NL 1880: 24: IX.ISfR ne 1-10. L'/ntelliyenshlatt en question a. dur reproduit nombre d'autres svstèmes actuellement en user: aussi Tunes. Ueber eine wissenschaftliche nor einer Bibliothek sh... NE n° 20, 21. P- 155-10N. Jill
EF. Fons. Die gräflich Stolhergische Hihliuthet Wernigerade, Nordhausen, 1866, Voir l'Anzeiger de Prr!
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, 947), — E. Sruvrexnacex, « Die neue Ordnong rung der Atliener Nationalbibliothek, Dritter icht. »(Anseiger de Perzuopr, 1870, n° 821.)— Karl Zaxoe- «rer, System des Real-Katalogs der L'niversitäts-Bibliothek ‘delberg, Heidelberg, 1885 et 1894. —[0. HarrwiG], « Schema
Real-Katalogx der Kôniglichen Universitätsbibliothek zu le a d.S. », Leipzig, 1888. (Beiheft III du Centralblatt f. — F. Cosexrit, Ordinamento sistematico neï cataloghi reali. + Specie di catalogo, Pisa, 1893. Dans son intéressant Schema Catalogo sistematico per le biblioteche, Parma, 1890, Boxazz: a tenté de fusionner le système d’Harrwic avec celui Dewey, dont nous nous occuperons plus bas. (Cf. J. Laupe, s la Revue des Bibliothèques, 1, 1891, p. 112-113; R. Buiss, onazzis scheme for a classed catalogue », Library Journal, 1, 1891, p. 5-8.)
‘ous mentionnerons encore ici, mais sans en faire la critique,
qui nous entrainerait trop loin, un certain nombre de systèmes liographiques, particuliers à telle ou telle science, et qui, s'ils sont pas des modèles sous tous les rapports, peuvent, du moins,
? considéi deutschen Geschichts-und Alterthumskunde entworfen zum ecke der Anordnung der Sammlungen des germanischen eums, Leipzig, 1853. — « Skizze eines bibliographischen tems der Jurisprudenz. » Anzseïger de Perzuornr, 1860, 166. — W°. Prarr, « Bibliographisches System der Rechtsats- und Gesellschafts-Wissenschaften », tbid., 1861, n° 2. — ‘ergleichende Uebersicht bibliographischer Systeme der gswissenschaft », 1bid., 1862, n° 658. — « Skizze eines biblioohischen tems der Philologie »,thid., 1863, n°* 600 et 658. Vergleichende Zusammenstellung von bibliographischen ‘emen der Litteraturgeschichte », ihid., 1863, n° 2, 82, 162, . Voir aussi le dernier paragraphe de cette note.) es systèmes bibliographiques adoptés dans l'Amérique du d sont absolument différents de ceux que nous venons d'inuer: le plus connu d'entre eux est le système décimal de ivil Dewev, appliqué pour la première fois à la bibliothèque l'Amherst College | Massachussets). Il comprend neuf classes acipales, qui sont : 1. Philosophie: 2. Religion; 3. Socio-
« comme des guides utiles : H. v. Aursess, System -
logie; #. Philologie: 3. Sciences; 6. Sciences app 7. Beaux-Arts: 8. Littérature: 9. Histoire. Chacune classes est divisée en neuf sous-classes, et chaque sous-cl: mème en neuf sections. Une classe spéciale, divisée de
façon et portant le numéro 0, est consacrée aux ouvray raux (encyclopédies, journaux, revues, etc.\ et sert d'i tion à l'ensemble du système. On obtient ainsi 999 différentes, exprimées chacune par un numéro progre lequel les unités indiquent les sections, les dizaines. | classes, et les centaines, les classes principales. L'intr ayant 9 divisions, la première classe, c'est-à-dire la phil commence avec le numéro 100, puis viennent la théolr la sociologie, 400, etc., etc... Voici, du reste, répartis tableaux :que nous empruntons au Bulletin de l'Institi national de bibliographie, 1895, n° 1, Bruxelles . des =] de la classification décimale :
B. SOUS-CLASSES
000 Ouvrages généraux. , 080 Bibliot. spéciales. | phie.
010 Bibliographie. | 090 Livres rares.
020 Bibliothéconomie.
030 Encvelopédies générales. | 100 Philosophie.
0% Collections générales. 110 Métaphysique.
050 Périodiques généraux. 120 Sujets spéciaux de m 060 Sociétés génerales. sique.
050 Journaux. : 430 L'esprit et le corps.
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:mes philosophiques.
tés mentales. Psycholo-
que.
ue.
sophes anciens.
sophes modernes.
igion.
ogie naturelle.
ogie doctrinale. Dogique,
ion. Pratique. Œuvres.
ons. Clergé. Paroisse.
ise : ses institutions.
ire religieuse.
ous et sectes chré-
non chrétiennes.
ologie.
tique.
se politique.
mie politique et sociale.
uistration.
Assurance, LU
Transport.
mes. Costumes. Folk-
ance <nemes ver
logie.
ise.
anique.
aise.
ine.
nole.
ue.
1es secondai
500 Sciences.
510 Mathématiques.
520 Astronomie.
#30 Physique.
540 Chimie.
550 Géologie.
560 Paléontologie.
510 Biologie.
580 Botanique.
590 Zoologi
600 Sciences appliquées.
610 Médecine.
620 Art de l'ingénieur.
640 Agriculture.
640 Économie domestiquo.
650 Transport. Commerce.
660 Chimie appliquée.
670 Manufactures.
680 Industrie mécanique.
690 Construction.
700 Beaux-Arts.
710 Paysages de jardins.
Architecture.
Sculpture.
Dessin. Décoration, Peinture.
Gravure.
Photographie.
740 Musique.
0 Récréations.
800 Littérature.
#10 Américaine.
#20 ï #30 Germanique.
#40 Française, #50 Italienne.
860 Espagnole.
#70 Latine,
K8O Grecque.
ete, — Lorsque le numéro de classification se termine
cela veut dire qu'il n'y à pas de sections. Prenons par 910: sous ce numéro seront indiqués tous les ouvrages appartenant à la sous-elasse 1 mathématiques de I: ‘sciences naturelles. Lorsqu'il se termine par deux 0. alors ni sous-classes, ni sections, Sous le numéro 500, par seront calalogués tous Jes lravaux généraux publié: sciences naturelles classe 3°. Dans ce dernier cas,
s'agit d'ouvrages swénéraux traitant tous du mème
semble qu'il soit inutile en même temps que dit les répartir en plusieurs sections; néanmoins, pour de: pratiques, et surtout pour faciliter le classement dans les bibliothèques, on les à divisés en 9 sections, chacun correspondant à l'une des façons différentes adoptées pot le sujet. Pour mieux nous faire comprendre, reprenon quième classe : 500, Sciences naturelles. Traités générau maintenant les 9 sections proposées pour la répartitiot traités généraux : 501. Philosophie des sciences naturel Abrégés et manuels: 50%. Dictionnaires; 504, Essais ; 505 et journaux; 506. Mémoires et travaux publiés sur | naturelle par les sociétés savantes; 507. Livres d'étuc Récits des vovages entrepris pour faire des recherches d naturelle : 3‘. Ilistoire des sciences naturelles.
Ta cvethima da Deus offra inrantactahlamant de
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créer, dans certains cas, des sous-classes ou des sections absoent artificielles, tandis qu'on se voit obligé, d'autre part, tr ne pas avoir une division de trop, de confondre dans une ne section des ouvrages qui, normalement, devraient être arés. Currer fait, du reste, remarquer avec juste raison que it une erreur de donner la même ampleur et le même nombre subdivisions à toutes les classes du système. Les sciences, en 1. sont loin d’avoir toutes la même étendue et ne peuvent ?, par conséquent, sectionnées de la même façon. Dans la plut des bibliothèques, par exemple, il y a vingt fois plus de «s d'histoire que de livres de philosophie, et l'histoire aande, en outre, en raison même de sa nature, à être divisée un nombre de sections beaucoup plus considérable que la losophie. .
me de Dewey se trouve exposé dans les Public librasin the L'. S. of America. PL 1, p. 623-648 (sous le titre de decimal classification and subject index »), et dans un tra: aré paru à Boston en 1876: À classification and subject ‘ex for cataloguing and arranging the books and pemphlets a library. Dewey l'a revu et amélioré dans son ouvrage : rimal classification and relativ indec for arranging, catauing and indexing public and private libraries, 2. ed., Bos- . 1885 (nouv. ed. 1891). Ce système, légèrement modifié, a vi de base au Systemalic catalogue of the public library of city of Milwaukee. 1885. Milwaukee, 1885-86, à la biblioque de la Young men's Association de Buffalo, etc. etc.
ous prétexte d'améliorer le système de Dewev, on a créé uis un grand nombre de systèmes nouveaux, basés sur le même acipe et ayant tous pour but d'aider la mémoire, en lui pertant de retenir sans difficulté les grandes divisions du cata- 2e et la façon dont les ouvrages sont numérotés. Ces systèmes L, pour la plupart, ingénieux ; mais d'une façon générale on t leur reprocher d'offrir nombre d'inconséquences, et de “air pas cherché à faire prévaloir avant tout la logique dans la session des classes, en adoptant pour leur répartition une Rhode scientifique rigoureuse. En dépit des défauts qu'ils préent ils n'en sont pas moins, du reste, très intéressants et
Oïgnent d'un esprit réellement inventif. (Cf. encore, à ce Gutm. — Manuel de Bibliothéconomie. %
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propos, le chapitre que nous avons consacré au numéroti la mise en place des livres.)
Parmi les systèmes qui ont surtout pour but d'aider la m nous citerons en premier lieu celui de d. Scnwarrz, ex-bil aire del Apprentice's lthraryde New-York, « À mnemonic of classification,» Library Journal, IN, 1879, p. 1-7. commence par diviser l'ensemble des connaissances hum trois grandes classes, ZZistory, Literature, Science, et cha ces classes en 7 sous-classes. On obtient ainsi 21 d représentées par des lettres majuscules, de À à W°. Cha ces lettres, à l'exception du K qui désigne le langage, cor à la lettre initiale de la classe qu'elle représente, par e Arts, B= Biography, C= Customs, D = Drama, etc. sous-classe est, à son Lour, divisée en 9 sections, et ici en
lettres initiales jouent un rôle spécial... Nous ne pouvoi appesantir plus longuement iet sur ce système: nor vovons les lecteurs à l'Appendice XXE, et aux arti SEHWaARTZ : «À new classification and notation », Libhrar nal, VIE IRN2, p. 148-166. — « An alphabetico-mn svstem of classifving and numbering books », Library di N, INN5, p. 25-27, 77-78, 149-190. 174-175.
I. Beecher Pernixs à. comme l'avait déjà fat Currek. ci le système de Dewes, qui n'offre pas, dit-1l, de subdivision nombreuses pour les classes qui sont particulièrement 1 Pour remédier à ce défaut, PEnkixs a proposé, toul en cons les grandes divisions de Dewey, de donner à chaque ch: nombre de sectionsillimité, Ilen est résulté un système not différant aussi bien de ceux de Dewey el de Scuwaxr | celui de Currer sur le système de CoTTER, cf. .Appendice À qui à été exposé dans A rational classification of literalurt sheleinqg and'ealaloquing books in a Hbrary, with alphab: inder. Revised edition. San-Franscisco, 1882, — J. X. L: en a publié un compte rendu élogieux, « Classification Li Journals VAT IS82, p. 123-130.
UC. \. Courir à récemment proposé un nouveau ssl” classihiealion qu'il appelle Ærpansive classification. Le St doit comprendre une série de sept classifications progress I premières ont déja paru Ærpansire classification. Parti.
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sur classifications, Boston, 1894; la septième n'a pas encore entièrement publiée. La première de ces classifications est la rudimentaire, la septième, la plus complète. Lorsqu'une biblioque veut adopter le système de Cvrrer, elle n'a qu'à choi ni les sept classifications celle qui lui convient le mieux ou, r mieux dire, celle qui répond de la façon la plus exacte à ses | ins actuels. Cela fait, le bibliothécaire n'a qu'à se conformer ‘tement, pour l'enregistrement des acquisitions nouvelles, règles de cataloguage, fixées par le système, sans plus s'oczr de l'avenir: comme les différentes classifications s'ennent les unes aux autres d'une façon parfaitement logique 2sure que les collections se-développent, le cadre de la clasation s'élargit, et l'on passe ainsi peu à peu, et sans transition ible, de la classification primitivement adoptée à la classifion qui lui est immédiatement supérieure, Cf. à ce propos, J. Fiercuer, Library Classification. Reprinted with rations, additions and an index, from his « Public Libraries merica », Boston, 1894.
itons encore ici les travaux suivants, qui ont trait aux sys- . es généraux de classification : Lloyd P. Suira, « The classiion of books », Library Journal, VI, 1882, p. 172-174. — Epuaxps, New System of classification and scheme for num- 14 books, Philadelphie, 1883. — W. C. Lane, « Report on sitication », Library Journal, X, 1885, p. 257-262. — F. B. xs and J. Scuwantz, « The Dui-decimal classification and « relativ » index », ibid, X1, 1886, p. 37-43, 68-74. — «y, « The decimal classification », ibid., X1, p. 100- — B. Pickman Maxx, « The Dui-decimal classiic 9-141, — J, Scnwaurz, « Alphabetical m », ébid., XI, p. 156-160. — i th special reference to hwartz and Dewey », ibid., X1, 1884, p. 180e— W.J. Fe « Close ssilication versus bibliograq XI, p. 209-212. — C. A. Currer, « A notation for ï bi 11, 1887, p. 324-326. — W. J. Fieribrary classification, theory and practice », ibid., XIV, 7 113-116, — R. Buss, « Report on classition », thid., XIV, 1889, p. 240-246. — K. A. Lixoenreur,
« Report on catalows and classification », thid., XV, 1890. p. 67-74. — (1. NW, Iannis, « The classification of the ( university hbrarv ». dhid.. XVE, 1891, p. 138. — H. Kk+ « Classification », 1hid., XVII, 1893, p. 240-242, — Wüisox, « Classification in public libraries », Transactie, proceedings of the ?. annual meeting of the Library Asso Ü. K.. London, 1880, p. 79-84. — Ernest C. Tnouas, : O0: recent schemes of classification », 1hid...f. and 5. annua Uings. London, 188$, p. IRO-18{. — J. J. OGrE, « Outlu new scheme of classification applicable to books », The L Chronicle. 11, 1885, p. 160. — W, Ancuer, « Remarks sification », thid.. ES 1886, p. 86-96.
Au sujet des classilications spéciales à telle ou telle de la science, ef. Lord Lixosay Président de Ta Zoyaul nonical Soctely de Londres + A proposed modification \mhers{ classification in mathemates, astronoms and ph: Library Journals NO ISS9S p. 149-192, — GC. A. Curre classification for the natural sciences», thid. NV 1S8NO F 106. — Dr uiur. « Classification of the book arts ». 1hid LRN2, p. IGN-152 ; « Classitication of the recreative and a arts». 1bid,. XOIRS5, p. 6-8.et « Two classifications of pl phv cbr. Xp. SO-R2. — K. A. LiNDERFELT, « A classit of education +. thid.. NVTS 1891, p. 329-330. — C. A. C “ Classification of education », thid.. p. 330-332, — Roues. « Classitication of pure mathematics ». 1hid.. ISO, pp. $$57. — Benjamin Louax, + On the classitical historv +, Transactions and proceedings of the 5. à meeling of the Library Association UC. London.
p. 07-0S. — James Blake Bars. « On classihcation for: taire aud medical hbraries mn, The Library Chrontrcle. IE. pe. LODITÉ — John Brown, Science and art: « tñr.
hbrarv classification 2 third. Hp. 133-136. — TT. BE Ou Che use and classification de a Lvpographical Hibrar
Librarips IN ASOD pe RE — JW. Taun,: The ci
cation ef books in the natural sciences ». thid.. VE 1894 p.
* M. George BonGeaup a inventé tout dernièrement un meuble à fiches articulées pour catalogues de grandes bibliothèques. Voici la description qu'il en donne dans son catalogue :
« Un certain nombre de roues octogonales, disposées parallèlement dans l'intérieur d’un caisson et montées sur un ou plusieurs axes leur permettant libre rotation, composent le meuble
Meuble à fiches articulées
Bfches (fig. 71-72) dont il est question. Le dessus du caisson #st mobile, à charnières, et se ferme par une serrure de sûreté.
Chaque pan de roues possède, fixée sur son épaisseur, une woîte à fiches ayant deux cases latérales, soit seize cases pour haque roue, lesquelles viennent se présenter successivement ans une ouverture ménagée sur le dessus du meuble, au furet mesure qu'on fait tourner la roue, La rotation est obtenue par ne simple pression faite sur la boîte visible et l'arrêt a lieu autotatiquement à chaque nouvelle boîte,
LS
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Les fiches qui rentrent dans ces boîtes sont formées parties : la fiche proprement dite et le taloni reliées en par une sorte de charnière que forme la toile dont el garnies dans toute leur surface. Le talon possède de côté un rebord en saillie qui s'engage sous la rainure dans les parois latérales de chaque case. Pour mettre ou les retirer, on soulève le dessus du meuble pour avo aux côtés des boîtes, puis on abat ces côtés après avoir verrous qui les retiennent, de mamère à dégager les fi rainures dans lesquelles elles sont prisonnières où à pr: l'introduction des nouvelles, »
« L'ensemble de ce svstème, ajoute M. BorGEatb, pré: avantages suivants :
1° Sous un pelit volume il contient un grand nombre d chaque roue occupant avec le jeu qui lui est nécessa surface de 30 centimètres carrés et contenant 8.000 fiche
2% Les fiches sont à l'abri des soustractions, des inter ou des pertes, la partie supérieure seule étant à décou. lalon se trouvant emprisonné daus une caissette que la p chargée du service peut seule ouvrir:
3 Malyré cette sécunté, les modifications peuvent et très facrlement et le classement tenu à jour avec la plus promplüitude :
#4 La table qui laisse devant les fiches un espace asse permet de prendre des notes ou de s'accouder, ee quip les fiches de toute détérioration. »
XE
La wrande majorité des bibliothécaires français est | nous Je savons, à la mise en place systématique des livr Allemagne et aux États-Unis, au contraire, ce sVstém d'une grande vogue et est appliqué dans nombre de théques, J. IE Grnun s'en est cependant déclaré Pad dans un article du Serapeun XX. 1849, p. 297-266 :e Sie ofeutlichen Bibliotheken die Bücher nach einem wissens
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Systeme aufgestellt werden, oder nicht? » Non content de iltre le placement systématique déslivres, Gausan en arrive ander qu'on lui substitue partout la placement à la suite. 1 Dewey, au contraire, a soutenu victorieusement, dans le ry Journal (IV, 1879, p. 117-120; 191-194), « Arrangeon theshelves. Pt. I. II. », le système du placement métho- . « In fact I believe », dit-il entre autres : « there are no two ns among us as to the necessity of adopting the subject as the basis of all arrangements. » D'après lui, le classedoit être des plus détaillés : « We take it for granted, ut fear of question, that the best arrangement of a library is vhich shows quickest what it contains. What it contains : not the size, binding, date or authors’ names, but what it à each subject ». On a objecté à Drwev qu'il suffisait de Iter les catalogues pour le savoir, et que rien n'empêchait, mséquent, d'adopter un autre système pour le placement “res. Voici la réponse de Dewey : « 1 answer that no cataer did, ever will, or ever can take the place of the books elves. The best work is done by sceing the books and, by : them logether. » Plus les livres ont d'aflinités entre eux L faut chercher à ce qu'ils soient rapprochés les uns des -sur les rayons et vice versa : « the farther away in location : sther away in subject. All my experience and study of this on tends strongly towards close classing on the shelves, h some authorities advise that only rough classing be ted on the shelves, leaving the rest Lo the catalog. » Une ication détaillée est impossible, cela va sans dire, si l'on pte pas le placement mobile. Dewer le reconnaît et demande, iséquence, que la « quite minute classing by subjects » soit été par une « relative location, with a full alphabetical Lo the classification. » Pour le classement des sections, Y recommande de n'adopter l'ordre chronologique que
« sets and serials » {ouvrages en cours de publication); es autres ouvrages, il conseille de les classer alphabétiqued'après les noms d'auteurs, ou à la suite, par ordre d'entrée.
smier système lui parait même préférable : « Applied to a arrangement under a close subject classification, it (the sion arrangementi is the cheapest and simplest and perhaps
ST
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the best. » Mais ee système va directement contre le b: doit se proposer une classification rationnelle et qui est « senuter, dans un ordre logique, tout ce que la biblhiothèqr sède sur une science déterminée, La mise en place chr gique nous semble done bien préférable, pour le elass des sections, au placement par ordre d'entrée qui constt: du reste, une dérogation grave aux principes défendi Dewey lui-même, Currin s'est déclaré également partis placement systématique et mobile, Cf. « Classification | shelves », Library Journal, IN, 1859. p. 234-263. et ( Watson Core a suivi son exemple, voir « Some thoushts a elassification », Library Journal, NT, p. 356-360.
Plus récemment, KerzER à attaqué le placement svstém. dans un article intitulé : « Aus der Praxis Î », et publr Centralblatt f. B.. VI AS89, p. 76-80, Selon lui, il faut s'att principalement à avoir de bons catalogues: c'est là le point: Uiel, et la facon dont les livres sont placés sur les ravous n° conséquent, qu'une importance relative. IPest clair que le; ment svstémalique ne présente pas tous les avantages d'un louue écrit: mais est-il raisonnable de l'abandonner. sou: lexte qu'il ne peut répondre à tous les desiderata? FE: :sest prononcé aussi contre Je placement méthodique: « Bibliothekarisches +, Centralblatt f. B.. NE 189$. p. 40 mais les arguments dont il se sert pour le combattre semblent insufisants, En Halie, G. Feuacarri a repris li tÀ de Kincen dans un travail intitulé : Della collocastone det nelle pubbliche biblioteche, Firenze. 189011 a trouvé un: sure en Æ. Fran. Ordinamento sisltematico delle Billit Firense. ISO Grage à part d'un travail paru d'abori La Hassegna Haztonale du 1 juillet 1894:
nous reste à parler ier des nouveaux systèmes de pli et de nnmérotation qui ont vu le jour aux États-Unis ot dermeres années. Outre les articles et travaux eités |; dire LX, ef encore à ce sujet Melil DEWEY, « Principles à: vus mummberime svstems. LE Paper ”n, Library Journi!. IS, p. 5-10 0 TE Paper +. #hid.s pe 73-58. — TH Sous
Vo cembined : ssstem for arranging and number Library dlournal TO ISSS. p. 6-10, — C. A. Corren, » \n
a for numbering books, » Library Journal, HI, p. 248-251. Du nêur, Houw lo get books; with an explanation of the new y of marking books, Bostôn, 1882, — John Firzrarnicx est ivé au système de classification décimale à pou près à la me époque que Dewey, et indépendamment de luï dans ses Plans for numbering with especial reference to fiction. A rary symposion », Library Journal, IV, 1879, p. 38-47. — encore J. Parker, « The Peabody Institute system of pressrks », ibid., XVI, 1892, p. 233-234.) Nous avons exposé plus at, dans ses lignes principales, le système décimal de Melvil wer: avec ce système, le placement et le numérotage des res sont des plus simples. Une fois que l'on sait que les cennes indiquent les classes, les dizaines les sous-classes et les ités les sections, rien de plus facile que de trouver un ouvrage elconque, puisque le schema du système indique pour chaque + particulier la signification particulière de ces trois facteurs. pposons que nous désirions, par exemple, le dictionnaire de ebster, nous le trouverons dans la classe Philologie — 400, 1s-classe, langue anglaise — 420, section dictionnaire = 493. ins cette section, l'ouvrage de Webster portera enfin un méro d'ordre qui lui assignera sa place au milieu des autres :tionnaires. A la bibliothèque de Milwaukee, c'est le numéro 13, la cote du dictionnaire en question est, par conséquent, 3: 13. Dans cet établissement on a ajouté à la cotelalettreR., 3:13. R., ce qui veut dire que l'ouvrage est placé dans la salle lecture comme ouvrage de Référence.
Passons maintenant au système « combiné » appliqué par awaurz à l'Apprentice’s Library de New-York et dans lequel ‘est efforcé de réunir les avantages des placements numérique, habétique et systématique.
-a bibliothèque est partagée en 25 classes, chaque classe étant iquée par une des 25 lettres majuscules de l'alphabet (moins + Chacune de ces classes est divisée en 9 sous-classes et cune de ces sous-classes en 25 sections correspondant aux lettres minuscules. On obtient de cette façon 6.500 divisions 3x9 +25] x 254250 = 6500). — Pour que le placement : homogène et ne prenne pas trop de place, on mesure les set on les divise dans chaque classe principale en 4 formats,
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in-12, in-8°, in-{", in-fv. Cela fait, on les range dans chaqu tion, suivant un ordre rigoureusement alphabétique. Pour 1 roter chaque ouvrage on se sert d'une sorte de t contenant mille numéros répartis sur quatre colonne: pondant aux quatre formats, et indiquant toutes les combin: qui peuvent entrer dans les différentes cotes. Ce tablea établi d'après ce principe, prouvé du reste par la statist que sur 100 livres 50 sont en général des in-12, 30 des 10 des in-£°, 10 des inf, Les numéros de 0 à 499 ÿ sont réservés aux in-12, ceux de 500 à 799 aux in-8”, ceux de 899 aux in-f°, enfin ceux de 900 à 999 aux in-f°, On à 99 afin qu'avec le chitfre indiquant la sous-classe cote ne dépasse pas £ chiffres. Si l'on voulait pou la numérotation il faudrait aller jusqu'à M9 et 1 nq_chillres; mais ce n'est pus ssous fournit déjà un nombre de:
ent alors de
composer:
, car le ableau ci-d sons lévable,
Nous ne pouvons, on le comprendra, reproduire ce Lil
en entier: cela nous prendrait trop de place : nous nous er: terons d'en citer le commencement, le milieu et la fin.
D (D Q F Aa... 0 500 #00 LCLO Abe... 1 w D n
Kia. 216 648 50 950 Kio. AT on » .
Ka.
ici maintenant de quelle façon on se sert de ce tableau :
mettons que l'histoire d'Europe et les voyages corresent à la classe R, l'ouvrage de Wyndham : « Wild life in the of Norway » recevra comme cote R. 495 si le format du est unin-12, R. 796 si c'est un in-8°, R. 898 si c'est un in-4°, 8 si c'est un in-f° : les chilfres 495, 796, etc., étant ceux s au tableau ci-dessus à la combinaison Wyn. Mais la classe des sous-classes numérotées de 1 à 9; si la Scandinavie », par exemple, la troisième sous-classe, le chiffre 3 qui que s'unira au chiffre 495, pour former un seul nombre chiffres, qui sera 3495. Enfin la sous-classe Scandinavie être, elle-même, divi: en sections (représentées, nous 1s dit, par des letttres minuscules), et si l'on donne à la ège la lettre b, l'ouvrage de Wyÿndham portera comme cote tive Rb 3495.
Esyslème présente certains avantages: il permet de créer divisions nouvelles et, tout en n'employant
jamais que quatre chiffres, d'arriver, à l’aide d'exposant nombre de combinaisons pour ainsi dire illimité. En outre. ! les livres sont placés sur les ravons dans l'ordre alphah il suffit dans la plupart des cas de savoir à quelle sect appartiennent pour les trouver immédiatement, sans mén naître leur numéro d'ordre. Mais ces avantages sont com par un inconvénient des plus graves. Comme ce ne sont] ouvrages mais les auteurs eux-mêmes qui sont numéro en résulte que tous les {ravaux d'un même écrivain, plac: la même section, sont représentés par un seulet unique n d'ordre; bien plus, lorsque deux auteurs portent le mén ou lorsque leurs noms commencent par la même svllabe. œuvres, si elles appartiennent à la même classe et sont de format, reçoivent le même numéro d'ordre. Pour remédie inconvénient, SCHWARTZ à proposé de différencier les ut autres les ouvrages portant le même numéro, au moven del placées en exposants. Mais cet expédient n'aboutirait à ri: une fois qu'on aurait épuisé l'alphabet, la difficulté momet: ment éludée reparaitrait plus insurmontable qu'avant.
Le système de CG. A. CUTTER peut être considéré comme oct une place intermédiaire entre le système de Dewer et cui ScnwanTz. Le grand défaut du système de Dewey, nous li vu, c'est de donner à toutes les classes le mème nombre de sions et la mème ampleur, alors que chacune des brauchr connaissances humaines à son étendue particuhère et der: par conséquent, à être divisée d'une façon différente des à: Pour échapper à cette eritique, CuTTER remplace dan: « sous-elasse les 9 sections de DewE par les 26 lettres de l'a bet, On obtient ainsi un nombre de divisions très consider les à sous-classes principales de lhistoire contiennent. exemple, 130 sections, - Pour le classement des sections. 1 recommande, nous Favons dit il n'y a qu'un instant, k} ment par ordre d'entrée, qui est des plus défectueux, part -upprime l'ordre rationnel, Selon nous, il vaudrait micuxat la nnise en place chronologique en réservant, dès le déhul. les ouvrages, un certain nombre de numéros permettant d' caler, à leur place normale, les ouvrages anciens dont l: béque pourrait être amenée plus tard à faire l'acqui-:
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sn a préféré, pour le classement des sections, la mise en * alphabétique, organisée d'après la méthode de Seuwaurz, inée avec le système décimal de Dewar, et pour distinguer : de l'autre les diverses œuvres d'un même auteur, il se d'exposants.
irons maintenant dans quelques explications sur le système 2urrer. Le célèbre bibliothécaire commence par diviser rabet en 10 classes :
‘ur une classe qui ne renfermerait qu'un petit nombre d'ou- +s, cette table pourrait suflire. Une œuvre de Cleveland, -xemple, recevrait le n° 1 ; un travail de Damoureau, le n° 2; yre de Goupil, le n°3. Mais supposons qu'il entre ensuite uvrage de Gray: comme on ne pourrait lui donner aussi le on se verrait forcé d'avoir recours à une subdivision de la e3:
30 Hay-Heq..... 35 31 Her-Hik .
32 Ilil-Hoe 37 Gal-Ham. 33 Hof-Hor. 38 Han-Hax. 4 Hu-Hz... 39
cette seconde table, Gray recevrait le n° 32, Goupil ant le n° 3. Mais qu'il arrive maintenant un ouvrage de table IL ne suflisant plus, il faudrait une nouvelle subdivision que voici :
on, où le plac
avoir recours
Gor-Got..... 325
Gou-Gral....
Gram-Gra Gre-Grel ....
Grem-Grez...
Guc-Guk.….
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Goupil...... 3 Grav....... 432 Gordon..... ‘320
Mais cet ordre n étant pas rixoureusement alphabéti verrait obligé de le modifier de la façon suivante :
(Grordon..... 4320 Goupil...... 421
Grav....... 322
D'une façon générale, la première table de Curie être appliquée qu'à des sections de très peu d'importa l'on prévoit dès le début un accroissement considér préférable d'adopter immédiatement la troisième table une table encore plus détaillée, comprenant quatre ch
L'application du svstème décimal à la mise en place a pour conséquence la suppression des distinctions d Ceux-ci se trouvent ainsi mélangés les uns aux autn une manière de faire qui présente, nous l'avons déjà v grands inconvénients.
Les principes qui constituent la base des différent: dont nous venons de parler ont servi de point de dép dernières années, à une quantité d'autres systèmes, ap etlà en Amérique au placement et à la numérotation ; Nous citerons, par exemple, le svstème de John Er: prenant 22 classes indiquées par des lettres majuscules de ces 22 classes est divisée en 22 sections fau maxim sentées par des lettres minuscules, On obtient ainsi #00 dans lesquelles les livres sont classés alphabétiqueme servant pour la numérotation du tableau de Scnwant. on peut, paraît-il, utiliser le svstème en question pou hons d'ouvrages.
Mentionnons encore le système appliqué par B e Columbia College ». CF WSS. Biscor, « Chronolesi sement on shelvess, Library Journal, X, 1885, p. 2167 ce système, c'est la date de publication des ouvrages q
APPENDICE. XII. : : 511 Slément principal de leur cote. Voici la table dressée par
= avant le Christ G — 1800-1809 M — 1860-1869 = 0-999 H 1810-1819 N 1870-1879
= 1000-1499 1 1820-1829 O — 1880-1889 = 1500-1599 J 1830-1839 etc.
sote C 472 indique, par exemple, qu'il s'agit d'un ouvrage en 1172, F 43 = 1743, 19 = 1829, etc. Lorsqu'un livre as daté, on lui donne comme cole la lettre majuscule cor- 1dant à l'époque approximative de sa publication. K tout ænilie que l'ouvrage a paru entre 1840 et 1849. Ce système tir avec l'année 2000. A celte date, l'alphabet sera épuisé et ra alors trouver, pour les acquisitions nouvelles, une nounéthode de classement. Bisco s'en console en affirmant d'ici là on aura trouvé d'autres systèmes qui seront urs, » Espérons-le, et souhaitons que ces systèmes futurs un peu plus simples que les différents systèmes dont nous « de parler.
(Page 347.)
Allemagne, le ser é du tout au tout.
ice du dépôt légal aurait besoin d'être Actuellement, et aux termes même de du 7 mai 1874, qui n'a fait, du reste, que régulariser l'ordre ses existant, chacun des différents États qui font partie de re a le droit, dans les limites de son territoire, d'organiser vt légal comme bon lui semble, On a bien cherché il est réagir contre celle loi funeste mais tous les efforts que l'on pour obtenir que le dépôt légal soit considéré comme un : d'intérêt général, et, à ce titre, régi par une loi unique, 2ble à tous les pays de la confédération sont restés vai
endant la liberté ée aux États n'a produit jusqu'ici 2 domaine que des résultats déplorables. En Saxe, par
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exemple, la loi sur la presse, du 24 mars 1870, qui preser autorités locales de ne pas exiger le dépôt des journaux: diques consacrés uniquement à l'étude des questions seic: artistiques ou techniques, eut pour conséquence imméc le fait méme qu'elle annulait la loir sur la presse, du 1851, de supprimer Île service du dépôt léxal. Neu d'expérience suflirent pour faire comprendre a cr la faute commise, et dans sa brochure intitulée : Ærn \ bet den sächsischen Bibliotheken., 1879. Oo RicnTen le rétablissement du service st maladroitement aboli. texte des observations présentées par RicnrTer. Otto | bibliothécaire en chef de l'Université de Halle, publ Post, de Berlin "19 mars 1880, un article reproduit enl'lnserger, 1880, n° 456 et 570, et dans lequel. apr défendu la loi du dépôt légal, « approuvée par le eonses lium, c'est-à-dire par toutes les nations civilisées du nr demandait qu'on Fétendit à tout l'empire et qu'on ob décret, tous les éditeurs eC imprimeurs à déposer entre | de FÉtat deux exemplaires, Imprimés sur un papier
durable, de tous les ouvrages qu'ils publieraent, U exemplaires eût été envové à Ja bibliothèque du R l'autre déposé dans la bibliothèque de la province eu aval paru, el pour éviter toute erreur et tout relard transmission des volumes, la poste elle-mème s'en füt Ce svstème se rapprochait beaucoup de celui qui est à États-Unis, où tout éditeur et imprimeur est obliré, soi d'amende, de déposer deux exemplaires de tous les lv publie à la bibliotheque du Congrès, à Washington. | arliele intitulé: Eine deutsche Reichsbibliothek :. pu FAUgyemeine Literarische Correspondenz, Organ des alle deutschen Schriftsteller-Verbhandes. tome VE n° 7 p. Karl Komssen demanda que la Bibliothèque Rovale ue fut transforme en Bibliotheque Impériale et reçut, com be eemplares provenant du dépot Iégal, Cet article futrq dans Le Pérsenblatt [dd deutschen Buchhandel. hot. ps. 2N69-72, CF. encore, à Ce propos, « In Sache Reichebibliothek 4, Aflgemeine Literarische CorreJ" Vin Sp. 1OS-109.et - Sprechsaal in Sachen der Reich
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Did, ne 10, p, 146-149, La dernière partie de ln propoe Kennnacn, celle ayant trail à la conservation, à la êque Impériale, des exemplaires du dépôt légal, fut comans un travail signé K. in M., paru dans le Bôrsenblatt B. (1880, LIL, n° 177, p. 3110-12), sous le titre de: « Zur on der Gründung einer Deutschen Reichsbibliothek und senannten_Pflichtexemplare ». L'auteur de cet article L que. pour qu'une bibliothèque impériale _püt rendre de “vices, il faudrait chercher à lui assurer un budget annuel “able plutôt que de vouloir faire du dépôt légal sa prin- “essource. Dans l'Anseiger (1880, n° 886), Perzrouor ‘a l'idée de création d'une bibliothèque impériale en ant qu'elle fût constituée sur le modèle du British d.
“oposa à cette époque, dans la Literarische Correspon- + transporter à Leipzig, à Francfort ou à Nuremberg le e celte bibliothèque impériale. Ces propositions, qui it, du reste, aucune chance d'être prises en considéra- “ent combattues énergiquement. Cf. entre autres Duarzxo, eussische Jahrhücher, vol. 48, 1881, p. 374, et Eduard lans le Magazin für die Literatur des In- und Auslandes, » 53. p. 738-739. L'association générale des écrivains ds approuva, elle aussi, le projet de transformation de othèque royale de Berlin en Bibliothèque impériale, et e assemblée tenue à Weimar, le 26 septembre 1880, elle à l'unanimité, d'envoyer une adresse au Chancelier pour ser à celte grande entreprise. Cette adresse ce de Bismarer, le 30 mars 1881. Elle a été ite dans l'Anseiger de Peramoinr, 1881, n° 434; dans le blatt, 1881, LIL, n°89, p. 1663, et dans le Magazin fär ratur des In- und Auslandes, 1881, n° 21, p. 323-324. si l'Anzseiger de Perznozvr, 1882, n° 577; 1883, n° 1101; “TRI. — Mais tandis que les uns étaient is que la ièque royale de être convertie en Bibliothèque impére, demandaient que tout en augmen- 1 importance on lui maintint cependant son caractère de ièque prussienne. Dans la séance du 15 décembre 1880, té Krorarscuex aborda la question dont nous nous occuau. — Manuel de Bibliothécnnomie. CL]
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pous à la Chambre des députés de Prusse. I fallait, selon lui. s cfforcer de réuuir, dans un dépôt central, tous les ouvrages inprimés présentant de lintérét pour l'Allemagne et il recornaissait que la Bibliothèque rovale de Berlin était tout indique pour jouer ce rôle de Bibliothèque centrale, mais il ajoutai! qu'au heu de la transformer en Bibliothèque impériale, il fallait s efforcer d'en faire une Bibliothèque nationale allemande, tout en lui conservant son caractère de Bibliothèque royale prussienne. Kuoparscuek revint plus tard sur la question de la Bibliotheque rovale et expliqua en ces termes, le but qu'elle devait, d'aprlui, se proposer : « Comme la Bibliothèque ne peut acheter tons les ouvrages qui se publient actuellement, il faut qu'elle Settorvr. avant tout, de sauver de la ruine les œuvres du passé, et de former une collection aussi parfaite que possible, + CE le documents parlementaires et vers articles de Knoparsonts. parus dans le Deutsches Tageblatt, entre autres ceux du avril el du 6 nat ISST. Voir aussi la réplique de Krunnsen à Krorir- SCHER, dans PAnserger de Perznotor, 1881, n° 626, A vrai dire, Kuorarscurk sort ainsi de fa question. ne s'agissait pas, #1 effet, de savoir st Fon devait S'efforcer de sauver de la rume le
œuvres du passé: loute la discussion devrait porter sur ce puuiil spécial: ferait-on. où non, de la Bibliothèque rovale une Bibl: - Uhéque impériale destinée à recevoir toutes les publications me velles parues en Allemawne et réunies par le dépôt légal? Dans un travail publié par les Preuxsische Jahrhücher. vol. 53, p. FE 492, et paru aussi en Grage à part à Berlin, chez G. Keimer, ISSÈ Henri von Frerrscuke se déclara partisan de la création d'u bibhothéque impériale disposant de ressourees considérable rt pouvant, grace au dépôt légal appliqué à toute FAlemaste. acquérir une tmporlnce qu'illur serattoujours impossible d'avar en lant que simple bibliothèque prussienne. Ce projet, du rer. ne pouvait, d'apres hi qu'étre favorablement accueilli par la nation allemande: mais il ajoutait que, malheureusement. iF consider ponr le moment comme prématuré. Cette derniere assertion fut Vivement combattue dans un compile rendu du treassé Prrnsonni.. publié dans la Areuz-Zeitung. IS8N$. n°134 F2, Derlaipen. sous la sisnalure de Ki oFrATsGuEk?. L'auteur de
compte rendu déclarait que la Prusse ne devait pas hésieri
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s'imposer les plus grands sacrifices pour que la Bibliothèque royale de Berlin fut reconnue partout comme la plus importante d'Allemagne. Actuellement, c'est chose faite, et, grâce aux ressources considérables dont elle dispose, la Bibliothèque royale de Berlin a pris rang parmi les plus importantes bibliothèques du monde. Malheureusement, el en dépit de Lous les effarts, i
celle conséquence déplorable que la métropole de la librairie allemande, Leipzig, échappe absolument au dépôt légal.
NUL
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* Nous croyons utile de reproduire ici, à litre de documents", l'Instruction générale relative au service des Bibliothèques universitaires du 4 mai [R7R.le Réglement du 28 novembre 4886 et enfin l'Arrété du 20 décembre 1893 relatif au certificat d'aptitude pour les fonctions de bibliothécaire unieersitaire, avec le Programme d'examen qui l'accompagne :
Instruction générale relative au service des bibliothèques universitaires du 4 mai 1878.
CETTE INSTRUCTION
rables ont élé mis, depuis quatre ans, à la disposition du ministre de l'Instruction publique, pour le déve- Loppement des bibliothèques des facultés.
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exemple, la loi sur la presse, du 2f mars 1870, qui preseriv: autorités locales de ne pas exiger le dépôt des journaux ou diques consacrés uniquement à l'étude des questions seienti artistiques ou techniques, eut pour conséquence immédia: le fait mème quelle annukut la lot sur la presse, du 1 IS51. de supprimer le service du dépôt légal. Nour
d'expérience suflirent pour faire comprendre Ja gran: la faute commise, el dans sa brochure imtitulée : Ærn Not, bet den sächsischen Bibliotheken, IST Otto Rieuter de le rélablhissemeut du service st maladroitement aboli. P texte des observations présentées par Ricurer, Otto I bibliothécaire en chef de FUniversité de alle, publia : Post, de Berlin: 19 mars 1880°, un article reproduit ensuit llnserger. 1SNO, n° 156 et 570, et dans lequel, apredéfendu la loi du dépôt léwal, « approuvée par le consent lum, c'est-à-dire par toutes les nations civilisées du mon demandait qu'on Fétendit à tout empire et qu'on oblige. décret, tous les éditeurs et imprimeurs à déposer entre les de l'État deux exemplaires, imprimés sur un papier «4 durable, de tous les ouvrages qu'ils publieraient, Un : exemplaires eût été envové à la bibliothèque du Re: l'autre déposé dans la bibliothèque de la provinee où | avait paru, el pour éviter toute erreur el tout retard 4 transmission des volumes, la poste elle-même s'en fût ch Ce système se rapprochait beaucoup de celur qui est us États-Unis, où tout éditeur el imprimeur est obligé, sous d'amende, de déposer deux exemplaires de tous les Hivr publie à la bibhothéque du Congres, à Washington. D. article intitulé: Eine deutsche Reichsbibliothek +. pul* A gemeine Literarische Correspondenz. Orqan des aller deutschen Schriftsteller- Verbandes, tome VE n°7, 7° hat Keno demanda que ai Bibliothèque Rovale 1 | Eu transformé en Bibliothèque Impériale et reçut, comnr Les exemplaires provenant du dépôt légal, Cet article fut reg dans Le Borsenblat( [. d. deutschen. Buchhandel_ IN" no IH, p. 2NS60-92, Cf. encore, à ce propos, « In Sache: Reich<biblothek +. Afyemeine Lüterarische Corresp Vin Sp 10S-10%,et + Sprechsaal in Sachen der Reich:
APPEXNIGR, NI, HE]
lek », Did, n° 10, p. 146-149, La dernière partie de la prapoion de Keunn, celle ayant trait à la conservation, à la äbliothèque Impériale, des exemplaires du dépôt légal, fut comattue dans un travail signé K. in M., paru dans le Bôrsenblatt ‘d.d. B. (1880, LIL, n° 177, p. 3110-12), sous le litre de : « Zur ‘rage von der Gründung einer Deutschen Reichsbibliothek und lie sogenannten Pflichtexemplare ». L'auteur de cet article léclarait que. pour qu'une bibliothèque impériale pôt rendre de tels services, il faudrait chercher à lui assurer un budget annuel dérable plutôt que de vouloir faire du dépôt légal sa prinpale ressource. Dans l'Anzeiger (1880, n° 886), PerznoLor pprouva l'idée de création d'une bibliothèque impériale en lemandant qu'elle fût constituée sur le modèle du British luseum.
On proposa à cette époque, dans la Lilerarische Corresponfenz, de transporter à Leipzig, à Francfort ou à Nuremberg le iège de cette bibliothèque impériale. Ces propositions, qui ‘avaient, du reste, aucune chance d'être prises en considéra- :on, furent combattues énergiquement. Cf. entre autres Dziarzxo, ans les Preussische Jahrbücher, vol. 48, 1881, p. 374, et Eduard ixceL, dans le Magazin für die Literatur des In- und Auslandes, 882, n° 53, p. 738-739. L'association générale des écrivains Hemands approuva, elle aussi, le projet de transformation de a Bibliothèque rovale de Berlin en Bibliothèque impériale, et lans une assemblée tenue à Weimar, le 26 septembre 1880, elle l'unanimité, d'envoyer une adresse au Chancelier pour le s'intéresser à cette grande entreprise. Cette adresse ut remise au prince de Bismanck, le 30 mars 1881. Elle a été eproduite dans l'Anzeiger de Prramouvr, 1881, n° 434; dans le Sürsenblatt, 1881, L. IL, n°89, p. 1663, et dans le Magazin für lie Literatur des In- und Auslandes, 1881, n° 21, p. 323-324. Zf. aussi l'Anzeiger de Perznouvr, 1882, n° 577; 1883, n° 1101; 884, n° 1181. — Mais tandis que les uns étaient d'avis que la Bibliothèque royale devait être convertie en Bibliothèque impéiale, d'autres, au contraire, demandaient que tout en augmenint son importance on lui maintint cependant son caractère de ibliothèque prussienne. Dans la séance du 15 décembre 1880, député Knorarscuex aborda la question dont nous nous oceu-
Gars. — Manuel de Bibliothéconomie. x
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pons à la Chambre des députés de Prusse. Il fallait, sel s cfforcer de réunir, dans un dépôt central, tous les ouv imprimés présentant de l'intérêt pour l'Allemagne et il n naissail que la Bibliothèque rovale de Berlin était tout ind pour Jouer ce rôle de Bibliothèque centrale, mais il aje qu'au heu de la transformer en Bibliothèque impériale, il f s’efforcer d'en faire une Bibliothèque nationale allemande, to lui conservant son caractère de Bibliothèque royale prussi KROPATSCHER revint plus tard sur la question de la Biblioth rovale et expliqua en ces termes, le but qu'elle devait. d': lui, se proposer : « Comme la Bibliothèque ne peut acheter les ouvrages qui se publient actuellement, 11 faut qu'elle s'efl avant tout, de sauver de la ruine les œuvres du passé, et former une collection aussi parfaite que possible. + (Cl documents parlementaires et divers articles de Knopars parus dans le Deutsches Tageblatt, entre autres ceux du 29 el du G mai 1881. Voir aussi la réplique de Keursacn à Kn SCHEK, dans PAnzeiger de Perznozbr, 1881, n° 626., A vrai
KRoPATSCHER sortait ainsi de la question. ne s'agissait pa: effet, de savoir st lon devait s'efforcer de sauver de la ruin œuvres du passé: toute la discussion devrait porter sur ce ; spécial : ferait-on, où non, de la Bibliothèque royale uue Bi thèque impériale destinée à recevoir toutes les publication: : velles parues en Allemagne et réunies par le dépôt légal? 1 un travail publié par les Preussische Jahrbücher. vol. 53, p.
192, el paru aussten Urage à partà Berlin, chez G. Reimer. ? Henri von Tarrrscure se déclara partisan de Ta création d bibliothèque impériale disposant de ressources considérable pouvant, wrâce au dépôt légal appliqué à toute FAllemu: acquérir une importance qu'illui serait toujoursimpossible d'a en tant que simple bibliothèque prussienne. Ce projet, du r ne pouvait, d'après lui, qu'étre favorablement accueilli pa alien allemande: mais 1l'ajoutait que, malheureusement. 1 considérait. pour le moments comme prématuré, Cette derut asserlion fut vivement combattue dans un compte rendu dur ul de Trrsenne, publié dans la Areuz-Zetitung, 1884. nef 124, Perlagen, sous la siunature de KR oPATSCNEK?, L'auteur à ce compte rendu déclarait que la Prusse ne devait pas hésiter
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s'imposer les plus grands sacrifices pour que la Bibliothèque royale de Berlin fut reconnue partout comme la plus importante d'Allemagne. Actuellement, c'est chose faite, et, grâce aux ressources considérables dont elle dispose, la Bibliothèque royale de Berlin a pris rang parmi les plus importantes bibliothèques du monde. Malheureusement, et en dépit de tous les efforts, il n'y a pas encore de loi du dépôt légal applicable à tout l'empire. En Saxe même, cette loi n'a pas encore été rétablie et il en résulte cette conséquence déplorable que la métropole de la librairie allemande, Leipzig, échappe absolument au dépôt légal.
XHI.
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TRUCTION.
Des crédits considérables ont été mis, depuis quatre ans, à la disposition du ministre de l'Instruction publique, pour le déve- Joppement des bibliothèques des fâcultés.
A celte occasion, la commission du budget a exprimé la © volonté formelle que les élèves fussent mis à même de trouver
+1. Noux disons à litre de documents et non à titre de modèles, car l'ex-
Périence a prouvé que lex règlements de nos bibliothèques univei étaient loin d'être parfait. surtout en ce qui concerne la partie administrative, L'autorité du recteur sur les différents services, l'omnipotence de
commission en fait d'achats, l'existence des bibliothèques de laboratoire indépendantes, le manque d'initiative et d'autorité du bibliothécaire, le Sote des crédits par une autorité locale juge et partie etc. etc., sont des Péfauts très graves qui ont compromis el compromettront de plus en plus institution.
dans ces collections les facilités de travail les plus compl Ces facilités sont, en effet, de droit, puisque Îles étudiants été assujettis à un nouvel impôt spécial, dit de bibliothé Le ministre a done le devoir impérieux de s'enquérir de la « tion de cette partie du service, et d'en assurer le fonctio ment régulier.
La présente instruction entre, comme on le verra. dan: détails d'exécution qu'à première vue on pourrait juger minutieux ; mais il convient de pas oublier qu'en maint en: out est à créer: local, matériel et personnel, et que, même: les établissements organisés à une date plus ou moins ancie l'administration se trouve en présence de deux meonvém éualement sérieux : Fabsence presque totale des moxen: controle, Bi diversité des méthodes d'enresistrement et de : sement. [a donc paru mdispensable de faire une applica nouvelle. mais nécessairement plus détaillée et plus rasoir du principe qui à inspiré l'instruction ministérielle de 136 le classement des bibliothèques populaires. Un exemplaire ce document est Joint à la présente instruction. Les recomn dations auxquelles on à cru devoir s'arrêter seront. sans doute, superflues pour les bibliothécaires expérimentés : 1 elles seront consultées avec un profil certain par ceux de! collègues qui peuvent ètre prochainement nommés.
[I convient d'ajouter que les réformes les plus salutaire pourraient étre introduites {out d'une pièce, sans tenir con d'un ordre ancien. [sera done entendu que, daus les bi (béques qui comptent déjà un grand nombre d'ouvrazses «t leiste un inventaire et des catalogues régulièrement tenu. délécués du ministre aviseront aux mesures à prendre ;' raccorder Les anciens fravaux avec le nouveau procédé de ch: niet.
DÉNOIRS DL BIBLIOTHÉCAIRE.
Le bibliothécaire a une double mission :
L Conserver avec la fidélité fa plus scrupuleuse le déprit best constitué le sardien responsable ;
2 Mettre les professeurs et les élèves à même d'user de ce dépôt avec toute la liberté que comporte celte responsabilité.
De leur côté, les professeurs et les élèves doivent considérer que les mesures de sauvegarde et d'ordre intérieur édictées par le règlement ont pour premier mobile leur propre intérêt, puisqu'elles tendent à
urer la conservation des livres nécessaires à leurs travaux. [ls doivent se souvenir, en outre, que l'État a le droit et le devoir de contrôler, par des vérifications annuelles, la présence des livres acquis
l'aide des deniers du Trésor publie, et devenus par ce fait propriété nationale.
Le bibliothécaire doit être loujours en mesure de fournir à son successeur, ou à l'inspecteur délégué par le ministre, les moyens de reconnaître exactement la situation de la bibliothèque dans toutes ses parties. Celle obligation nécessite 1 ipti immédiate, sur ses tre ou reçus eu don: elle es roit, l'observation rigoureuse des règles la tenue du registre de prét.
Le premier des catalogues {voir modèle n° 1) lient lieu à la fois de registre d'entrée, d'inrentaire el de registre de récolements. Il représente la bibliothèque tout entière dans l'ordre invariable de ses numéros, constale la date d'arrivée de chaque ouvrage. en donne la description complète et permet de ft toute sûreté un récolement auquel il ouvre une colonne spi
nsc
s catalogues, des ouvrages acquis ge, par sur
relatives
voir modèle n° 1. Le registre d'entréc-inventaire doit être établi en trois Lomes reliés : l'un affecté aux inscriptions du grand format ou in-folio ; le second, aux inscriptions du moyen format où
quarte: le troisième, au petit format ou in-octavo, Les numéros portés sur ce r
ner gent plus être modi-
fi où changés; ils demeurent acqu” servent à le retrouver quand on cor tique ou le catalogue méthodique.
Pour répond
haque_ouv 6 le catalogue alphabe-
age et
demandes. de:
autres catalogues sont sont tenus par cartes où folios mobiles seul moyen de permettre indéfiniment l'intercalation\. Le pre- Mier est le cataloque alphabétique des noms d'auteurs: le Second, le catalogue méthodique des ouvrages classés par ordre de alogues reproduisent nécessairement, en
Fekard de chacun des ouv Inserit
nécessaires. Ceux.
malières:; ces Ca
ages, le numéro sous lequel il a été au registre d'entrée-inrentaire,
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dans ces collections les facilités de travail les plus comp Ces facilités sont, en effet, de droit, puisque les étudian été assujettis à un nouvel impôt spécial, dit de bibliat} Le ministre a done le devoir impérieux de s'enquérir de la ion de cette partie du service, et d'en assurer le foncti ment révulier.
La présente instruction entre, comme on le verra. da: détails d'exécution qu'à première vue on pourrait jus minutieux ; mais il convient de pas oublier qu'en maint c tout est à créer: local, matériel et personnel, et que. mènr les établissements organisés à une date plus ou moins ane: Padministration se trouve en présence de deux mcouvé également sérieux : Fabsence presque totale des move contrôle, li diversité des méthodes d'enregistrement et de sement. [a douce paru mdispensable de faire une appli nouvelle, mais nécessairement plus détaillée et plus raisr du principe qui à inspiré l'instruction ministérielle de 1N5 le classement des bibliothèques populaires. Un exemplar ce document est joint à la présente instruction, Les recon dations auxquelles on à cru devoir s'arrêter seront. san doute, superflues pour les bibliothécaires expérimentés: elles seront consultées avec un profit certain par ceux de collèwues qui peuvent etre prochainement nommés.
[ convient d'ajouter que les réformes les plus salutair pourraient étre introduites {out d'une pièce, sans tenir v d'un ordre ancien, Il sera donc entendu que, dans les h théques qui comptent déjà un grand nombre d'ouvrazes il existe un inventaire el des catalowues régulièrement teuu délégués du ministre aviseront aux mesures à preudre raccorder les anciens travaux avec le nouveau procédé de ment.
DINOIRS DU BIBLIOTHÉCAIRE.
Le bibliothécaire a une double mission :
Conserver avec la fidélité Ja plus scrupuleuse Île dépetil est constitué Le sardien responsable ;
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Mettre les professeurs et les élèves à même d'user de ce tavec toute la liberté que comporte cette responsabilité. : leur côté, les professeurs et les élèves doivent considérer es mesures de sauvegarde ct d'ordre intérieur édictées par :#lement ont pour premier mobile leur propre intérêt, qu'elles tendent à assurer la conservation des livres nécess à leurs travaux. Ils doivent se souvenir, en outre, que La le droit et le devoir de contrôler, par des vérifications elles, la présence des livres acquis à l'aide des deniers du nr publie, et devenus par ce fait propriété nationale. bibliothécaire doit être toujours en mesure de fournir à successeur, où à l'inspecteur délégué par le ministre, les ans de reconnaître exactement la situation de la bibliothèque toutes ses parties. Cette obligation nécessite l'inscription 'diate, sur ses Lrois catalogues, des ouvrages acquis ou reçus on: elle exige, par surcroît, l'observation rigoureuse des s relatives à la tenue du registre de prêt.
premier des catalogues (voir modèle n° 1) tient lieu à la le registre d'entrée, d'inventaire et de registre de récole- ‘s. I représente la bibliothèque tout entière dans l'ordre riable de ses numéros, constate la date d'arrivée de chaque age, en donne la description complète et permet de faire en : sûreté un récolement auquel il ouvre une colonne spéciale modèle n° 1i. Le registre d'entrée-inventaire doit être i en trois Lomes reliés : l'un affecté aux inscriptions du d format ou in-folio ; le second, aux inscriptions du moyen at où in-quarto; le troisième, au petit format ou in-octavo, s numéros portés sur ce registre ne peuvent plus être modioù changés; ils demeurent acquis à chaque ouvrage et sat à le retrouver quand on consulte le catalogue alphabé- + ou le catalogue méthodique.
our répondre aux demandes, deux autres catalogues sont i sont tenus par cartes ou folios mobiles moyen de permettre indéfiniment l'intercalation). Le preest le catalogue alphabétique des noms d'auteurs; le 1d, le catalogue méthodique des ouvrages classés par ordre ral ces catalogues reproduisent nécessairement, en “d de chacun des ouvrages, le numéro sous lequel il a été it au registre d'entrée-inventaire.
ssaires. Ceux.
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Enfin, la jusüfication de l'absence d'un livre demandé exi la tenue de registres de préls el de disparitions, qui permette de constater à quelle date précise ce livre a été prêté ou recon: manquant.
Ces indications générales seraient incomplètes si lon ne sign lait dès le début quelques points essentiels, qu'on se prop d'ailleurs de développer dans le cours de cette instruction :
L° On doit {imbrer, numéroter et tnventorier chaque brochu aussi bien que chaque livre le jour même de leur entrée. l'entrée est trop considérable pour que lesdites opération puissent étre accomplies en un seul'jour, elles devront, en tr cas, étre commencées sans aucun retard el poursuivies su interruption. [est spécialement entendu qu'aucun prèt pourra étre consenti, sous aucun prétexte, avant lenresistr ment complet des ouvrages,
2° Les numéros mentionnés au registre d'entrée deviennent pr lie intégrante du volume, qu'ils désieneront partout désorniurs leur ordre se succède sans interruption,
3e Ces numéros doivent être stmples, c'est-à-dire sans auvt des sous-ehiffres où des indications de séries trop souvent up és par la multüiphieité des sections introduites dans les cat. louues.
En résumé, fimbrage et numérotage immédiats, mise à jet shnullanée des {rois calaloques. tenue exacte du registre préts et de disparitions : telles sont les règles dont Fobservats. risoureuse pent seule constituer une bibliothèque bien ordoun:
TE OMLIATIONS DU CLASSEMENT
Le classement d'un ouvrage ne comporte pas moins de + operal ons accomplies daus l'ordre suivant : 1° timbrage: 2 aunir roulage: 3" inseriplion au reyistre d'entrée-inventaire: {"insntr Won au calaloque alphabélique: 5" inscription au catalrqi méthodique: 6 interealation des cartes à leurs cataloques re pectifs: 7 placement de l'ouvrage sur les rayons.
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1e Tumnac
Timbrergle litre et la dernière page de chaque volume, en ayant sin de placer le timbre aussi avant que possible dans le corps le la page, sans loutefois couvrir le texte. Le timbre ayant pour put de prévenir et de faire reconnaitre les détournements, il est ntiel qu'il ne suffise pas de couper une marge pour le faire sparaître. Pour les volumes dépassant 100 pages, on timbre aussi au timbre sec la page 99. Pour les atlas et les recueils d'esampes, limbrer chaque carte et chaque estampe.
Gravure du timbre. — Le timbre ne doit pas être trop grand. a légende la plus abrégée est la meilleure. Tout ornement est uutile. Adopter des caractères maigres : ils sont moins sujets à s'empâter, et la légende est plus propre et plus lisible.
NUMÉROTAGE
Mode d'inscription. — Dès l'arrivée d'un ouvrage, on doit ui donner le numéro de son ordre d'arrivée, et répéter le nème numéro sur chaque tome, si l'ouvrage en compte plusieurs.
Le numéro d'ordre est inscrit à l'encre : 1° au coin supérieur de la page du litre, à droite; 2° sur l'étiquette collée au dos du livre, près du talon.
S'assurer que le papier du titre est collé, et, s'il ne l'est pas, lablement de sandaraque le coin destiné à l’inscription. Inscrire les chiffres très lisiblement.
Étiquettes. — Les étiquettes rondes se décollent moins facilenent que celles qui sont carrées. Si elles ne sont pas gommées avance, les coller soit avec de la gomme liquide, soit avec de 8 colle de farine saupoudrée d'alun, qui la défend contre les sectes.
couvrir pi
Point de départ du numérotage. — Si les ouvrages de la bibliorêque n'ont pas encore reçu de numéro, on partira du numéro 1; ils ont déjà un ancien numérotage, on le respectera en se borant à partir désormais du numéro le plus élevé atteint par le récédent classement.
1% Æremple., — Le dernier numéro de Fancien classen élant 33001, le nouveau partira du numéro 433002 inclusivem
2 Eremple. — La bibliothèque étant divisée en plusu sections numérotées séparément depuis d'où ilrésalte qu théologie est parvenue au numéro 1582; la jurisprudence numéro IND8: les sciences, au numéro 1998: les helles-let! au numéro 2240: l'hrstotre, au numéro 1997. Supprinant sections, le nouveau nunmérotage parüra du numéro BK. na été atteint par aucune, el continuera sans interruptin sans observer d'autre ordre que celui de l'arrivée des ouvra. en avant toutefois égard au sectionnement par format.
Sectionnement du numérotage par format. — Le sectre ment par format a pour objet de placer sur les ravons des su de volumes avant tous à peu près la méme hauteur. Leur cer: valion en est meilleure, car la reliure d'un grand volume si toujours du voisinage d'un volume trop petit. Ajoutons : lon gaune de la place en ne confondant pas sur le méme ra des livres de srandeurs imégales, Les formats reconnus dar mode d'opérer sont au nombre de trois ? 1% grand for. 2" moyen formal: 4 petit format, qui correspondent aux des: ions généralement reçues d'in-fohiosin-quartos in-vuctars. P. faire en sorte que leur division ne soit pas un obstacle sur. ravons, où 1 est essentiel de maintenir la suite des numéros imterruplion, on réservera d'avance à chaque format une »: de numéros déterminée de facon à laisser le champ libre. aceroïssements Paturs.
LT Æremple. Étant donnée une biblinthèque de 201 volumes non encore numérotés, on réservera les numers: QUO pour les grands formats: 10000 à 29.000 pour les m4 formats: 30,000 suivants pour les petits formats,
2 Eremple. Étant donnée une bibliothèque déja nur be, comme celle dont est question au paragraphe préert von plus hant. 2 eremple on sectionnera par format r quant letre dit. à partie du numéro le plus élevé qu atteintes neiennes diviaons.
Veste de trois registres d'entrée. — Le sectionnement : Ponge Ne (ELES Le registre l'entrée ou cataloque nunmerii: situer rois registres ouverts, le premier aux imseripii
grand format ou in-folio, le second au format moyen ou quarto, et le troisième au petit format ou in-octava. Chaque istre portera le numero 1 el formera tête de série.
teconnaissance des formats. — 11 est utile de préciser ici moyens de déterminer chaque format. A l'époque où le papier it fabriqué selon des règles de dimension qui variaient peu, reconnaissail le format en comptant les pages de la feuille upression. Les désignations d'in-folio, in-quarto, in-octavo résentaient alors une hauteur fixe. 11 n'en est plus de même
ourd'hui que les feuilles d'impression sont de dimensions très
el que certains in-octavo deviennent plus grands ècle. L'indication actuelle a donc perdu
unin-folio du xvr° s
i ancienne signif
tion, car elle ne répond pas Loujours à l'ination de la hauteur du livre; elle doit être abandonnée pour désignations suivantes, répondant mieux aux dimensions ‘Îles :
‘grand format {comprenant tous les volumes dépassant centimètre:
» Moyen format {comprenant lex volumes hautx de 2
ue
iimètres:;
nt les volumes au-dessous de
Petit format :compreu
centimètre:
ormats inégaur. — I peut arriver qu'un ouvrage de petit le moyen format soil accompagné d'un atlas grand format. . l'inscription de l'atlas à | jointe à celle ivrage, sans que l'on se préoccupe de la différence des
nventaire se!
nats. Mais si l'atlas ne peut être rangé sur le même rayon, ler par une planchette indicatrice portant au dos
uméro attribué à 1 du lieu où cet atlas sera
l'ouvrage et, sur une des faces, la désigna-
déposé.
“lanchettes indicatrices. -- Les planchettes indieatrices seront
lement employées pour représenter sur lex rayons : 1° les
ex prétés: 2 les livres dispar
‘les livres précieux placé live
S range, dans des réserves particulières ; ° le < envoyés
reliur
es planchette
seront en bois blane et fabriquées le plus sim- Elles affecteront la foi iseur suflisante pour que leur dos reçoi
me d'un volume d'une at l'étiquette.
nent possible
ISTRE D'ENTRÉE-INVENTAIRE,
TION AU
Après avoir numéroté le livre el reconnu son forma ira son numéro, son titre abrégé et ses conditions
in rielll
ur le registre d'entrée affecté à son format, Il à é ilogue et pourquoi il se divi l'in-folio.
quel était l'objet de ce ca
Lois registres destinés aux inscriptions de quarto et de l'in-octavo.
Le tracé et les légendes de chaque registre au modèle d'État. voir le modèle n° 1:. On ne saurait trop re inscrits, les numéros de chaque ouvra vent de points de repère dans les indi hodique.
ont conf
que, une fois s 2e immuables et se
alphal Conditions du registre. — Le registre d'entrée-inrer
des catalogu
que et m:
devra être de papier de fil bien collé'et nes, 2 centimètres’. Ménager des marges assez 39
glé ‘espace
fs permettre plus tard une seconde relit es, mais barrer d'un
est nécessain cas d'erreur, ne pas faire de gratt
le
écrire à l'encre rouge loute correction.
es titres d'auxr
grer été Indication des reliares. = L'inscription d içon à ne pas tenir plus d'une lis
pourra être abrégée de
Pour la sûreté du récolement, il ne faud fois, le détail des conditions de reliure, en abrégeant «
pas omettre,
suit ces dernières indications :
Basan ee be Miniatures.
Blanc bla. Notes manu .
Bleu bi Parchemin Broché... bn Perealine,.… Compartiments comp. its fers
Cartonné . cart. Planches.
ch. Plaquette...
Û died. aut. Portrait Demi-reliure den Rouge … :
Dentelles.…. dent. Veau brun...
Dessins. des. Venu écaillé, — Veau +.
filets sil. fauve.— Veau mar- 1.f.
Doré sur 1 tr. dl. bré,— Veau racine. v.m-t r nd. 1. — Veau tacheté..…. v.t Gaufres es Vé Gravures. Vert Maroquin roux
juune, noir, ve
AUPES DER XI, 52%
Recueil de pièces. — Donner l'indication du blason, si la liure est blasonnée. On ne doit pas omettre le catalogue taillé des pièces de recueils factices (sous la rubrique 1" piéce, P:, ele.).
Avoir soin de mentionner à la colonne observations les dédices autographes et les notes manuscrites qui pourront se ncontrer.
Inscriptions réservées. — Si l'ouvrage est broché, s'abstenir ‘toute indication, en se réservant de mentionner plus tard le tail de sa reliure.
Les périodiques et les ouvrages non terminés ne seront scrits à l'inventaire qu'à la fin de la publication ou d'une série mplète. Jusque là, leur inscription aura lieu, en la forme dinaire, dans un cahier particulier avec numérotage provisoire affectation d'un local spécial.
Inscription des doubles. — Les doubles doivent être portés w l'inventaire et sur les catalogues. L'expérience a prouvé, une part, qu'ils pouvaient être utiles, et, d'autre part, que ur isolement ou leur aliénation avaient des inconvénients plus ands que le bénéfice de leur renvoi.
INSCRIPTION AU CATALOGUE ALPHABÉTIQUE
Le catalogue alphabétique a pour objet de répondre, à bref ai, à toutes les demandes qui concernent un nom d'auteur. Ze catalogue ne saurait être établi sur un registre à folios >, par ce motif déterminant qu'il est impossible de mesurer accroissements à venir et de leur ménager un espace sufli- &. Le catalogue alphabétique doit donc être établi sur cartes Æolios mobiles, en lelle sorte qu'il puisse se prêter indéfiment à tous les besoins, sans obliger le bibliothécaire à des Charges, avec la perspective de la refonte complète d'un traconsidérable.
“ né saurions recommander exclusivement un modèle ete ou de folio mobile, Le meilleur est sans contredit celui u meilleur _marché possible, permettra d'assembler et de nt le catalogue pour chaque intercalation.
CC HLIS CEE Œ vil JUS4U ICI, 1409 US LIOIIL passer UdIIS 10 une broche de bois ou de fer: d'autres permettent de les ter comme des feuillets de livre au moyen d'une charr Loile qui les rattache à une sorte de registre à souche ; encore usent de folios mobiles reliés par la pression bandes de fer à vis graduées comme pour les registres ma militaires. En principe, ces méthodes sont préférables à des cartes en boîtes qui sont dépourvues de toute att: risquent de s'éparpiller. Mais elles présentent le triple 11 nient d'être coûteuses, de ne pouvoir permettre ni une: lation rapide, ni Futilisation des cartes anciennes. Len expédient serait, si on s'en tient aux cartes ancien mod les retenir en boîtes au moyen d'un appareil à grille {voir n° 6), puis on rangera les boîtes dans un corps de raya de 1,50. Pour faciliter l'examen des cartes, chaque : sera doublée d'une planchette sortant à volonté pour su la boîte, si elle est attirée extérieurement, comme cela
tique à la Bibliothèque nationale.
Les cartes doivent être de carton léger et avoir au 10 centimètres sur 6. Toute latitude est laissée si on | plus grandes.
L'écriture ronde, ou tout au moins un peu relevée, est mandée dans l'inscription des cartes; elle est plus ne! lisible et tient moins de place.
APPENDICE. Hi, 525
Béclard (A.-P.)
Éléments d'anatomie. — %° édit. Paris, 1864,
in-8.
‘titre de l'ouvrage ci-dessus est abrégé; il ne doit être é en son entier que sur le catalogue méthodique, où il sera ours facile de le retrouver, si on a besoin d'éclaircissets.
»squ'un auteur portera plusieurs prénoms, les inscrire , au moins par leurs lettres initiales. Ne pas oublier les + distinctifs et désignations d'origine ou d'emplois, lorsqu'il ira de noms répandus comme Dubois, Durand, Duval, etc. Ranxer tous les homonymes par ordre alphabétique de pré-
èdent par rang de date.
Lune traduction ou un ouvrage fait en collabora- , faire la carte au nom de l'auteur traduit ou du premier “ur nommé, Ne pas négliger d'établir ensuite des cartes de oi au nom du traducteur et de chaque collaborateur. Ces rois seront sommaires, Exemple : après avoir fait la carte Jours élémentaire de culture des bois, par Lorentz, complété Parade, n° 1245, et celle du Æobinson de Daniel de Foé, tra-
par le docteur Boisseau, n° 1819, on dressera par surcroît
leux cartes
Boisseau (D: J.-G.)
V. Foë Dan. dei
Dans les anciennes bibliothèques, où les cartes ont été em jusqu'ici, 1} sera prudent de continuer à s'en servir,
pouvoir utiliser le travail ancien et le fondre dans le nc Le seul perfectionnement à introduire sera dans l'aména de ces cartes, qui devront se trouver réunies dans des b: bois ayant des dimensions qui permettent un maniemen et pourvues d'un système d'agrégation qui contienne le: sans nuire à leur libre examen. Plusieurs modèles insémi élé mis en avant Jusqu'ici. Les uns font passer dans les une broche de bois ou de fer; d'autres permettent de les: ter comme des feuillets de livre au moven d'une charn toile qui les rattache à une sorte de registre à souche ; d encore usent de fohios mobiles reliés par la pression d bandes de fer à vis graduées comme pour les registres mat militaires. En principe, ces méthodes sont préférables à
des cartes en boîtes qui sont dépourvues de toute atta risquent de s'éparpiller. Mais elles présentent le triple in ment d'être coûteuses, de ne pouvoir permettre ni une 1 lation rapide, ni l'utilisation des cartes anciennes. Le n expédient serait, si on s'en tient aux cartes ancien mod les retenir en boites au moyen d'un appareil à grille voir n° 61, puis on rangera les boîtes dans un corps de ravr de 1,50. Pour faciliter l'examen des cartes, chaque sera doublée d'une planchette sortant à volonté pour su la boite, si elle est attirée extérieurement, comme cela
tique à la Bibliothèque nationale.
Les cartes doivent être de carton léger et avoir at 10 centimètres sur 6. Toute latitude est laissée si on | plus grandes,
L'écriture ronde, ou tout au moins un peu relevée, est mandée dans l'inscription des cartes: elle est plus ne hsible et tient moms de place.
Quand le biblhiothéciure écrit une carte, il doit ve que linseription de tête se dégage nettement à Fil. e\emple, à inscrire les Eléments d'anatomie de Ba! portent Le numéro 892, 11 disposera ainsi son inserij: haut de la carte est soul fisuré.
A Plone KIe
Béclard (A.-P.) . 842
Éléments d'anatomie. — 4° édit. Paris, 1864, in-8.
titre de l'ouvrage ci-dessus est abrégé; il ne doit être en son entier que sur le catalogue méthodique, où il sera urs facile de le retrouver, si on a besoin d'éclaircisse-
“qu'un auteur portera plusieurs prénoms, les inscrire au moins par leurs lettres initiales. Ne pas oublier les distinctifs et désignations d'origine ou d'emplois, lorsqu'il a de noms répandus comme Dubois, Durand, Duval, ete., Xanger tous les homonymes par ordre alphabétique de pré- . après avoir porté ceux dont les prénoms restent inconnus, i se succèdent par rang de date.
on inscril une traduction ou un ouvrage fait en collaborafaire la carte au nom de l'auteur traduit ou du premier 1 nommé, Ne pas négliger d'établir ensuite des cartes de vi au nom du traducteur et de chaque collaborateur. Ces is seront sommaires, Exemple : après avoir fait la carte vurs élémentaire de culture des bois. par Lorentz, complété ’arade, n° 1245, et celle du Æobinson de Daniel de Foé, trale docteur Boisseau, n° 1819, on dressera par surcroît -ux cartes suivantes :
Parade (A.) Boisseau (D: J.-G.)
Lorenz, 1245. V. Foë .Dan. dei, 1819.
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Si l'auteur est anonvme ou pseudonyme, et si l'on n° trouvé son nom dans les répertoires de Barbier ou de Qu mettre en vedette le nom de la matière à la place du 5 l'auteur. Admettons, par exemple, que les auteurs des Ele d'analomie et de Ta Culture des bots soient restés inconn usera des désignations d'Anatomie dans le premier cas Bois dans le second.
Si le bibliothécaire, pour plus de commodité, voulait | également sur ce catalowue tout autre nom de personne. il où de matière, il n'en aurait que plus de titres à la rever: sance du public.
Les bibliothécaires expérimentés savent, du reste, cor la multiphoité des renvois est précieuse. Un catalouur ordonné ne contient Jamais trop de renvois.
D [ASGRIPTION AU CATALOGLE MÉTHODIQUE.
Le calaloque méthodique où calaloque par ordre de mat a pour objet de mettre en évidence lensemble des connats-a humaines que renferme la bibliothèque et de renseigner les vailleurs qui désirent étudier une matière déterminée.
Ce catalowue doit ètre fait sur cartes ou folios mobiles. cs: le catalogue alphabétique et pour les mêmes motifs. La div adoptée pour le classement des matières sera conforme à cell Manuel du Hibraire, par Brunet, comme étaut la plus repai [est évident que les bibliothécaires de nos établissements « tifiques développeront encore certaines divisions de ce ch ment: ils seront conduits à ces perfectionnements par la rich méme des spécialités de leurs dépots. Les cartes ou folios mr seront rédigés dans l'ordre suivant : .
fe En haut, indiquer la classe en petits caractères :
2 A la suite, indiquer en gros caractères la division 1 date de l'impression, et ensuite le titre complet de Fouvras lauissantoun blanc intermédiaire suflisant :
4 Terminer par le numéro d'ordre,
APPENDICE, XI, ÿ
réd. — AxATONIE, 1864. Sc. agr.— siuvicuurune, 1800. ments d'anatomie géné- Cours élémentaire de cul. par P.-A. Béclard, 4° ture des bois créé à l'École
ugmentée d'un précis dogie, de nombreuses ons ct de #0 figures.
. Jules Béclard. Paris, mn. ING66. ineK® n° Ni2,
Forestière de Nancy, par Lorentz, complété et publié par A. Parade, 4" édition, Nancy, Grimblot, 1460, in-#° {n° 945).
rprialion de certaines bibliographies imprimées. — Les iphies spéciales déjà imprimées pourront être utilisées bliothécaire. Lorsque le cas se présentera, il lui suffira néroter les articles et de les prendre comme parties intéde son catalogue,
ple. — Si une bibliothèque possède plusieurs milliers de ides, le meilleur parti à prendre est de porter les numéros de ces mazarinades sur les marges d'un exemplaire de la hie des mazarinades, publiée par la Société de l'His- France. Cet exemplaire devra être collé et interfolié, 1 à permettre l'inscription des numéros et les additions “ont se présenter. On obtiendra de la sorte un double : rapidité dans le travail et netteté d'aspect; on pourra igner plus complètement le travailleur.
observation pour la Bibliographie biographique d'Œrqui donne le détail de toutes les biographies imprimées ‘année 1854.
me, pour les recueils
re!
i nombreux et si étendus des ibliées pour ou contre les jésuites, on pourra se servir mplaire de la Bibliographie du Père Canavos, cte., etc.
6% INTERGALATION DES CARTES.
ur achèvement, les cartes des catalogues sont interca- < l'ordre alphabétique ou dans l'ordre méthodique. Nous rlé déjà de l'intercalation des homonymes, et des boîtes
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affectées à cetle opération. Pour le catalogue méthodiq chaque subdivision d'ouvrages traitant absolument ! sujet, on observe l'ordre chronologique.
PLACEMENT DES VOLUMES SUR LES RAYONS
Organisalion des travées. — Une fois inserit aux tr louues, l'ouvrage est ce qu'on appelle propre au serr ne reste plus qu'à le placer à son numéro sur les ravons
Une étiquette placée à hauteur de laal au milieu de travée portera un numéro d'ordre très apparent en romains, Sous ce numéro d'ordre on indiquera en chiffre le premier et le dermer numéro de la travée. Étant di Lravée XIT contenant les ouvrages numérotés de 30402 l'étiquette sera ordonnée ainsi :
TRAVÉE XII
Numéros 3002 à 31350
Chaque salle recevra également un numéro d'ordre pl porte à hauteur de Fasl, avec indication de la premier la dernière travée, du premier et du dernier numéro. Elta
née, par exemple, la salle ‘3. renfermant les travées 40 à. numéros 10900 à 12500. le cartouche sera conforme à een
HRANÉES 10-92
Numcros 10006 à 12500
D On poursa subsbütuer au numéro de la salle le nom d'un d'à d'un testateur ayant accru les richesses de la bibliothèque.
APPENDICE. XUT: 529
Un tableau synoptique des salles, des travées et des numéros ra placé dans le cabinet du catalogue (voir modèle n° 5). La lonne /ndications locales, qui est la dernière de ce tableau, L destinée à fournir des points de repère aux employés nouaux dans le service. Les dispositions locales ne permettent s toujours, en effet, de donner aux salles une suite naturelle, il est bon, dès le point de départ, de se diriger en toute certide soit au rez-de-chaussée, soit à tel étage, soil à tel pavillon. Après avoir parlé des dispositions d'ordre général, nous ppellerons que, dans chaque travée, les numéros se comptent : gauche à droile et de bas en haut. De mème. dans chaque Ile, les travées se comptent en partant de la gauche de la porte entrée, Les travées placées au milieu des salles observent le ême ordre et viennent après les travées adossées aux murs. Formats atlantiques. — Les grands formats de certains atlas e ent une travée spéciale sous la forme d'un comptoir sur < rayons duquel ils seront placés horizontalement, dans l'intét de leur conservation. Cette travée réservée sera le plus près ssible de la salle de travail, sinon dans cette salle même. Ouvrages usuels. — Dans la salle de travail seront aussi plas les ouvrages usuels, tels que dictionnaires, recueils encyclodiques, annuaires el réperloires de tous genres. Un large pitre devra être voisin de la travée spéciale qui contiendra s publications, de telle sorte que les travailleurs soient à même les consulter librement, à la condition toutefois qu'ils restent debout et ne pourront emporter les volumes à leur place. Il est entendu que les ouvrages réunis ainsi seront représen- $ sur les rayons de la bibliothèque par des planchettes indicaces qui permettront de les retrouver lors des récolements. l'en sera de même pour les ouvrages précieux ou très rares ui devront être qualifiés tels avec discernement). Remplacés r des planchettes indicatrices sur les rayons, ils seront placés ns des buffets ou sous des vitrines fermant à clef. Les vitrines rviront surtout à l'exposition des reliures et des autographes Marquables. A moins de motifs particuliers, un livre ou anuscrit ne devra jamais être exposé ouvert sous une vitrine. Gates. — Manuel de Libliothieonomie. ET
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57. — Plus récemment, W. Arrmann s'est également déclaré l'adversaire de ce projet (« Bibliothekstechnisches » Centralblatt f. B., XII, 1895, p. 413), que F. Ercuzer, au contraire, a approuvé dans un article intitulé aussi « Bihliothekstechnisches », ébid., 189%, p. 310. Un mouvement se dessine en ce moment en Allemagne en faveur, d'une association de bibliothécaires. Cette association se constituerait comme section spéciale du « Verein der deutschen Philologen und Schulmänner » qui doit précisément tenir à Dresde, du 28 septembre au 2? octobre prochain, sa #+#° réunion. Espérons que les hautes persennalités qui ont pris l'initiative de ce projet sauront le mener à bonne fin. — Puisque nous parlons de l'association fondée dernicrement en Autriche, disons que c'est dans une réunion tenue le 8 décembre 1895 dans l'amphithéâtre du séminaire de philologie de l'Université de Vienne et présidée par le Directeur de la Bibliothèque de la Cour, M. le professeur W. Ritter von Hanrtez, que fut fondé le « Verein für Bibliothekswesen ». Les staluts en furent discutés et votés dans la même séance. Cf. Centralblalt f. B., XII, 189,6. p. #8-#9. — La première assemblée de l'association a eu lieu dans l'amphithéâtre du séminaire de philologie de l'Université de Vienne le 23 février 1896, sous la présidence de F. Grassarver. Le Centralblatt f. B. a publié les règlements de la Société, XIII, 1896, p. 268-250. Il s'est fondé aussi une Library Association en Australie. Voir à ce propos : « The Australasian Library Association », Library Journal, XXI, 1896, p. 275-276.
Page 486. — Sur le Library Journal et VA. L. A., cf. Library Journal, XIX, 1894, p. 191-192. — R.R. Bowxen, « The Library Journal and librarvorganizalion:atwenty years’retrospect », The Library, XXI, 1896. p. 5-9, — Le 17° Congrès des Bibliothécaires américains s'est tenu en 1895 à Denver and Colorado Springs ; le 18°, en 1896, à Cleveland, Non content de reproduire les compte rendus des réunions de l'Association, le Library Journal publie encore la liste des bibliothécaires qui font partie de la société et donne les noms des membres nouveaux. Cf. Library Journal « À. L. À. Statistics », XXI, 1896, p. 501-502, — L'1. L. 4. a nommé une commission choisie parmi ses membres et qui est chargée de la publication de travaux bibliographiques : voir WW. J, Fikrenen, « The work of the publishing section » [of the À. L. A], Library Journal, XIX, 189%, p. 102. — Sur les associations de bibliothécaires qui se sont créées dans difiérents états de l'Union, cf. E. L. Apaus, « Work accomplished by the various state librarv associations », Library Journal, XX, 1895, p. 380- 382, Le Library Journal publie en outre régulièrement le compte rendu détaillé des réunions que tiennent ces associations, ainsi que celui des assemblées des « library clubs » qui se sont constitués dans certaines grandes villes.
— Le 29 et 30 novembre 1895 a cu lieu à Atlanta une conférence « Of women librarians », Library Journal, XXI, 1896, p. 15-16.
Page 487. — Surle Congrès de Chicago voir aussi « Congrès des
velable, il faudra que l'ouvrage soit rapporté et réinscrit | registre.
t'exceptés du prêt : 1° les livres demandés fréquemment ; diques; 3° les dictionnaires ; 4° les ouvrages de prix; gravures, cartes et plans: 6° les ouvrages brochés. bibliothécaire est chargé de tenir le registre de prêt. Si un prêté n'est pas rapporté dans le délai voulu, ce fonctiondoil en avertir le jour même la commission de la biblio- &; faute de quoi, il est responsable de la non-réintégra-
tabli conformément à l'état ci-joint le n°2); les inscriptions de la première et de la dernière 1e devront être écrites lisiblement sous les yeux du bibliore par l'emprunteur lui-même, afin de prévenir toute conion. En tête du registre figurera, sur feuille mobile, une Iphabétique des emprunteurs avec renvois à leurs inscrip- L'ouvrage prêté ne pourra quitter son rayon sans y être acé par une planchette indicatrice portant au dos le même ro d'ordre, et, sur un de ses plats, une carte donnant le le l'emprunteur avec le titre sommaire de l'ouvrage. Au - de l'ouvrage, la planchette sera retirée, biffée et réunie lanchettes disponibles,
“haque inspection, le délégué du ministère, après avoir né et visé le registre de prêt, se fera remettre un état cer-
e la situation de ce registre. Cet état devra être transmis nistre et accompagné, s'il y a lieu- de propositions moti-
manuscrits ne pourront être prètés que sur l'autorisation le du ministre, après l'avis du bibliothécaire et de la commn.
olements. — Une partie des folios du catalogue numérique cupée par un état de récolements s'étendant à une période : années (modèle n° 1).
« termes du règlement général de comptabilité, dont les flionssont obligatoires pour tous les services publics, le wollections doit être annuel; il doit, en outre, émutation du fonctionnaire responsable.
en principe à ces dispositions;
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toutefois, il peut y avoir lieu d'examiner, dans les biblia qui comptent au delà de 100.000 volumes et dans le bu d'assurer aux opérations le caractère le plus rigoureux, i avoir lieu d'examiner, disons-nous, si le récolement t peut se répartir en deux années et plus.
Le récolement devra être fait au mois de juillet p membres de la commission de surveillance de la biblic assistés du bibliothécaire et d'un délégué spécial du Le ministre appréciera “il convient, en outre, de récl concours d'un représentant du domaine. Un des visiter l'appel des numéros inscrils au catalogue numérique, lan l'autre reconnaitra ces mêmes numéros sur les rayons en soin de constater l'identité de l'ouvrage et son ë d' observées séance Lenante :
1° On portera sur l'état de récolement, en regard de l'o la lettre A :modèle n° 1.
2 Oninte avons, à la place du livre mai une planchette indicatrice reproduisant au dos le numér bué précédemment audit ouv
bsenc
non motivée du livre appelé, trois form
alera sur les
age, et portant sur un de s une carte donnant le titre du livre avec la date de la const d'absence.
numéro, litre el cial
3 Les inscriptions de cette carte
devront en oatre être transcrites sur un registre spi pour titre : État des ouvrages disparus. En cas de réinte: ultérieure, la constatation sera faite à la dernière col l'état, avec la date de la réintégration. Ces substitu es à la commission des v ante.
ons
airement sign ment de l'année sui
L'état des ouvrages disparus, le livre de prêt et le n d'entrée doivent être visés par la commission à la suite «
teur
travail annuel, .
Chacun des membres de cette commission signe le p
verbal modèle n° {où doivent être consignées sans omi
les diverses opérations que nous venons d’énumérer €
=. Copie de ce procès-verbal self mi
ele recteur,
Jeliures. — 1 devra être p-
résul
e année après leur impression. Les reliures de luxe ne sont 8 faites pour les bibliothèques publiques, sauf dans certain * particuliers; on ne demandera donc généralement que des 8 très simples et des cartonnages à dos de veau ou dmettre la rognure que pour les ouvrages usuels; erdire de rogner pour les autres, en les faisant seulement ner et jasper en tête, pour les préserver de la poussière. iller à ce que les plats de la reliure débordent franchement la inche des volumes : ils ne s'en conservent que ‘micux; faire ller le papier des vuvrages usuels, s'il ne l'est pas.
Adopter pour les demi-reliures le veau blanc (simple, verni antique) qui se fonce tout seul et ne change pas. Pour les mi-reliures parchemin, prendre du parchemin vert comme
int moins salissant.
Les ouvrages donnés à la reliure seront remplacés sur les sons par des planchettes indicatrices.
Yettoyage. — Tous les mois, les vitrines seront ouvertes, rées, essuyées, ainsi que les livres ou manuscrits auxquels es sont affectées,
Tous les ans, aux vacances, cette dernière opération aura lieu ur un tiers des livres de la bibliothèque. Le battage ne doit s être brutal; il est surtout utile pour les volumes brochés, ur les volumes reliés, il a présenté des inconvénients qu'on at éviler par l'essuyage pratiqué au moyen de chiffons de ne ou de linge secoués à l'extérieur de la salle toutes les fois ‘ilen sera besoin, et fréquemment blanchis.
Aérage. — Les fenêtres de la salle de travail devront être vertes pendant un quart d'heure au moins, dès la fin de la ince.
Encriers. — Les encriers seront des siphons simples à large se et sans système de pression. Celte forme ne laisse prendre a plume que la quantité d'encre nécessaire. Elle évite les
hes.
CLASSEMENT DES MANUSCRITS
Pour le classement des cabinets de manuscrits, il est recomires de numétroter en se conformant aux
toutefois, il peut y avoir lieu d'examiner, dans les bibliot qui comptent au delà de 100.000 volumes et dans Île but d'assurer aux opérations le caractère le plus rigoureux, il avoir lieu d'examiner, disons-nous, si le récolement t: peut se répartir en deux années et plus.
Le récolement devra être fait au mois de juillet pa membres de la commission de surveillance de Ja biblio assistés du bibliothécaire et d'un délégué spécial du 1 Le ministre appréciera s'il convient, en outre, de réel: concours d'un représentant du domaine. Un des visiteu l'appel des numéros inscrits au catalogue numérique, tan Fautre reconnaitra ces mêmes numéros sur les ravons en} soin de constater l'identité de l'ouvrage et son état. d'absence non motivée du livre appelé, trois formalités observées séance lenante :
1° On portera sur l'état de récolement, en regard de l'ot la lettre A modèle n° 1°.
2° On imtercalera sur les ravons, à la place du livre man une planchette indicatrice reproduisant au dos le numerr bué précédemment audit ouvrage, et portant sur un de <e une carte donnant le titre du livre avec la date de la consta d'absence,
3° Les inseriptions de cette carte inuméra, titre et devront en outre être transcrites sur un registre spécial pour titre : État des ouvrages disparus. En cas de réintési ultérieure, la constatation sera faite à la dernière colon: l'état, avec la date de la réintégration. Ces substitution: nécessairement sisnalées à la commission des visiteurs aur ment de l'année suivante.
L'état des ouvrages disparus, le livre de prêt et le re: d'entrée doivent être visés par la commission à la suite travail annuel. |
Chacun des membres de cetle commission signe le nr verbal modèle n° £ où doivent être consignées sans omis les diverses opérations que nous venons d'énumérer et. résultats, Copie de ce procès-verbal sera transmise au mi par le recteur.
Beliures. — 11 devra étre pourvu à la reliure des ou‘!
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1e année après leur impression. Les reliures de luxe ne sont 1 faites pour les bibliothèques publiques, sauf dans certain s particuliers; on ne demandera donc généralement que des +mi-reliures très simples et des cartonnages à dos de veau ou * toile. N'admettre la rognure que pour les ouvrages usuels ; terdire de rogner pour les autres, en les faisant seulement ‘ner et jasper en tête, pour les préserver de la poussière. eiller à ce que les plats de la reliure débordent franchement la anche des volumes : ils ne s'en conservent que mieux; faire ‘ler le papier des ouvrages usuels, s'il ne l'est pas. Adopter pour les demi-reliures le veau blanc (simple, verni 1 antique) qui se fonce tout seul et ne change pas. Pour les #mi-reliures parchemin, prendre du parchemin vert comme ant moins salissant.
Les ouvrages donnés à la reliure seront remplacés sur les yons par des planchettes indicatrices.
Vettoyage. — Tous les mois, les vitrines seront ouvertes, irées, essuyées, ainsi que les livres ou manuscrits auxquels les sont affectées.
Tous les ans, aux vacances, cette dernière opération aura lieu our un tiers des livres de la bibliothèque. Le battage ne doit 18 être brutal; il est surtout utile pour les volumes brochés. our les volumes reliés, il a présenté des inconvénients qu'on ut éviter par l'essuyage pratiqué au moyen de chiffons de ne ou de linge secoués à l'extérieur de la salle toutes les fois ‘ilen sera besoin, et fréquemment blanchis.
Aérage. — Les fenêtres de la salle de travail devront être vertes pendant un quart d'heure au moins, dès la fin de la ance.
Æncriers. — Les encriers seront des siphons simples à large se et sans système de pression. Cette forme ne laisse prendre la plume que la quantité d'encre nécessaire. Elle évite les 5hes.
CLASSEMENT DES MANUSCRITS
Pour le classement des cabinets de manuscrits, il est recomindé aux bibliothécaires de numéroter en se conformant aux
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prescriptions de la note ministérielle publiée au mois de : 1877, et préparée par M. Léopold Deusir, directeur d Bibliothèque nationale. Le premier tome de son /nren, général et méthodique des manuscrits français de la Bi thèque Nationale Paris, 1876, in-8., peut être également pour modèle d'un catalogue sommaire. — Pour un catal. descriptif complet, on devra recevoir des instructions détai de la commission permanente du catalogue des manu: des bibliothèques de France, au ministère de l'instru publique.
AUTOGRAPHIE DU CATALOGUE
L'impression du catalogue méthodique est généralement rée par le public des bibliothèques. Presque partout aus: budget restreint ne permet point cette dépense relativen considérable.
Comme toute publication de ce genre se tire à peu d'ex plaires, comme elle est consultée par des lecteurs lettré: comme elle n'a jamais un caractère bien définitif, puis chaque année apporte un nouveau contingent, on peut reco au procédé moins coûteux de l'autographie.
Si le bibliothécaire a une écriture lisible, il peut, en éeris sur du papier autographique, n'avoir d'autres frais que & du report, du papier et du tirage. Toute initiative de ce genre assurée des encourawements de Fadministration.
MODÈLES D 'ÉTATS
Les modèles 1 à 3 qui suivent sont réduits de moitié. dimensions de la boîte à cartes ‘modèle n° 6j n'ont pas de cars tère absolu, Chaque bibliothécaire sera libre de les modii selon la grandeur de ses cartes, et de perfectionner au best! appareil dont l’idée première nous à paru recommandable.
| CUIMOL
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PROCÈS-VERBAL DE RÉCOLEMENT POUR L'ANNÉE
Nous, soussignés (noms el qualités).
Certifions avoir effectué le récolement de la bibliothèque uni-
versitaire de par l'appel, à l'inventaire et sur les rayons, des numéros ci-après :
Sur un nombre total de numéros.
Nous certifions également avoir vérifié les catalogues des matières el des noms d'auteurs, le registre de prèt et l'état de fésparition.
Les absences constatées sur les rayons ont été consignées par 1ous à l'inventaire, suivant la liste authentique annexée au préent procès-verbal.
(Lieu, date. — Signature.)
INDICATIONS LOCALES
des salles des travées | des ouvrages
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B Grille.
None antériouns de à | Dole, rie bein ee "4 8.
Tr 1 Es rare CL + Fe Face postérieure de La Fan siens de
boite, grille abattue.
La boîte, en bois léger, mesurant environ 25 centimètres 25, est à trois compartiments (/g. 2), contenant chaces rangée de cartes ayant une saillie d'environ 3 centimètres dessus des parois. Au fond de chaque compertiment, use d'acier formant ressort maintient les cartes au repos des verticale {fig. 1j, mais cède en permettant un écart suffi, on veut les consulter. Sur cette boîte, une grille à chars à fermeture forme couvercle (fig. 3, 4, 5 et 6); elle est trois tringlettes s'abattant à volonté chacune sur le miliss rangée de cartes, et suffisant à les empêcher de sortir #85 effort extérieur. La fermeture doit être combinée de [agen la boite se ferme par la chute du couvercle et s'ouvre promptement que possible.
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ulaire relative aux Règlements des Bibliothèques universitaires.
Paris, le 28 novembre 1886,
Mossiun LE Recteur,
i l'honneur de vous adresser le règlement de la bibliathèque otre Académie. Les propositions faites à ce sujet par le cil général des Facultés ont été examinées avec le plus 1soin: si j'ai reconnu qu'il était difficile de les revêtir toutes on approbation, du moins les modifications apportées au t de règlement présenté ont-elles été conçues dans l'esprit is large, avec la volonté bien arrêtée de faciliter l'accès et £e de la bibliothèque et de faire disparaître tout ce qui était ture à entraver le libre fonctionnement du service. Je vous : dans ma circulaire du 31 décembre 1885 : « Il est un cer- 1 nombre de principes dont je suis décidé à ne pas me >artir, La bibliothèque universitaire, même quand elle a des tions différentes, est une, sauf certains cas tout à fait eptionnels: elle n’est pas moins faite pour les étudiants que ir les professeurs ; elle doit être réglementée et administrée quement en vue du progrès des études. » J'ai été amené, examen des divers projets de règlements qui m'ont été formuler ces principes et à introduire par conséquent, chacun de ces règlements, un certain nombre d'articles tuns que je voudrais développer et expliquer dans la précireulaire. Ces articles concernent le budget de la biblioion de la bibliothèque, le mode d'acquisition e de lecture, le prêt au dehors, le prêt de thèque et la question des vacances.
nérales. — La bibliothèque universitaire étant lecté aux besoins communs de l'ensemble des doit nécessairement se trouver placée sous votre autoliate. Le personnel de la bibliothèque vous est directe- : de vous relève lout ce qui touche à l'admila discipline intérieure. Toutefois, aient été conférées par le
ment
subordonr
tion, à la comptabilité,
urs des attributions qui vous
540 MANUEL DE BIBLIOTIHÉCONOMIE
règlement du 23 août 1879 sont maintenant du ressort seil général des Facultés et de la Commission de la bibli C'est ainsi que le Conseil général dressera, et me s chaque aunée, le projet de budget de la bibliothèque. € Commission dirigera, en toute liberté, les acquisitions. qui seront faites sans autorisation préalable.
Budget de la bibliothèque. — Aux termes du d 28 décembre 1885, article 10, et de la circulaire expli 31 décembre, mème année, le Conseil général me pi répartition des fonds alloués en bloc pour les services € des Facultés. En ce qui concerne la bibliothèque univ: il lui appartiendra également de déterminer l'emploi d accordé en dressant, au commencement de l'année seu projet de budget où seront prévues les dépenses affére divers services de la bibliothèque facquisitions de livre nements aux journaux et revues, reliures, ports de liv de bureau du bibliothécaire, ete.}. La constitution d'une est prescrite par le règlement en vue des besoins qui généralement sentir au commencement de l'année sc pour lesquels il ne sera plus consenti d'allocations e: naires. La bibliothèque devra pouvoir atteindre la fin de avec les seules ressources de son budget. Il n'est pas possible de prévoir avec exactitude quel sera le montant: généraux et des dépenses diverses; d'autre part, une inst de ce chef pourrait entraver, ou même arrêter tout à fonctionnement de services obligatoires. J'attire particul sur ce point l'attention du Conseil général, qui étabhra: positions de mamère à obvier aux inconvénients que je * signaler.
Commission de la bibliothèque. Acquisitions. — Vou dans vos attributions, Monsicur le Recteur, tout ce qui t" l'administration de la bibhothèque ; le Conseil général e1' le budyet annuel et Le soumet à mon approbation : mais k' tion scientifique de l'établissement, c'est-à-dire la faculté quérir des livres, de prendre des abonnements aux ju revues, de délibérer sur les questions ayant trait à Fus* bibliothèque, est remise à une Commission composée de n° du corps enseignant et du bibliothécaire. Toute x
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ie à cette Commission, dans les limites du budget approuvé Ministre. Elle sera éclairée sur les besoins du public de la bibliothèque par le registre des demandes d'acqui: établi conformément au modèle annexé au règlement cimais elle ne devra pas se tenir pour obligée de satisfaire < les demandes qui lui seront ainsi adressées. Jamais la ssion ne perdra de vue l'intérêt général de la bibliothèque, seule considération suffira pour faire écarter un certain * de vœux. Les achats d'une bibliothèque universitaire ne point être dirigés d'après les mêmes règles que les acquipersonnelles d'un particulier, ou même celles d'une sèque destinée au grand public. Les ouvrages qui ne prént pas un caractère de valeur permanente, les livres desêtre oubliés quelques mois après leur publication, la
des travaux de vulgarisation, n'ont point droit à une ans nos collections scientifiques. L'objectif de la commissvra être l'enrichissement réel de la bibliothèque, l'augion du nombre des instruments de travail, et non pas le de donner on à la curiosité passagère de es-uns en entassant sur les rayons des livres que personne l'année suivante. Elle n'oubliera pas qu'une séque est réputée riche avec un nombre relativement resle volumes, si elle peut mettre à la disposition des lecges relatifs à chaque science, pendant le autre bibliothèque, très belle en apparence, est en réalité et incomplète sile choix des livres n'a point été judinent fait. Une bonne direction scientifique donnée aux tons
iandera plu
vus les bon
où:
era du reste auprès de l'administration la meilleure nandation pour obtenir une augmentation des ressources ibliothèque.
ommission disposera de l'intégralité du crédit alloué tequisilions et abonnements, Sauf certains cas tout à ux, sur lesquels je me réserve de prononcer, elle aucune répartition entre les Facultés, à plus raison entre les divers enseignements d'une même Toute dépense sera imputée sur le crédit total. La :sion conservera ainsi une liberté d'action plus grande et 1jours à même soit de profiter des occasions qui peuvent
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se présenter, soit de parer aux besoins du moment. Cote aura uniquement en vue l'intérêt bien entendu de La bibi thèque et des études, il n'est point à craindre qu'avec œ manière de procéder une ou plusieurs spécialités soient ss fiées ou seulement négligées. Mais il sera plus facile d'écart des demandes peu justifiées, et surtout, lorsque la bibliothèg sera encore divisée en plusieurs sections, d'éviter les doebl emplois qui entraînent des dépenses presque toujours supa flues.
Le registre des demandes d'acquisitions n'aura pes seules pour but de porter à la commission les désirs et les besoins de professeurs et des lecteurs de la bibliothèque ; il réposdre « même temps au vœu, maintes fois exprimé pales membren Corps enseignant, d'être informés les nouvelles acquisition Comme il sera toujours tenu au courant par lebibliothéenm, que la date de réception de tout ouvrage dont Macquisition été décidée par la Commission y sera soigneusement nolés, intéressés n'auront qu'à parcourir les dernières pages dures pour satisfaire leur légitime curiosité, Il est mate que les abonnements aux journaux el revues, demande effectués d'office par la Commission, devront être annuellement sur le registre au même litre que los de livres. Les désabonnements y seront objet dune, spéciale. Les lecteurs auront ainsi à leur disposiliorun, journal de la Bibliothèque.
Service de lecture. — J'ai fixé à six heures, par jour da des séances de lecture. Avec le personnel restreïnbylon disposons et les travaux qui incombent aumbil dehors des heures d'ouverture, exiger davantise serait ciable au bon fonctionnement du service. Mons aura Monsieur le Recteur, d'accord avec la Commissions thèque, si les deux séances réglementaires doi dans la journée, ou s'il serait préférable de continuer soir la salle de lecture. Dans le cusoi les circonstances nécessaire une mesure exceptionnelle, et "siumer n la durée des séances paraissait indispensable Nous m'adresser un rapport motivé sur les besuilis à, ressources de la Bibliothèque en persoitiél
APPENDICE. XHI, 543
Prét au dehors. — La limitation de la durée des séances de ecture entraîne nécessairement une plus large extension donnée tu service du prêt à l'extérieur. Aussi bien, les motifs sérieux qui, lors de l’organisation des bibliothèques universitaires, avaient ait soumettre le prêt à une réglementation assez rigoureuse ont our la plupart cessé d'exister. L'habitude a été prise de se ervir d'une bibliothèque régulièrement organisée, et, d'autre art, nos collections de livres se sont considérablement accrucs epuis plusieurs années. Rien n'empêche donc d'augmenter les icilités déjà accordées à MM. les Professeurs de l'enseignement apérieur, et d'admettre les étudiants régulièrement inscrits et « membres de l'enseignement secondaire à en bénéficier. Ces erniers se recrutent de plus en plus parmi les élèves que forme enseignement supérieur; la bibliothèque, qu'ils fréquentaient éjàa en qualité d'étudiants, deviendra un des liens qui les rattaheront d'une manière permanente à leurs anciens maîtres et ux Facultés près desquelles ils auront conquis leurs grades acaémiques. Comme fonctionnaires de l'État, ils auront droit au rêt, dans les limites fixées par le règlement, sans autre formalité remplir que la déclaration de leur qualité.
11 ne peut en être tout à fait de même en ce qui concerne les udiants. Leur droit au prèt des livres est absolu. Sans parler * avantages qu'ils pourront retirer de cette facilité au point de Le de leurs études, ce qui serait déjà une considération suffirte, les Facultés ne doivent pas oublier, Monsieur le Recteur, lune partie notable des fonds alloués pour l'entretien des bliothèques universitaires provient du droit de bibliothèque Hé par les étudiants. Les nouvelles ressources que le parle- >nt, j'en ai la ferme assurance, mettra bientôt à ma disposition, tar donner une plus grande exténsion au service des bibliosques, scront prélevées sur leg droits d'inscription. Dans ces A ditions, 1l me semblerait souverainement injuste de refuser &K étudiants la faculté d’user de la bibliothèque universitaire ®s une mesure aussi large que possible. Mais, d'autre part, ay ne devons négliger aucune précaution pour mettre nos col- Lions à l'abri de tout risque de perte ou de détérioration. Il ne lQrait pas qu'un étudiant puisse quitter la Faculté sans avoir ‘du les ouvrages empruntés à la bibliothèque ou réparé les
Dan (von), 135.
DauuGnex (E. W.), 354.
Damisaxx (F, C.), 459. Dana (J. C.), 559, 563, 573.
DARMSTADT (Biblioth. grandducale de), 291,354, 428.
Dauze (P.), 574.
Davexronr (C.), 365.
Davis (C. T.), 419.
DeraLaix (P.), 268.
Deusie (L.), 86, 92, 93, 94, 95, 157, 187, 270, 279, 281, 286, 341, 346, 354, 355,420, 463, 587.
Der.La Sanra (L.), 41.
Dasrour (F.), 278.
Dexiker (J.), 568, 585.
Denis, 270.
Dexr (R. K.), 565.
Dépôt légal.
Accroissement provenant du dépôt légal, 174.
Bibliothèques qui en profitent, 341.
Origine du dépôt légal, 341-
Lutte des éditeurs contre le dépôt légal, 344-345.
Réformes à apporter au service du dépôt légal, 346.
Le «
pt légal en Allemagne,
Description de bibliothèques, voir Locaux.
Dewer (M.),
Descorre, 85.
Dicuson (W. P.), 193.
Dictionary-Catalogues, 213
DHON (Bibliothèque unive taire de), 354, 569.
Directeur d’une _biblioth v. Bibliothécaire en chef.
Dissertations académiques taloguagé des), 196, 476
Dôzz, 107.
Dons intellectuels que doit f séder le bibliothéca 150-151.
d'argent aux bibliot ques, 67-168.
de livrés aux bibliot ques, 173.
de collections à une bliothèque, 308-307.
Leur rareté en Eun et leur fréquence :
États-Unis, 347-448.
— (Registre des), 357.
Donez (L.), 31, 578.
Donvæaux (P.), 278.
Dos des reliures, #74,
Dousispar (W.-E.), 582.
Doubles (Ventes des), 168.
(Des diverses fac
ENDICR, XII, 545
#mment à sa disposition et que parfois il avait fait acquésue de recherches spéciales. Les inconvénients résultant ?siluation m'ont souvent été signalés. Il y sera obvié mesure de ce qui est possible par le prêt de bibliothèque othèque. Le nouveau service présentera encore bien s avantages, eten particulier celui d'établir des commuuivies entre nos diverses bibliothèques universitaires, ent beaucoup trop isolées l’une de l'autre.
nces. — J'aitixé à deux mois la durée des vacances de la ièque. D'accord avec la Commission, vous arrêtez le jour reture et le jour de réouverture, et porterez à ma connaison que vous aurez prise. Vous aurez sans doute à mpte des usages et des besoins locaux, mais vous jugerez ement utile que la bibliothèque soil réouverte une quin- + jours avant la reprise des cours d'enseignement supé-
à dé
intention, Monsieur le Recteur, est que le présent règlevil immédiatement appliqué. Vous voudrez bien prendre ures nécessaires pour que la Commission de la biblio- , dont les attributions seront beaucoup plus étendues que e l'ancienne Commission de surveillance, soit, bientôt aée ; vous m'informerez des choix qui auront été faits par ultés. Le règlement sera afliché dans la salle de lecture de BhèquE je vous en adr un certain nombre d'exemiélré distribués aux intéressés. Il sera également à la Lsounaissance des étudiants les conditions pour avoir droit au prèt. L'exemplaire du dinéquisitions que je vous en écaire et parafé par vous où par Hésvouloir bien veiller à ce qu'il soil ibliothèque et mis à la dispos s étudiants.
entrer duns Lous les détails
pie sel
LéBien des cas peuvent xe
Li vous prononcer, d'accord
Vous uen référerez,
toutefois, s'ils présentaient un caractère particulier d'imj tance.
Recevez, Monsieur le Recteur, l'assurance de ma considéra! très distinguée.
Le ministre de l'Instruction publique.
des Beaux-Arts el des Cultes,
René GoBLer.
ARRÈTÉ DU 20 DÉCEMBRE 1893
LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE, DES BEAUX-ARTS t1
CuLTEs,
Vu l'arrêté du 4 décembre 1882, relatif au certificat d'aput pour les fonctions de bibliothécaire universitaire ;
La Comnussion centrale des bibliothèques universitat entendue,
ARRÈTE :
Inseriplions, pièces à produire, informations.
Aur, 1, Les candidats au certificat d'aptitude pour les fn tons de bibliothécaire universitaire doivent se faire inscrire Secrétariat de l'Académie dans laquelle ils résident.
L'inseription n'est pas reçue au cas où le candidat aurait de trente-einq ans où moins de vingt et un ans révolus, au décembre de l'année qui précède l'inscription.
ART. 2. Ils déposent à cet effet :
{Leur acte de naissance.
2 Le diplôme de bachelier ès lettres ou de bachelier def seignement secondaire classique,
3" Un certilicat constatant que le caudidat a fait une année stage comme surnuméraire dans uue bibliothèque univer lure.
La durée du staxe est réduite à six mois pour les licencié: lettres et les licenciés ès sciences, les docteurs en droit ot: médecine, les archivistes paléographes et les élèves diplômés l'Ecole des Tautes Etudes,
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Sont dispensés de la condition de stage les fonctionnaires des bliothèques dépendant de l'État ou des communes pouvant jusier de trois ans de service actif.
4 Un curriculum vilæ écrit en entier et signé par eux, dans quel ils font connaitre les situations qu'ils ont occupées, la ture de leurs travaux et de leurs services, les divers diplômes brevets de capacité qu'ils ont obtenus.
5° Une note indicative des langues anciennes et des langues vantes qu'ils déclarent connaître.
t° Le certificat d'un médecin délégué par le Recteur constatant 1r état de santé ct leur aptitude physique.
Ar. 3. Les candidats sont informés de leur admissibilité aux amens quinze Jours au moins avant l'ouverture des épreuves.
Examen.
Ant. 4 L'examen comprend deux épreuves : l'une écrite, utre orale.
Anr. 5. Épreure écrite. — L'épreuve écrite comprend :
1" Une composition sur une question de bibliographie générale | sur une question d'administration appliquée au service d'une bliothèque universitaire, tirée du programme ci-annexé :
2’ Le classement de quinze ouvrages traitant de matières verses et appartenant aux différentes époques de l'imprimerie. : travail implique les opérations déterminées par l'Instruction nerale du £ mai 1878, savoir :
Le numérotage ;
L'inscription au registre d'entrée-inventaire ;
L'inscriplion au catalogue méthodique :
L'inscription au catalowue alphabétique.
Le candidat devra justifier, dans ce travail, d'une écriture -rée el parfaitement lisible.
Aur. 6. Épreuve orale. — L'épreuve orale se compose :
1” De questions sur la bibliographie et le service d'une bibliobque universitaire :
20 D'interrogations sur les langues vivantes inscrites à la note licative mentionnée à l'article 2,
Le candidat devra justifier, en tous cas, d'une connaissance
suflisante de la langue allemande, par l'explication, à li ouvert, d'un passage tiré de Gnraësez, Grundzüge der Bib thekslehre. (Leipzig, Weber, 1890.)
Jugement des épreuves.
Arr. 7. Les épreuves sont subies devant la Commission € trale des bibliothèques universitaires. Pour être valable, le ju ment devra être rendu par cinq de ses membres à toute: opéralions.
Ilest soumis à la ratification du Ministre, qui délivrera un lificat d'aptitude aux candidats qui en seront jugés dignes.
Le résultat de l'examen et le rapport du président sont coi nés au registre des procès-verbaux de la commission centi des bibliothèques universitaires,
Sessions d'eramen.
AurT. 8. Les sessions d'examen ont licu à Paris. Elles « ouverles par un arrèté du Ministre qui indiquera les dates d'c verture el de clôture du registre d'inscription, le lieu, le jour l'heure des épreuves,
Ant. 9. Les dispositions contraires au présent arrèté sonl demeurent rapportées.
Fait à Paris, le 20 décembre 1893.
PROGRAMME
DE BIBLIOGRAPIHE GÉNÉRALE ET D'ADMINISTRATIU DES BIBLIOTHÈQUES UNIVERSITAIRES
1" Pautie. -— BinLioGRAPNIE GÉNÉRALE.
|. — Les Éléments matériels du livre.
1° Le papier ‘matières diverses ; fabrication à la forme, ve seures, pontuseaux, filigranes ou marques d’eau ; fabricai
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mécanique; papier vélin, de Chine, du Japon, de Hollande, etc.).
2° Les caractères et l'encre d'imprimerie (caractères gnthiques, romains, de civilité : lettres capitales, chiffres romains ; encre ioire et de couleur, rubriques, etc.).
3 La composition typographique fjustification, placards, pages. recto, verso, colonnes; marges, impression sur grand apier, fausses marges, gloses marginales, manchettes ; lettrines, itre courant, foliotage et pagination, réglure, etc.).
4° Le pliement et l'assemblage des feuilles (diverses sortes J'impositions et de formats: signatures, réclames).
5° Les parties accessoires du texte (titre, adresse bibliogra- >hique. préface, introduction, notice, notes, appendice, table, ndex. errala, privilège ou permission, etc.).
6° Les illustrations (figures dans le texte et hors texte, plan- -hes en noir ct en couleurs; capitales ornées, vignettes, culs-deampe, encadrements: frontispice, titre gravé, marques de ibraire, portrait ; cartes, plans, tableaux graphiques, airs notés : itlas séparé du texte, portefeuille, etc.).
7° La forme de la publication (volume, tome, série, collection, ériodique, ouvrage en cours ; fascicule, livraison, extrait ou irage à part, Lirage à pelit nombre, plaquette, etc.).
8° La rehure (différentes sortes de peaux et de toiles : cartanage, emboitage ; reliure pleine, demi-reliure, reliure sur onglets : titre, ornements des planches, du dos et des plats ; termes techiques de la reliure).
% Les particularités distinctives des exemplaires (ex-libris, édlicace, notes manuscrites : papier de luxe, reliure aux armes, -liure signée : carton ; détériorations matérielles : taches, déchi- Ures, piqûres, etc.).
I]. — L'Histoire du livre,
1e Notions générales sur les origines de Fimprimerie, sur son Atroduction et son développement en France.
2 Caractères distinctifs des incunables : leurs rapports avec *# manuscrits et les xylographes.
S° Impressions des Alde, des Estienne, des Plantin, des Elze-
ler, des Didot, etc,
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{> Caractere du livre moderne iconfusion des formats, u veaux procédés d'illustration, multiplication des périodique des ouvrages d'érudition, etc. :.
Ill. — Les Répertoires blbliographiques.
1° Bibliographies universelles, telles que Barxer, Manuel libraire: Vreur, AMlgemeines bibliographisches Leril Gnaësse, Trésor des livres rares.
2° Bibliographies spéciales à la France, telles que Qrre: la France littéraire, les Supercheries littéraires ; Baux Dictionnaire des anonymes ; Lorexz, Catalogue de la libra française ; le Journal général de l'imprimerie et de la Uibrar — répertoires analogues, publiés en Allemagne, en Anglete en ftalie, en Espagne, en Portugal, aux États-Unis d'Ameri: ete,
3° Bibliographies spéciales à une matière déterminée : exemple, pour l'histoire du moven âge: Porrnasr, Hiblinth hisloriea medit sert: VU, CuevauEr, flépertoire des sources loriques du moyen âge : pour la philologie classique : Exétiv et Puerss, Bibliotheca scriplorum classicorum : et ainsi de pour les principales branches de lhistoire, du droit, de la : «uistique, de Ja Htlérature, des sciences mathématiques. #1 siques, naturelles, médicales, ete,
IV. — Biblographle appliquée à l'usage des bfbllothèques
le Rédaction des titres qui doivent figurer dans un cata: de Bibliothèque: règles générales, cas particuliers anonvs pseudonvmes, noms composés, ete... rèvles spéciales à lave
Gon des titres d'incunables, .
2 Cassement des titres suivant la nature du catalosur ”.
doivent fisurer:
a Catalogue alphabétique, soit des noms d'auteurs, so Litres anonvmes: régles uénérales du classement alphabétiqu'. h Catalogue méthodique: différents svstèmes de lait: Hion:avantaues du svsteme de Bauer, perfectionnement: d est susceptible:
gue alphabétique des 5 de ce répertoire,
tion matérielle des catalogues : lrôgistres, cartes tous les ; avantages et inconvénients de chaque système,
I. — Le personnel
thécaire, les sous-bibliothécaires, les garçons den : attributions, leurs devoirs, leur, responsabilité; las ü de la bibliothèque; — unité administrative du déj
re, malgré la pluralité des sections.
IL — Le local.
ion aux bibliothèques universitaires dés priné le la construction et de l'aménagement des biblio: bliques : conditions les plus favorables à la pr res et à la facilité da service; principales disposition 1 France et à l'étranger pour le chauffage, l'aëratio l'aménagement des salles de travail, des galeries
IT. — Le mobilier.
en bois ou en métal, travées, rayons fixes, rayons sou h elavettes; armoires pour les livres de Ras pour les formats atlantiques, casiers pour les périos uscicules; boîtes à cartes, meubles pour catalogues$" ges, échelles; tables et pupitres de travail} rtbis pour les brochures, reliures mobiles, sangles dé hes de déplacement, planchettes indicatrices, ele,
IV. — Les livres
mance, — a) Dons de l'État et des particuliers, isiion : budget de la bibliothèque, registre des d'acquisition, part respective de la Commission de la se et du bibliothécaire dans les acquisitions; usages
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4° Caractère du livre moderne ‘confusion des l'ormats, noi veaux procédés d'illustration, multiplication des périodiques: des ouvrages d'érudition, ete, :.
Il, — Les Répertoires blbliographiquen.
1° Bibliographies universelles, telles que Bauxer, Wanuel 4 libraire: Eeeur, Mlgemeines bibliographisches Lerrh: Gnassse. Trésor des lirres rares.
2e Bibliosraphies spéciales à Ta France, telles que Qrrran: la France lilléraire, les Supercheries littéraires 2 1 uen: lnctionnaire des anonymes; Lonexe, Catalogue de la librair francaise: le Journal général de l'imprimerie et de La brairs
- répertoires analogues, publiés en Allemagne, en Anleters en alie, en Fspasne, en Portugal, aux États-Unis d'Amérir ele,
3" Bibliographies spéciales à une matière déterminée: p exemple, pour l'histoire du moven âge: Porrnasr, Pibliothe hisloriea meditiert is UT. CHevautER, féperloire des sources b: loriques du moyen âge: pour la philologie classique : Exüriws et Prrtss, Bibliotheca seriptorum classicorum : et ainsi de sit pour les principales branches de Fhistoire, du droit, de HE suistique, de la Bttérature, des sciences mathématiques. ji: -iques, naturelles, médicales. ete,
IV. — Bibliographie appliquée à l'usage des bibliothèques
D Rédaction des titres qui doivent figurer dans un catikix de Bibliotheque: regles uénérales, cas particuliers anus peudonvimes, DONS composés, ete..." rèles spéciales ä la 1rn Euh Hitres d'incunables.
2 Classement des Hitres suivant la nature du catalosur et” doivent hinrer :
4 Catalogne alphabétique, soit des noms d'auteurs. sw! litres anunvnes: regles sénérales du classement alphabet
if:
D Catalesne inéthodique: différents systèmes de clas Leu avataces du svetéeme de Bauer, perfectionnement est steph:
ue alphabétique des matières ; utilité et difficultés ‘es de ce répertoire.
vsilion matérielle des catalogues : registres, cartes ou iles ; avantages et inconvénients de chaque système.
ADMINISTRATION DES BIBLIOTHÈQUES UNIVERSITAIRES
|. — Le personnel.
inthécaire, les sous-bibliothécaires, les garçons de rs attributions, leurs devoirs, leur. responsabilité ; la on de la bibliothèque ; — unité administrative du dépôt ice, malgré la pluralité des sections.
IT. — Le local.
lion aux bibliothèques universitaires des principes de la construction et de l'aménagement des biblionbliques : conditions les plus favorables à la préservavres el à la facilité du service; principales dispositions n France ct à l'étranger pour le chauffage, l’aération, , l'aménagement des salles de travail, des galeries et
IIT. — Le mobilier.
s en bois ou en métal, travées, rayons fixes, rayons à es ou à clavettes: armoires pour les livres de réserve, pour les formats atlantiques, casiers pour les périolascicules; boîtes à cartes, meubles pour catalogues; rues, échelles: tables et pupitres de travail; porteartous pour les brochures, reliures mobiles, sangles de ches de déplacement, planchettes indicatrices, etc.
IV. — Lesdllyres
“enance, - a, Dons de l'État et des particuliers. uisition : budyet de la bibliothèque, registre des
: d'acquisition, part respective de la Commission de la que et du bibliothécaire dans les acquisitions; usages
de la librairie française et de la librairie étrangère, prix for net, achat de livres d'occasion ou en ventes publiques, al ments aux périodiques, souscription aux ouvrages en achal des suites, complément des collections; vérificat l'état des livres achetés,
e) Échange des thèses et publications académiques en facultés françaises et avec les universités étrangères; fort prescrites par les circulaires et arrêtés ministériels.
2 Classement, — x Principes généraux : ordre d appliqué au rangement des ouvrages sur les rayons: com sou avec l'ordre méthodique et le système d'intercalation dans d'autres bibliothèques: — série unique de numéros. sée en trois sections correspondant aux trois principaux foi — numérotage continu dans chaque section.
h: Opérations de classement prescrites par l'instruction ale du # mai 1878 : Uüimbrage, numérolage, inseripti registre d'entrée-imventaire, inscription au catalogue al lique, inscription au catalogue méthodique, intercalatin cartes à leurs catalogues respectifs, placement des ouvraz les ravons.
e Cas particuliers : classement provisoire et inscriplio des reuistres spéciaux des périodiques, des ouvrages en de publication ou provenant des échanges universitaires: t ment des brochures et des doubles; eonstitution d'une r' pour les livres précieux: groupement à part des livres usu des volumes de très grand format: règles spéciales au classe des manuserits, |
3" Mesures de conservation, - - à: Reliure : préparati ouvraues el des périodiques à relier, recueils factices, rrl provisoires, tenue du registre des reliures, vérification volumes reliés:
h Réparation des volumes tachés, déchirés ou piqués:
6 Acration, nettovase el hattawe des volumes;
£ Récolement annuel: formalités prescrites pour l'aprel véluimes et fa con<tatation des absences: — récolements 1 orbiraees, et vas de mutation du fonctionnaire responsable.
APENDICE. XIV 55 V. — Les services de la bibliothèque.
1° Service à l'intérieur, — Conditions d'admission dans la salle de lecture, bulletin de demande, communication des livres, surveillance. catalogues et livres usuels.
2 Service au dehors. — Personnes admises à emprunter, livres exceptés du prêt, tenue du registre de prêt, modes de éclamation, responsabilité des emprunteurs; prêt de bibliohèque à bibliothèque.
FI. — La comptabilité financière et ndministrative.
1° Tenue des comptes de libraires, relieurs et autres fourniseurs, préparation des factures, règlement des comptes.
2° États de situation, compte rendu des dépenses budgétaires, tracès-verbaux de récolement.
(Page 426.)
Dewry a proposé de supprimer dans les petites bibliothèques > registre de prêt et de lui substituer un système de son invenion, dont voici, en peu de mots, l'économie générale. Les bule stins de prèt dont nous avons parlé plus haut seraient remplaés par des fiches en carton divisées, comme un registre, en un ærtain nombre de colonnes correspondant à des rubriques déterxinées {Titre de l'ouvrage, Cote du catalogue, Nom de l'emprun” eur. etc., etc.). Toute personne désirant emprunter un ouvrage scevrail une de ces fiches qu'elle n'aurait qu'à remplir en suimnt les indications des rubriques. Au cas où elle voudrait enprunter deux ou trois ouvrages, elle devrait demander deux ou “aisficheset chacune de cestichesseraitalors munie d'unelettre faiant fonction d'exposant :a, b, c, d, etce.). Tout ouvrage prêté serait nasi représenté par une fiche que l'on mettrait à sa place sur les &yons. Lorsque cet ouvrage ferait retour à la bibliothèque, on ren- ‘emprunteur la fiche en question, après y avoir marqué
date de la restitution du livre. La même fiche pourrait alors ‘æ-vir de nouveau pour d'autres emprunts et constituerait ainsi, >ur l'emprunteur, une sorte de registre de prêt personnel. À la
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fin de l'année, ou du semestre, elle devraibétreremdtete thèque. Ce système présenterait plusieurs inconvénient graves; outre, en effet, qu'il rendrait: difficile l'établissem la statistique annuelle il compliquerait, jusqu'à un certain le service des garçons, et mettrait le bibliothécaire dans l'
. sibilité à peu près absolue d'établir un contrôle quelconc les opérations du prêt. De l'aveu même de son inventeu serait, du reste, applicable que dans de petites bibliotl ainsi que nous l’avons déjà dit : on ne pourrait l'utiliser d établissement de quelque importance sans qu'il en résu épouvantable désordre, (Cf., au sujet de ce système, les articles publiés par Dewey sous le titre de « Charging syst etc., dans le Library Journal, III, 1878.)
Mentionnons encore le système de prêt « combiné » par Scnwanrz. (Cf. Scuwartz, À « combined » charging sy Library Journal, IV, 1879, p. 275-277.) Il est ingénieux est bien loin d'offrir les mêmes avantages qu'un registre de quelle façon il est organisé. Lorsqu'une personne emprunter un livre elle remplit un bulletin de prêt sur leq Indique, avec le titre de l'ouvrage dont elle a besoin, sor son adresse et la date. L'employé qui reçoit ce bulletin y la cote de l'ouvrage demandé, le numéro qu'il porte au r d'entrée, et le numéro d'ordre de l'emprunteur. Ce r d'ordre sera, par exemple, 1, 2... 10, suivant que la persor se présente sera la première, la seconde ou la dixième de 1 née. Cela fait, le garçon de service va chercher le livre in puis il prend une petite feuille de papier très étroite, gon sa partie supérieure et la colle sur le plat intérieur du v Cette feuille est divisée en deux colonnes : dans l'une, l'er indique la date du prêt ; dans l'autre, le numéro d'ordre dt prunteur. Une fois ces diverses opérations achevées, il l'ouvrage à la personne qui en a fait la demande, et met pr rement le bulletin de prêt dans une petite boîte divi certain nombre de compartiments correspondant aux diffé
du catalogue. Lorsque la séance est terminée, il dn que du prêt de la journée et remet ensuite les bi s une autre boîte divisée, elle aussi, en une série de com ments correspondant aux diverses classes de la biblio
dar
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*haque classe,les bulletins sont réunis ensemble par semaine. inons maintenant comment s'effectue la restitution des . Quand un emprunteur rapporte un ouvrage, le bibliothéde service n'a qu'à l'ouvrir et à consulter la petite feuille sur le plat intérieur de la reliure, pour savoir à quelle date ume a élé pris et quel est le numéro d'ordre de la personne > présente, Ces données lui suffisent pour retrouver le bulle prêt qui est alors rendu à l'emprunteur. Ajoutons qu'au iencement de chaque semaine, et pour faciliter le service, hothécaire réunit ensemble tous les bulletins qui viennent ‘ance pendant la semaine et les classe dans l'ordre des jours : ouvrages qu'ils représentent doivent être rapportés,
NS IF
De la science des bibliothèques en général.
Page 6, note 1. — (f. en outre F. Ficuren, Begriff und Aufgahe er Bibliothekavissenschaft. Vortrag. Leipzig, 1896. Page 7, note 1. - Parmiles plus récents travaux de bibliographie ous mentionnerons : P. E, Ricnren, Verzseichniss der Bibliotheken ét geyen 30000 und mehr Bänden, Th. 1. 2. Leipzig, 189%. — G. NV usox, The icorlds largest libraries, New-York, 1894. — . Kiki « Statlistik der wichtigsten ausserdeutschen Bibliotheken er Erde + Centralblatt [BXL 1R9%, p. 111-124; XIT. 1895, . 411-326,
S IV
Traités de bibliothéconomie.
Page 20. note 1. — Cilons encore les articles suivants : OO. Hanrwic,
Die Entwicklung des preussischen Bibliothekswesens im letzteu Pahezehut +, Die Nation, 189%, p. 402-460. — FF. Ginassat en, « Zicle id Aufwaben des modernen Bibliothekwesen, Vortrag gchalten uderkonstituirenden Versamimlung des « Oesterreichischen Vereines ‘ü Bibliothekswesen » Centralblatt [. B., NTI, 1896, p. 239-247.
F. Eicureu, « Bibliothekstechnisches », 1hid.. XI, 189%, p. JOR-419 ; NI SOS, p. 501-502, — NN, ALTMaNX, « Bibliothekstechnisches », dit. XI 1896, p. H0-415, — Les Jahresherichte [für neuere deutsche “Meraluryeschichte ont eontié depuis quelque temps le compte rendu Le ouvrages de bibliothéconomie à Oskar v. TASE, qui s'acquitte de a lache de Ja façon a plus remarquable.
Page 22. note 1. --- Aux calalogues modeles que nous avons cités ous ajouterons Le Masterkalalog für Haus-, Vereins-, Volks- und Mhuthibliotheken, Werausyweseben von der Gesellschaft für Verbreiune von Volksbildung. Berlin, dont la 5° édition est en ce moment n préparation, On reconnait de plus en plus, en Allemagne, utilité des bibliothéques publiques libres. dans le genre de celles
qui existent en Amérique et en Angleterre, pour satisfaire aux besoins de lecture du gros publie. Cf. à ce propos: « Die ëffenthchen Ribliotheken Deutschlands », Mittheilungen der Comenius-Grselisohraft, LOANNS, pp. 133-156, — E, Revenu, « Reform der deutschen Stdtbibliotheken +, Centralblatt [. B., AUS INO&. pe. HOT-402, — J. Tews, « Volkshibliotheken ». Paredagogisches Magasin. Hoft. », Lansensalza, 1896. 4 Die Volksbibliothek + Nachrichten aus brin: LBuchhandel. ASS pp A et 2420-2425, — OC. NôünuEeNxtens, Le Volkshibliothek, ire Aufqabe undihre Reform, Kiel, IN95 rénmpres- Sion {KR voir le comple rendu que E. fercre en a fait dans PEflusce: Kultur. PR nos 4 ei, — OC, NonuexiinG, Die DBücher- un Les. halle. Kôln, IN96, 2 E, Jerr, Volkshibliotheken und Volksiesehallen ee. National-Zoeituny, ASS AN mars, n° N9. -- De uÈNE, forntrale Volkshibliotheks Vortrag, Charlottenburs. 1896, -- NV, Bis. Die lindlieche Volkshibliothek. Ein kritischer Wegiceiser und Mister: latadog nebst Grundstücken und Winken zur Etinrichtung ‘vi Leituney., 2. Auf. Berlin, 1896, EE. Raven, à Leistung der deutsshe: Volksbibliotheken », Centralhlatt f' BH. XUIT, LN96, l. 40-43 — !!
MEME, Handbhuch des Volkshtidunysiresens, Siuttrart, 1N96, parbc hérement p. 145 et suis. « Volksbibliotheken +, — P, FF. Aschrant, Volkshibliothek und Volkslesehalles Berlin. 1896, -- Die Volisisbhothek, Boiblatt zu : Der Bildunysrerein. Haupthlatt far des frs lorthildungseesen in Deutschland, Berlin. - On a récenmunent er a Berlin, el dans différentes villes allemandes, des salles de lectiret des bibliothoeques populaires. Cf à propos de Berlin : BRer-
über die Verealtung der Ersten ô6ffentliehen Lesphalle zu Bert:
ENOS NU, - En Aotriche, lt bibliothèque populaire Hbre Otterdorferde Zwittau Moraviesmériteune mention spéciale. Cf Centre blatt fe BONE AN pe NO: NTT NO, pe ENT S NT 1806, p. HS. NIV ISO pe UN, == Library Journal, XTX, 189%, pr ANDANE. — Vachrichten aus dem. Bushiandel. RG pe 474-3767, Elle à ft paraitre, en N96, son quatrième rapport annuel.
Page 24. -. Nous PoOuvons ajouter aux travaux français que dit venmas le rappeler les articles parus dans la Grande Eney: brie sumol. Bibliotheque:
Page 24. note2. :- l'ermdant que notre ouvrane élait sous press. L \rme) cle M. À. \I MER 4 PAT SOUS le titre Suivant : Manuel prit di Bblothéenre, Bibliothéques publiques, bibliothèques unirerée Pres Libiothepues prirées saute 4 dun lerique des ter du Press D des loss décrets ete. concernant lex bibliothèques ni rés lrgas cle [NU 159%. Paris. SU.
Paye 25 note 1. Lu Pibiotheca bibliographies italie d'Or CDs essor élé cornplétée en SN jir un volume de suppl Croce. neitlhe cn cites en IN96 Torino, C. Clausen . le privé itetinit auAnuel oo da Pibliotheeras Contonant les ouvrages art
Page 26 Due seccrt manuel publié par Ja Library Assoc. À
United Kingdom », Public library legislation, a été composé par I. W. Fovanare et J. J. Our. Aux cinq ouvrages que nou avons
cités ajoutons les deux qui suivent : 6. Bookx for rillage libraries, by F. J. Büncovxe and J. Bauaxcen, 895. — 3. Adoption of publie li es act, by H, W. Fovaner: .
Page 27, note 3. -- Aux différents travaux énumérés dans ectte
note nous ajout
ons encore louvrage suivant: Public Libr Denver. Publie Library hand-book, Denver, 4895 ‘par J. C. Dasa, collaboration avee F. D. Taxov, J, Pansoxs et 4. M. Lex , dans lequel se trouvent réunis les « admirable librars work » parus précédemment dans the « Bouks », organe de + Denver Public Library ». — Outre le manuel que nous venons € diquer, i ï
méric:
nes, consulter d'après A. R. Hasse (Lib:
2 the bulletin:
y Journal, 1895, ued by the Denver library, the bulletins and reports of the Los Angeles public library bearing on training cles the € s of the Armour, Pratt and Drexel Institutes on library schools, aud finally the ha s of the s avis. les renseignements les hi nombreux est celui de Melvil Dewes. Papers prepare for the Words Library Congrew hell at the Columbian Exposition ie chapter 9 of part 2 of the r for 1892-93 (p. 601-1014. Vi ions 1896. Le Libr avait reproduit en 1893, dans son numéro de juillet, d la plupart des dissertations contenues dans l'ouvrage qu venons de sig Lqui constitue, ainsi que Hatuus le fait remarquer avec juste raison, « a unique and valuable treatise où the general subie t ofthe management of lily s »1 Library Journal. of informa » des État plus récents relatifs au développenous mentionnerons J, Wixson, The development of the lib Ên ary Journal, XIX, 189$, on 5. JL. Haruusos, « The publie libra il United Stites ee No Englanl Magazine: Boston ï 5, p. HO-125, 1H- Journal, XI
une statistique des da, — Parmi les à ment des Free publie lib
L publie libraries ». The
,« The publie library movement in London: à review of its progress, ï its vconsolit E. Fosmiut, « The education + movement, and a reply lo some viens advanced by Mr. Charles Weleh », ibid. pe HiU-119. CF aus: me volume, p. 120-12X, — J. P. Bu « How to extend the library movenl + ibid. UT, 1K06, |
Page 30. — C.Ilainentix à fait pur à Leipzig, en NS, un Gene.
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ralregpister des dix premières années du Centralblatt für Biblntheksiresen, La Rerue internationale des Arehires, des Bibliothéques si des Musées à publié aussi, dans une bibliographie rétrospective des périodiques, le dépouillement des prennières années du Centralllat Pope 46-18 de la partie « Bibliothèques ». Cf. également durs celle bibliographie le dépouillement des tomes IXXIX NS ts du Cabinet historique 1h. pe 4-5, el celui des années 1-60 fe EN du Bulletin des Bibliothèques et des Archives ibid je ns
Page 31. — la /iernue internationale des Arehires, des Bibl Hiñques et des Musées à cessé de paraitre, Elle a été remple par le Bibliographe moderne. Courrier international des arsiarr eU des bibliothèques. publié sous a direction de M. Henri SELS Paris.
Page 82. - La Jivista delle Hiblioteche publiée par G, Biscr qua depuis son siiéme volume sous le Ütre de Zirista delle Biblioten degli Nrehiri, Firenze-Roma, E. Loescher, Torino. Le dépouilleme: descinq premiers volumes a été donné par la Rerue internationale Arehires. des Bibliotheques 1 des Musées. [. l'- 54-07, de la LE LES
Bibliotheques D
Page 32 -- (f. aussiles Zransactionsof the L. AOUORK, 1, Anne Weetinsy. Oxford, INT8. C'est apres Je huilième meclinis Internatuin:. conference tenu à Plvmouth, que les Transactions eÙ Proceednes cesserent de paraitre en tirage à part Depuis lors ils sont publi: dans le journal de FAssociation qui, ainsi que nous le disons passe 4 Sappelail abord The Library Chronicle s'appelle maintenant Te Library.
Page 33 - Jlhe Library Association Year-hook de Yassocieti" des Biblothéenres anglais contient la complete ist of the pui libraries tu the United Kingdom, rules for cataloguing, S\abuses e\minations and specimens of questions, and full partieulars of the PAU. KN andits Work.
L'association des bibliothécaires américains publie aussi anne lermentoun American Library Association handbouk. — Depuis ï poieots ele par NU prrant à Chicago, sous la direction de M € anse gevue intitulée Public Libraries, qui Soceupe sprrts ns es ipleréts des petites eldes nouvelles bibliotheques. (BRL pote el mensuelles sais ne penait ni en juillet ni en août. Mes. :sreeutedes Job Notes,
II
De la disposition des locaux. Considérations pratiques.
Page 42.--(:f. \V. BEEn, « On library floors and floor-coverings», Library Journal, XYX, 189%, n° 12, p. 100-101.
Page 45, note. — [a partie du Zandhuch der Architelitur relative aux bibliothèques se trouve analysée dans le Centralblatt [. B., X. 1803, p. 417-419. Voir encore : IT Dünixé, « Bibliothekstechnische Mittheïlungen », Centralhlatt f. B. AU, 1895, p. 297-311: XIV, 1897, p. 25-38, 65-34, — Ch. BenGnoërren, « Ucher die Ordnung des modernen Bibliothekbaues und einige neucre Ausstattungsmittel », Berichte des Freien Deutschen Hochstiftes zu Frankfurt a. M. 1896. p. 300, — J. Cousix, De la construction et de l'installation des bibliothéques unirersitaires, Paris, IR86.
Page 60, note 1. — Voir aussi l'article que €. NünnexBenG a publié sur F. W. Poor, dans le Centralblatt [. B., XI, 189%, p. 526-528,
Page 61. note. — Sur l'architecture des bibliothèques, cf. encore Th. Hi Wesr, ce Report on library architecture », Library Journal, XIX, Lake n° 12, p. 96-100, et EL. F. Guay, « The new public librarv of the city of Boston », Library Journal, ibid, p. 465-368.
Page 77. note 1. — À propos de la nouvelle bibliothèque de Strasbourg consulter : NS. ausuaxs, Die Kaiserliche Unirersitäls- und Landeshibliothek in Strasshury, Strassburr, 1895, et Centralblattf. B., XATF, 1896, p. 176-177.
Page 114 — Sur le projet de construction pour la Bibliothéque nationale centrale de Florence, consolter D, Cuizovie À. Papin, 1 nuoro palazso per la Biblioteca Nasionale Centrale di Firenze, Firenze, 1N92.
Aménagement intérieur de la bibliothèque.
Page 181. — Ch. Brenenocrren a récemment traité la question des ravons mobiles dans un article du Centralhlatt ff. BS GXMITS PROG, p. 102-155 intitulé : «4 Bewegliche Repositorien ».
Page 182. — Le travail de Jünors a été analvsé par Ch. Binenorr- Feu dans le Centralblatt [BONUS RS, p. 514-516. Page 184. — Sur le système de J. Rorn, employé à Graz, voir la
CGbabate. — Manuel de Biblisthéconomie. Un
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nolice publiée par le Centralblatt [. B., X1, 1894, p. 573-574. Page 135..— Cf. « Library Bureau steel stack », Library Jon XIX, 1895, ne 12, p. 193-196,
S IV
De l'entretien et de l'agrandissement des bâtiments.
Page 143, note 1. — (.f. encore sur les « Sliding .inoveable, “ing, presses » du British Museum : F, JENNER, Library Chronicle LRN5, p. AN-90, — ÏT. M, Mavuew, « À revolving extension pre The Library, NH, 1895, p.10, -- R, Ganxerr, « On the provisi addilional space in libraries », ibid, p. 11-47.
Page 144, note 1. — Aux travaux indiqués dans cette note ajouterons les suivants : GC. Rixatno, Sul trasferimento della hi leea civiea di Torino. Relasione, Torino, 1893. — GC. R. Gi
« Practical librarv-moving », Library Journal, XX, 1895, p. %-# L. EF. Guns, « The new publie Hibrary of the city of Boston. Movi Library Journal, XIX, 1894, p. 367, — NW. Last, « Uebersiede der Kaiserlichen Universitäts- und Landesbibliothek in Strasshu E. in den Neubau », Centralblatt [. B., NUE, 1896, p. 1#5-15° CG. Maas, Bibliothekumizüge, Leipzig, 1896. (Voir sur cet ou Centralblatt [. B., XIV, 1895, p. 120-124.;
CHAPITRE IT
Du bibliothécaire en général.
Page 146, note. — Mentionnons encore parmi les travauxpuli en Angleterre Fartiele de S. Sur, ce The public librarian: his he and hindrances + The Library, NA, 1896, p. 157-107.
Page 147. note. Aux divers articles parus en Amérique el nous venons de ciler, ajoutons! + Don't: warnings of experienté Library Journal, XIXSO1RO%, n9 12, p. 104407. — C. K. Bar
The brarians dutlv as a citizen », tbid., XXE, 1896, p. MIE
EL. E. Srrauxs, + The librarian, assistants, and the publie hic. pe FR9-492, n
Page 150, note. — [us bibliothèques publiques libres des EF Unis se proposent, avons-nous dit, un but pédagogique. et ces! un point sur lequel les bibliothécaires américains eux-memes ne * laissent pus insister. Voici, par exemple, en quels termes s'MT JON. Lui p dans son discours d'ouverture de Ia réunion des thécaires américains tenue à Lake Placid : 4 Not mans vear #7 aur missionars undertakings from the library seemed to he ti BA its own wall, The improving, annotating, and popularité” catatouacs: the printing and distributing of bulletins and nf
à 5e snrcgudinp oÙ radirs ani asile 1e tar WI is £ help and competent suggestion these labours stemed, only a : years ago, to include almost everything that the librarian most lous as a missionary could do. But see what doors have been “ningin thelast few years, and what illimitable fields of labor + invite him! Through one, the great army of teachers in the amon schools is coming into co-operation with him. Through anor, he steps into the movement of university extension, and finds sers one of its, servants a {rue apostle of Îhe library mission of +4 books. From a third, he spreads his beneficent snares about a Fin branches and delivery stations; and by a fourth he sends raveling libraries » to the end of his State. » Cf. Library Jour- % XIX, 1804, n° 12, p. 1-4. — « The library », ajoute W. H. Bnerr, dans un article intitulé « The present problem », Library Journal, &, 1894, n° 12, p. 5-9 — « is no longer content Lo remain passive, rely a magazine of information, but is more and more aiming to ist and guide the reader, and to become an active teaching force, 8 library and the school are appronched each other, » — « The etion of the publie library — dit I. M. Urzey dans son discours uverture de lu « Conference of librarians in Denver and Colorado rings 1805 » — is purely and wholly educational », Library Journal, , 1895, n° 12, p. 1-4, —« The library », lisons-nous encore danse Library Journal, XX, 189%, p. 113, « that bas no connection with the al schools is neglecting its mission and ignoring its noblest opporjities. » — Cf. encore sur cette question : C. W. Binrwetz, raries », Library Journal, XIX, so, ne 12, p. A2, — « Home libraries », éb Xeport on reading for the young », à Le, « How teachers should co-operate with ibrar ni 15, p. 15-118. — E, M. Cox, « What can be done to help a boy like good books », ibid, p. 118-149. — M, E. Mennoron, « How ÿ we make (he guiding of pupils’ reading a part of the teachers' rk», ibid, p. H9AA, — A. L. Sancenr, « Reference work among oo! children », ibid., p. 121422, — Ch. K. Bozron, « Library minations in schools », ibid., p. 122-123, — J, M. Sawin, « Some cessful methods of developing children's interest in good liteare », ibid, p. 377-379. — M. S. Curzen, « Home libraries », , 1896, p. 60-62, — J. C. Dawa, « Libraries and teachers », . 133-134, — L. A Easrua The child, the school, and the vo ibid. p. 144139, — €. €, Youxs, « The public library and the ie school »ibid., p. 140-144, — Th. C, Buncess, « Means of leading S from the dime no vel to better literature », ébid., p. 144-147, M. E. Cossrocx, « The library as an educational factor », ibid., “47440. — M. E, Dorsmax, « Children's departments », ibid,
R Angleterre, on assigne aux bibliothèques publiques, nous Ons déjadit,un but analogue à celui des bibliothèquesaméricaines.,
su het
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Dans | « Address at the opening of the 17. Annual Meeti L. A. CU. K. » tenu à Belfast, R. Ganerr, par exemple, : ‘an intimate alliance of the librarian withother educational : (The Library, VI, 189%, p. 299-306:. — Voir aussi : J. J. Oc relationship of the public library committee to other ed bodies », The Library, VI, 1893, p. 129-134. — A. NV. Eu « The board school in relation to the public librarv +, &/4 1806, p. 285-297. — T, C. Assorr, « The relation of public Lo educational institutions », tbid., p. 428-431.
Page 154, note 1. — (f. aussi : O, Müuzsnecur, Die Bibl im Dienste des Buchhandels, Berlin, 1894. — Ch.-V,. LaxcLor: de bibliographie historique. I. Instruments bibliographiqu 1896. ‘Sur cet ouvrage, voir : Herue des Bibliothèques, 1896, b et Library Journal, 1896, p. 512-544.) — F. Caspseut., re T1 graphy of the future », The Library, VIH, 1895, p. Du uÈèur, The {heory of national and international Bibl London, 1896. Cf. sur ce travail : A, L. J'ecuixES', dans k blatt. 1897, p. 228-230 et 625, 752: Library Journal, X. p. +03-+68.:
S Il Des divers fonctionnaires de la bibliothèque en partic
Page 156, note 1. — Voir, en outre, J. Baruix@GEn, « Rep constitution of publie Hbrarv committees : with a schedul Library, VIS 1895, p. 1-9.
Page 158. — ()ntrouvera des renseignements surles différe portés par les emplovés des Bibliothèques autrichiennes discours prononcé par S. FraxkFUnrER à le Oesterreichisch: für Bibliothekswesen », et reproduit dans le Centralblattf. LOG, p. LE-LAT.
Page 160. not 1.- (Cf. encore: « The anonymous assistan who isn't. Library Journal, XX, 1895, p. 241-242,
Page 166, note 1. --l.esappointementsdes bibliothécaires] ont été à nouveautixés par un arrété ministériel en date du : EN9%. Cf, Centralblatt [für die yesammte Unterrichtsreriwi Preussen, 189%, p. 7432-53, —- Un autre arrété en date du 5: regle les indemnités auxquelles ont droit les « Hilfshiblioth Cf. ibid. ANS, p. 617, et Centralblatt [. B.. 1895. p. 140. — Bin nombre d'améliorations sont en ce moment à l'étude. \ bralblatt fe BOONINS INT, p. 130-131.
Sur les appointements des fonctionnaires des bibliotheq chiennes, ef. Centralblatt f. B. NAT, 1896, p. #8, 250, 334: des fonelionnaires des bibliothèques italiennes, ibid. \I p. #29: Bollettino delle pubbhlicasiont taliane, 1895, n° 2h suofo oruanico delle Biblioteche pubbliche governative . ei delle Biblioteche, VI, pe 191.
NOTES COMPLÉMENTAIRES CHAPITRE fII
Page 168, note 1.— Cf. encore P.Scuwawxe, « Bibliotheks-Adress-
uch, wissenschaftliche und Volksbibliotheken », Centralblatt [. B., I, 4895, p. 494-501.
Page 169, note. — À propos de l'ouvrage de Dzrarzwo, cité ici, cf. . Axsrose, « D" Dzietzko on German libraries », Library Journal, XI, 1896, p. 53-59.
Sur les budgets des grandes bibliothèques italiennes, voir encore . Dzsarzxo, « Eine Reise durch die grôsseren Bibliotheken Italiens »,
smmlung bibliothekswissenschaftlicher Arbeiten. Heft, %, 1804, .
. 96-128. Ce travail contient, en outre, une foule de renseignements tiles sur les bibliothèques italiennes.
Page 169, note 1. — E. ST&rrENHAGEN a reproduit récemment dans
Zeitschrift für Schleswig-Holstein-Lauenburgische Geschichie. ome 2#, 189%, p. 137, une ordonnance, promulguée par le duc harles en 1325, qui stipule que les professeurs de l'Université evront, à leur entrée en fonctions, verser une certaine somme d'erent pour la bibliothèque de Kiel, et que les étudiants seront astreints la mème obligation au moment de leur immatriculation, au moment e leurs examens et à leur sortie de l'Université.
* Rappelons pour mémoire qu'en France les étudiants doivent ayer un « droit de bibliothèque » de 10 francs à la première inscripon qu'ils prennent dans une des Facultés de l'État. Cf. Instruction elative à la perception d'un nouveau droit pour les bibliothèques des scultés, du 34 décembre 4873.« Une partie notable des fonds alloués our l'entretien des bibliothèques universitaires provient du droit de äbliothèque payé par les étudiants ». Circulaire relative aux règlesents des bibliothèques universitaires du 28 novembre 4886.
DEUXIÈME PARTIE
Acquisition du premier fonds.
Page 171, note 1. — Cf. encore R. K. Der, « Notes on the forma- ©n of a small reference library », The Library, VIII, 189, p. 531- BSS.— « List of books on library legislation », The Library, IX, B9, p. 32-33. — Programme de bibliographie générale et d'admil@ération des bibliothèques universitaires, annexé à l'arrêté ministé- ®1 du 20 décembre 1893 et reproduit in-extenso dans l'Appendice ZI, p. 548
. Hénezen à
Bibliotheken, dont. Je tome 1, Ve paraître. Leipzig, 1897.
Les bibliothèques privées constil fonds de réserve pour les bibliothè bibliothèques s'enrichissent fréquemment de grande valeur, Cf. J. P. Enwonp, « Arplen Ro The Library, NH, 1805, p. 241-215, Grice aux : rables dont elles disposent, les à ont pu en ces dernières années achi 1 tions importantes provenant de li pan
Page 177, note 1, — À afp note : Olto Münraneenr, Die Bücherlie
je] am Ehde dés 49, Ja/rh ner
Bibliographieal and critical account of U English language. London, 1863. Æ
Page 180. — À propos des miniatures, Die Miniaturen de Enitersitats-Bibliotheke Heidelberg, 1887-95, [l en a parn un compté blatt f. B., XI, 2895, p. 576-870:
Page 184, note 1. — Les ouvrages sont très nombreux. Outre écux que
citerons encore les suivants : France! A!
W.Hamicrox, French boô Ex-libris imaginaires ‘et supposés dé modernes. Paris, 1890. — Allemagne. Pék dans la revue Pan, I, p. 205-270. -—C:
W'appen von Lukas Cranach, die Büchel Lirich_von Mecklenburg. Berlin, 4894.14 kunst in 42 Bücherseichen. Berlin, 180 plates. London, 1894, — O. von HiiNEMANN der herzoglichen Bibliathek zu Wolfenh
une édition anglaise de cet ouvrage, collection of the ducal librarytat Wolfe
Gu ", ustriertes Hand}
Cet ouvrage contient, p. 80 el cations bibliographiques sur les travaux Graf K. E. zu Lenincex-WesrennunG, de aus dem Buchhandel, 1, 1895, p. 621-683, WesrenmonG n dressé aussi uné biblio Buch gr heblat 1, 1895, HT et 8. 0 Seat
naûder. Allerle: Zelchireyet el Zierleisten, Vignetten, ete, Berlin lung des Bürsenvereins der deu
Dans l'exposition permanente de manuscrits qu'elle a organisée, la Bibliothèque royale de Munich a eu soin de réserver une scelion aux
C£, Centralblatt [..B., XI, 1895, P. 583. — Angleterre. ue, Ladies book-plates. À ndon, On the processes for the production of E seconde partie de l'ouvrage de ILawi1rox, Dated book-platen Er {signalé en note p. 185,, a paru en 1895 ‘London, New-York. Amérique American book-j guide to their atudy.
th à bibliography by E. N. Hewiss. — The book — Depuis juillet
» publie aussi une revue
seitung a publié dans son numéro du 2 lance dans laquelle on protestait non
contre le s ee lequel certains collec de leurs er-libris les liv des bibliothèques publiques. Cette correspondance a ë e parle Centralblatt [. B., XII, 1805, p. 488.
De la rédaction du Catalogue.
Page 188. note. — Lz1ATzK0 prépare en ce moment une seconde édition de son Instruction. CL. Centrablatt [.B., XH, 1896, p.337). À propos de celle instruction, voir encore O, Meven, dans la Deutsche Litteratur-Zeitung, 1890, col. À R. Ganxerr, dans The Library Chronicle, N, 1888, p. 166-169, et « Rejoinder » par Dzrarzko nue pe 198.
n, disons-nons dans cetle note, a reprednit dans ses Hulex les mu British Museum », de a « L. A. UK t de La Biblic Rhèque Bodléienne. mois nous devons ajouter qu'il ne les n pas reproduites in xralement. H s'est contenté de citer les nrticles dans
publiées en fran-
cieunes règles de la « L rtes, NLIE, 148,
dans la Bibliothèque del
instructions parues, nous mentionnerons les ilogsarbeiten der K. K. Hofbibliothek in Wien. Heft. Bibliographisches Systems. Wien. 1895, 4. Simox, « Die Katalogzettel für Sonde e und Aussehnitt Zentralblatt f. B., XI, 1895, p. 489-408,
Page 198, note 1.— Voir guing ». The Library, VIE, 1806, p.
Page 198, note 2. — Sur la restitution des prénoms, ef.
Ucher Vornamenermiltelung », Centralblatt [. B. ». 115-123, et à propos de ce travail, Ch. Bencnogrr
Parmi les dei Fnstructionen
Some pitfalls in catalo-
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etE. Lerivur-Poxranis (et ES. BouGexori, Bibliographie des tr historiques el archéologiques publiés par les Sociétés sarantes France, dressée sous les auspices du ministère de Tinstn publique. Paris, © IT, 188N-06, — J. Dexiken, Bibliograpih {raraur setentifiques isciences mathématiques, physiques el relles publiés par les Sociétés sarantes de la France, dressée st auspices du ministère de Finstruction publique. Tome 1. Paris. — J. Giaxp-Canurener, Les almanachs français : bibliographigraphie des almanachs, années. annuaires, ele. et autres publi annuelles éditées à Paris (1600-1895: Paris, 1896.
Pour l'Allemagne : P’reisliste der dureh das Kaiserliche Zeitungsamt in Berlin und die Kaiserlichen Postanstlter des Ki Postyehiels zu besichonden Zeitungen, £Zettschriften. Mit Nacht — Societatum litterae, Verseichniss der in den Publikalionen der A mieeuund Vereine aller Laender erscheinenden Eïnselarbetten at Gebiete der Natumeissenschaften. Merausgegeben von M. kr: Berlin, R. Friedländer und Sohn.
Pour l'Autriche-Hongrie : l’reis- Verzseichniss der in der Ont chisch-Ungarischen Monarehie und in Auslande escheinenden Z gen und periodischen Druckhschriften. Wien.
Pour la Suède : Bi. Luxosrenr, Sreriges periodiska litteratnr. Bi grafi, VS I64S-IST25 I, LKES-AN9 #4, Stockholm, 1895-96.
Pour l'Angleterre : |. Cauvsezs, « The bibliography of per Htterature ss, The Library, VAI, 1896, p. #0-6#.
Pour | Amérique du Nord : J. LI. Iickcox, « Serial, technical, eicntifie publications of the government », Library Journal. à EN9S, p. 16-17.
Page 201, note 2. — Cf. en outre, Il. E. Cunnax, « Acceptabl library eatalogues», The Library, VI, AK95, p. 21-28, — Ed W a Cataloguins in the future +, Library Journal, XX, IN,
p. 21-25, 22 G. Watson Coze, « Cataloguing in the future - 1 Page 207, note 1. — À propos du papier, voir aussi : V. M
. Le papier :, Levure des Bibliothèques, I, 1891. P- 195-205. - Bonn. « Le papier el ses filigranes, ibid. IN, 1895, p. 2" -. O, Win, « Unsere Druckpupiere #0 NacArichten ais Buchhandel VW, SOS pe 2 1190-1492, 1205-1205, 151 1233-1256. 2. RTE, Suas,e Paper and ink », Library Journi ISO, p. 163-167.
A. Du Catalogue méthodique.
Page 213. note 1 A propos des « Dictionary-Catalogues : List of subject headings for use in dictionary catalogs: preparl comuitee of the Nmerican Library Association. Boston, publi tes À, HE. A publishiner section by the Library Bureau, 1893, pros de la classitieation : WW, J, FLercuer, Library classifis
printed with allerations, additions and an index from his « Public braries in America ». Boston, 1898.
Page 325, note 1.— Mentionnons encoreicilesremarquablestravaux 2 W. M. Gniswoi. fait paraître à Cambridge (Mass.) sous le titre ndices et qui donnent des indications précieuses sur une foule de rues.
C. — Du Catalogue alphabétique
Page 238, note 1. — À ajouter aux ouvrages anglais signalés dans te note, F. Marcuwoxr, À concise handbook of ancient and modern ‘rature, issued either anonymously, under pseudonyms or initial. ndon, 1896.
D. Des Catalogues spéciauz.
Page 268, note 1. — Cf. aussi : Die Büchermarken oder Buchdrukr-u. Verlegerzeichen. (Bd. $) Frankfurter und Mainzer Drucker. und ‘rlegerzeichen bis in das 47. Jahrhundert. Hrsg. von P. Henz. rassburg, Heitz, 1896. — [F. van der Haouex, R. van den Benoux J. J. Auxoiv], Marques typographiques des imprimeurs et vraires qui ont exercé dans les Pays-Bas, 1, II. Gand, 1804. — Le irsenblalt [. d. deutschen Buchhangdel a publié une bibliographie 8 ouvrages consacrés à l'étude des marques d'imprimeurs. Année 984, p.674.
Page 270, note 4. — Surle cataloguage des incunables, voir encore Dzarzxo, « Ueber Inkunabelnkatalogisierung », Sammlung biblio #kswissenschafllicher Arbeiten. Heft. 10,1896, p. 94-133. — À. Maine, anuel pratique du Bibliothécaire, p. 139 et sq. — « Nachträge und richtigungen zu Vouilliémes Bonner Inkunabeln-katalog », Centralattf. B., XII, 1895, p. #29-431. Parmi les derniers catalogues d'intables publiés en France, nous citerons ceux des bibliothèques de ion et de Versailles par M. PeuLecuer, le catalogue des incunables la bibliothèque d'Albi par G. Portaz, de la bibliothèque d'Orléans r Curssan, ete., etc, Page 275, note 1. — Le Jahres-Verzeichniss der an den deutschen Rulanstalten erschienenen Abhandlungen, cité dans cette note, a été mplété par des « Ergünzungen » publiés par E. Rora, dans le Cendblatt [. B., IX, 1892, p. 288-289, et par R. Keusswanx, , XIV, 9%, p. 137-130.
Page 277, note. — E. RENN a fait paraitre comme programme en 9%6 à Landshut un Verseichnis der Programme und Gelegenheitshriften, wvelche an den kgl. Bayerischen Lyceen, Gymnasien und Æeinschulen erschienen sind von 4889-90 bis, 1894-95. Ce Verichniss continue le Verzrichniss aller Programme... rédigé d'abord e Gurexæcxen, puis ensuite par J. G. Ze1ss, et enfin depuis 1884-85 e Rexn. (R. Kiussmaxx a publié un compte rendu du nouveau cata- Rue dont il est ici question dans le Centralblatt f. B., XIII, 4896, (6
VOUISOIEUTOQUH VI 4, LLENNT sg 7. UNIL NBDEMNGEIR UIIULL VD, À entworfen von der historischen Section der Leo-Gesellsch: 1895. — A. Ginv, Manuel de diplomatique. Paris, 1894. — \ Schrifttafeln sur Erlernung der lateinischen Palaeographi von M. Taxer., [left, 1. Berlin, 1897. — C. Paori, Grundri lesungen über lateinische Palaeographie und Urkundenteh Schrift- und Bücheriwesen. Aus d. tal. übersetzt von K. | Innsbruck, 1895.
Page 280. — À propos du cataloguage des manuscrit: KEIxz, « Die Wasserzeichen des x1v. Jahrhunderts in Han der K. bayerischen Ilof- und Staatsbibliothek. » (4bhandl Kônigl. bayerischen Akademie der Wissenschaften.) Münc
Page. 285, note. — La « Public Library » de Boston aurait l'intention de faire imprimer le catalogue de ses collectic machine linotype. Cf. « The linotype in the Boston public | Library Journal, XX, 1895, p. 174-175.
Page 286, note 1. — Lncertain nombre de catalogues den ont paru récemment en France. Nous signalerons entre Catalogue général des manuscrils français de la Bibliothèque : par Ilenri Ouoxr, Ancien supplément français. t. 1-HII. Paris Parmi les derniers catalogues de manuscrits parus en Allem. citerons les suivants : Au/alog der Kaisert, Universitäts- u. bliothek in Strasshurg. K. À. Barack : Elsass-lothringise: schriften und Handzeichnungen. Strassburg, 1895. — E. E Katalog der Handschriften der K. ôffentlichen Bibliothek zu 1 Bd. 3, Die Leibnitz-Handschriften. Wannover, 1895. — O. v MANN, Die Handschriften der herzoglichen Bibliothek zu Wol Bd. 5. Wolfenbüttel, 1895. — Verseichniss der Handsch Preussischen Staate. I. Hannover. 3. Gôttingen. Bd. 8. Ber
tel les manuscrits allemands par Th, Lane. Le troisième lu Catalogue général a été publié en 4895. — Les manuscrits n âge et les incunables apparténant à ln bibliothèque dé ln ildesheim ont été décrits par H, NxxmwrG dans le XIe vol: du latt [.B., 894, p. 68.
287,.note. — F. A. MAYEn a fait paraitre dernièrement « Ein catalog der Handschriften in Oesterreich », Centralblatt [. B., 48. — Pour l'Espagne, consulter R. Ben, Hand. Spaniens. Bericht über eine im Auftrage der K. Wissenschaften, 4886-1888, durchgefährte For- ; 1894. (Tirage à part aus den Sitzungsberichten ». hist, Klasse der Akademie, 4891-94. — Pour l'Angleterre, ogue of additions to the manuscripts of the British PTIT 93. London, 189$. — M. R. Jauss, Descriplive calathe mss. in the Library of Eton College, Cambridge, 1895; College, Cambridge, 1895 : of King's College, Cambridge, F. Mana, A summary catalogue of western ms. in the Library at Orford, vol. 3. Oxford, 1895. — Pour l'Italie, dici et cataloghi que nous avons elés, on consulters . . Gautt, T1 manoscritti e gli incunaboli della biblioteca come di Imola. Wmola, 189$. — G. di Manzo, Î manoscritti della t communale di Palermo, vol. 1, Part. 2. Palermo, 1894. — 1, Catalogo di manoscritti greci esistenti nelle biblioteche vol. L, Part. 4, 2. Milano, 1894-96. —C. Casrezar, Catalogue yraccorum qui in bibliothecam D. Marci Venetiarum inde ab 40 ad he uxque tempora inlati sunt. Venotis, 1895. — A. Ennmaun : « Zur Catalogisirung der kleineren Bestände her Handschriften in Italien. » Centralblatt [. B., X, 1803, 89, note. — À propos du projet d'impression des catak ’iothèque Nationale, cf. J. MacranLane, « The projected stalogue of the Bibliothèque Nationale », The Library, VII, — Dans le numéro de mai 1895 de son Bulletin men Moteque Nationale a publié l'article « Aristote » comme de son nouveau Catalogue général des licres imprimés. 120, note. — Au sujet du catalogue du Reichstag, cf. les ons de K. Bovsex, dans le Centralblatt f. B., XIV, 1897, 5. — Sur l'nder-Catalogue of the library of the Surgeon. E, Wine, dans le Library Journal, XX, 1803, we appelle cette «uvre grandiose « a great triumph,
: grentest triumph of American bibliography ». Depuis 1896
e seconde série de ce catalogue (vol. 4 et suiv.), mais ce n'est
1 S. BiuixGs qui la publie. Il a cessé de s'en occuper depuis
is la direction de la « Public Library » de New-York.
90, note 1. — Parmi les derniers catalogues d'ouvrages de
publiés par les bibliothèques, nous citerons le Catalogue des livres imprimés mis à la disposition des"lecteurs dans
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Cf. en outre : IT. VauNnAGENx, Systemalisches Verzseichnis de grammabhandlungen, Dissertationen und THabilitationssehrift dem Gebielte der romanisechen und englischen Philologie, so allyemeinen Sprach- und Litteralurwissenschaft und der Päd und Methodik, 2. Auflage von J. Manrix. Leipzig, 1893.
Page 279, note 1. - Üutre les ouvrages cités dans cette n le cataloguawe des manuscrits, voir encore : Aegulalir [ür de heitung von Manuscriplen-Katalogen ‘zunächst der Bibliothsk vesterreichischen Stifter und geistlichen. Corporationens na Vorschlägen vou A. Czenxy, O. GuLiLNBerGER und G. Viri entivorfen von der historischen Section der Leo-Gesellsehaft. 1895, — À. Giny, Manuel de diplomatique. Paris, LRO. — \W\.. SehrifUafeln zur Erlernung der lateinischen Palarographie. 4 von M. Taxcz, Heft. 1. Berlin, 18995. — CC. Paors, (Grundriss 5 lesungen über lateinische Palaeographie und Urkundentehre. Schrift- und Bücherwesen., Aus 4. Ill. übersetzt von K. Lens Innsbruck, 1845.
Page 280. — À propos du catalowuage des manuscrits, vw KReixz. « Die Wasserzeichen des x. Jahrhunderts in fandsch der K. baverischen Hof- und Staatsbibliothek. » * 1hhandlunge hôniqgl. hayerischen Akademie der Wissensechaften.: München.
Page. 285, note. — La: Public Library » de Boston aurait. jar: l'intention de faire imprimer le catalogue de ses collections }: machine linotvpe. C£ « The linotype in the Boston publie Lil: Library Journal, NX, 1845, p. 1784-17,
Page 288, note 1. — l'ucertain nombre de catalogues de nant: ont paru récemment en France. Nous sinalerons entre autr Catalogue général des manuscrits français de la Bibliothèque Nuv par Henri Ouoxr, Ancien supplément français, LAIT. Paris. 1" Parmi les derniers catalogues de manuscrits parus en Mlemasne citerons les suivants : Kataloy der Kaiserl, Unirersitäts- u. Lori bliothek in Strasshurg. KA. Banack : Elseass-lothringische H sehriften und Handicichnungen. Strassburg, 1895. — E. Bovtx Katalog der Handschriften der K, 6ffentlichen Bibliothek zu Ie Bd. 3, Die Leibnits-Handschriften. Waunover, 1895. — O. vou il: Mans. Die Handschriften der herzoglichen Bibliothek zu Wolfrni. Bd. 5 Wolfenbüttel. 195. - - Verseichaiss der Handechr£" Proussischen State. LL Hannorer. 3. Gôtlinyen. Bd, 4. Herin.!
Le premier volume du Katalog der Bamberger Bibi" P. Lrirsoutu. qui n'avait pas encore paru, est en ce mom: presse,
La Bibliotheque Rovale de Berlin a fait paraitre en 14% lei" de ses manuserts. il contient le tome VT des manuseni!s publiés par VW Anewatbr.
Eu 84e paru nu supplément nouveau à l'Handschriftenrerz des Grashersoglieh Badischen Hof-und Landesbibliothek su Kar Dons ce supplément, les manuserits romans ont été decrit-
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ae, et les mauuscrits allemands par Th. Lixors. Le troisième me du Catalogue général a été publié en 1895. — Les manuserits 1oyen âge et les incunables appartenant à la bibliothèque de la d’Hildesheim ont été décrits par H. Nerrwio dans le XIe vol. du ralblait [. B., 1894, p. 345-368.
ge 287, note. — F. À. Maven a fait paraître dernièrement « Ein +relkatalog der Handschriften in Oesterreich », Centralblatt [. B., 1896, p. 247-348. — Pour l'Espagne, consulter R. Bgen, Hand. iftenschätze Spaniens. Berichl über eine im Aufirage der K. demie der W'issenschaften, 1886-1888, durchgeführte Forngsreise. Wien, 1894. (Tirage à part aus den Sitsungsberichten vhilos. hist. Klasse der Akademie, 1891-94. — Pour l'Angleterre, ncore : Catalogue of additions to the manuscripts of the British “um, 4888-93. London, 1894. — M. R. Jauxs, Descriplive calae of the mss. in the Library of Eton College, Cambridge, 4895; esus College, Cambridge, 1895 ; of King's College, Cambridge, — F. Mabax, À summary catalogue of western ms. in the an Library at Oxford, vol. 3. Oxford, 1895. — Pour l'Italie,
e les Indici et cataloghi que nous avons signalés, on consulters .
it R. Gazur, F manoscritti e gli incunaboli della biblioteca come ale di Imola. Imola, 1894, — G. di Mauzo, [ manoscritti della ioteca communale di Palermo. 1. 1, Part. 2. Palermo, 1894. — lanrini, Catalogo di manoscritli greci esistenti nelle biblioteche ane, vol. I, Part. 4, 2. Milano, 1804-96. —C. CasrezLani, Catalogue cum graecorum qui in bibliothecam D. Marci Venetiarum inde ab » 4740, ad hæc usque lempora inlati sunt. Venotis, 1895. — aussi A, manD : « Zur Catalogisirung der kleineren Bestände “hischer Handschriften in Italien. » Centralblatt [. B., X, 1893, 19-218.
1e 289, note. — À propos du projet d'impression des catalogues a Bibliothèque Nationale, cf. J. MacrarLae, « The projected ted catalogue of the Bibliothèque Nationale », The Library, VII, » P. 49. — Dans le numéro de mai 1#95 de son Bulletin menla Bibliothèque Nationale a publié l'article « Aristote » comme imen de son nouveau (‘afalogue général des livres imprimés.
£e 290, note. — Au sujet du catalogue du Reichstag, cf. les rvations de K. Boysex, dans le Centralblatt f. B., XIV, 1897, 1415, — Sur l'Indes-Catalogue of the library of the Surgeonals office, voir G. E. Wine, dans le Library Journal, XX, 1895, 14-396. Wme appelle cette œuvre grandiose « a great triumph, E the greatest triumph of American bibliography ». Depuis 1896 tune seconde série de ce catalogue (vol. 4 et suiv.), mais ce n'est John $. Bi qui la public. Il a cessé de s'en occuper depuis a pris la direction de la « Public Library » de New-York.
290, note 1. — Parmi les derniers catalogues d'ouvrages de ence publiés par les bibliothèques, nous citerons le Catalogue vbétique des livres imprimés mis à la disposition des"lecteurs dans
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la salle de travail de la Bibliothèque Nationale, suiri de la 1 catalogues usuels du département des manuserils. Paris, 189 Catalogue de la salle publique de lecture de la Bibliothèque Na Supplément 41887-18984. Paris, 18%. — Mentionnons ei Verseichniss der im grossen Lesesaule der Kôniglichen. Bil aufyestellten Handbibliothek,2, Auswabe,Burg. 1896. — Verzeich Handbhibliothek des Lesesanles der î niversitäls-Bibliothek zu } Leipzig, 1896, -— Kônigliche Universitäts-Bibliothek München log der Handbibliothek des. Ausleihe-Zimmers. München, !: propos de ee dernier catalogue, ef. les observations de Schn Canoisrerb, dans Île Centr: dblatt f. B., XIN, 1897, p. hi- Pubblicasiont periodiche ricevute dalle Bibliothec he diGenova ne Genova.
IV
De la conservation des livres.
Page 819, note 1. — Il vient de paraitre à Londres , 117 Filiot Stock, une nouvelle édition de l'ouvrage de WW, BLanr: enemies of bouks.
Page 828. — Nous venons de dire que l'État n'a pas, selot intérét à assurer ses bibliothèques, mais en Italie on n'est pas: avis, et un arrêté du ministre de l'Instruction publique en & 19 novembre 194, recommande au contraire, spécialement aux: teurs des bibliothà ques d'État, d'assurer leurs établissements. Centralblatt f. BON, ANOS, pe. ARS.
CIIAPITRE DF L'ACCHOISSEMENT DE LA BIBLIOTHÈQUE NS De l'accroissement en général et de ses différents mode!
Page 824, note 1. À ajouler aux ouvrases mentionnes dans note : - Selection of books # Library Journal, XIX, 18%. 1 by E. M. Cor, p. 30-42: by CC. M. Hevwixs, p. 32-34: be Fosrin, p. 4-36: bas D. V. R. Jouxsrox, p. 46-37; by W Banpwrrt, pe ST-AN: ba NV. IT. Bnerrt, p. 48-30; by Il. M. p. 40-445 D OM Cu Noex, p, 81-62, = J, N, Lanxen, « Thes tion of bhocks for a publie Hbrary », Library Journal, X\. p. 240.22. M. S, Cour, « Principles of selection of h* bit. pe SSH, - GG. E Nimr, « Medical books for small r ibraries . Lobrary Journals XX, IS, n° 12, p. 35434 — | Dion. A pilea for select Nsts of books on important sabj Lie Library, vol. NUL IS9S, p. 484-366, — F. T. Baurerr. * tions vf books for a reference library », tbid., vol. VIIL, 18%, p
— B. Woo», « The sélection of books fiat ù , p- 522-530. j in de permettre aux bibliothécaires des « Free Public Libraries » orienter plus facilement dans le choix des livres dont l'acquisipeut être considérée comme particulièrement utile pour les étaements qu'ils dirigent, et afin de faciliter aux lecteurs qui frétent ces bibliothèques l'usage des ouvrages en question, on a, en lernières années, publié tant en Angleterre qu'en Amérique des ogues spéciaux, généralement bien faits et qui donnent les titres ivres les plus utiles. Cf. entre autres, W. S. Soxexsenetx, The books, à readers guide to the choice of the best arailable books cry department of science, art and literature. 2 éd. London, 1891. - mème, { readers guide Lo contemporary literature ; being the first lement ta « The best baoks ». London, Sonnenschein, New-York, am, 1895, — U. S. Hurenu of Education, Catalog of « A. L. A. n ary. 3000 volumes for a popular library selected by the Ameriibrary Association and shown at the World's Columbian Ezpo- %. Washington, 1893. — À. H. Levrozor and G. lues, List of x for girls and women and heir clubs. Boston, Published for the … A. Publishing Section by the Library Bureau. 1895, (Library mal, XX, 1895, p. 396-390.) — 5000 books : an easy guide lo the books in every department of reading; selected, classified and y described by à corps of experienced editors, under the direction ie Literary Bureau of the Ladies Home Journal. Philadelphia,
ige 827. — Il serait bon, venons-nous de dire, que chaque othécaire fût obligé de rédiger un rapport annuel sur son admi- “ation. C'est ce qui se fait dans les bibliothèques universitaires uandes qui publient les rapports en question dans la Chronique eurs Universités respectives. Nombre de bibliothèques municis des grandes villes d'Allemagne font elles-mêmes imprimer iellement un rapport de leurs opérations. Nous citerons entre es les bibliothèques de Francfort, de Lübeck, de Mayence, , ete. Sur la bibliothèque publique Roruseuzo à Francfort, voir dre Ch. Bencnorvven, dans le Centralblatt f. B., XII, 4896, 67-574. — Cf. en outre : « Périodical library bulletins », Library nal, vol. XIX, en n°12, by < M. Joxss, p. 50; by G. Watson K, p. 50-5 Hews, p. 325; ïby d. Evuawns, p. 4; .C. Daxa, p. Fe by W. H. Buerr, p- 58-56.
age 328. — [1 faut éviter à tout prix, cela va sans dire, l'acquibesoin. C'est là un ittrès important et dont on s'est particulièrement occupé dans 3ibliothèques publiques libres de l'Amérique du Nord. Le Library a publié en 1895 toute une série d'articles « upon the precauexercised to avoid the selection of und, ble books; and the of. those objectionable after purch: ». Ces articles oùt
à le titre de « Improper books », Library Journal, XX,
dat So m2. 3bm he
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1895, n° 12, by Th. H. Wesr, p. 432: bx QG. T. Crank, p. 33- J. N. Lauxep, p. 35: by WII Buerrt, p. 36-37. — A la questi nous venons d'examiner peut s'en joindre une autre qui a été en ces termes au congrès de PA, L. A, de 189%: « Is the frec library justified in supplving to its readers books of enterta only? Cf. à ee propos : CIE GauLaxb, « Common novels in libraries », Library Journal, XIX, 189%, no 12, p. 13-16. — Tuunsrox, « Common novels in public libraries », tbid., p. 16 G. Watson Cor, « Fiction in libraries », thid., p. 1N-21. — WueLbLey,e Common novels in publie libraries », 1bid,. p. 11 E. M. Cor, « Common novels in public libraries », ihid,. p. E. I. Woopnurr, « Fiction in publie libraries », éhid.. XX p. 462-3#5. - G. IE. Esriorr, « Our readers and what the 1 The Library, NI, 185, p. 276-281,
Page 829, note 1. — Au sujet de ee que nous disons, danseett du rôle que pourraient jouer les bibliothèques universitaires « formation des bibliothéques spéciales, ef. IE. EL. Koopuax, funetions of à universitx Tibrars », Library Journal, XX. n° 12, p. 25-30, — Les bibliothèques municipales, avons-nous : devraient se préoccuper de former une collection de tous les ou ou travaux quelconques publiés sur la ville où elles sont ti C'est également le point de vue défendu par RG. Tawures arliele du Library Journal XX 1895, p. 341-442 intitulé :: Î lories in publie reference libraries. » TnwatTes voudrait surtoul les bibliothèques en question réunissent tous les livres d'aûn publiés dans la localité où elles ont leur siège: « The duty of CHtv ibrarian ». dit-il, « to collect local directories and news: is Lo me so selfevident thatit seems superfluous Lo argue the mil H cherche particulièrement « to call the attention of re Hbrarians to the value of seneral collections of directories. + Cet M. A. Saxpens, « Value of local historv in a publie library - Lt Journals NXOIR9S, n° 12, p. #0, — A, EL. PEck,« Adaptation of ries to local needs», hi. n°2, p.58, — NW. R. Current: (ES louical resoareh in publie Hibraries #, thid . XXL, SK, pe: 224, Newspaper volumes +, dit Curren, « are of especial sale. po publie Hibrarv, however small, should be without the fe volumes of the local newspaper from the first issue, »
Page 333. :- l'our se euider dans les ventes aux enchéreselii paver les Tivres plus cher qu'ils ne valent réellement, envi P. baux, Jnder biblio-iconographique eU a Rerue biblio phique. Paris, 19% et suis. = QG, Bauer, Du prix des lits ra rers da fin du NEX siècle, Paris, FN9S. Extrait des Actes de AG mie nationale. — NV, Roueurs, l&ere books and their prie. don, iN.
Page 338. — Sur ce qu'il faul entendre par « douhle * G. Miicusacn, + Doppeldrucke », Centralblatt [. B., XI,
ge 338, note 1. — 11 serait à souhaiter qu'on créât dans chaque un bureau des doubles auquel toutes les bibliothèques cavert les ouvrages qu'elles auraient en double. Ce bureau publieéguliérement un catalogue des livres qu'il aurait en dépôt, et ie bibliothèque pourrait choisir dans le catalogue en question ertain nombre d'ouvrages correspondant comme valeur aux les qu'elle aurait envoyés, — Cf. encore « Ein italienischer letten-Erlass », Centralblatt [. B., XI, 1895, p. 309-540.
ge 841, note 8. — Voir encore à propos du dépôt légal lebnisse im Buchhandel und im Bibliotheksfach, 1. Ueber texemplare », Nachrichten a, d. Buchhandel, VE, 1895, p. 1510- — « Ueber Pflichtexemplare », tbid., p. 1568. — G. Hôrscnen, * Frage der Pfichtexemplare », Bôrsenblatt [. d. deutschen handel, 1896, p. 6483-6486, — SIT. Raxek, « Need of additional äght depositories », Library Journal, XX, 1895, n° 12, p. 43-45, je 848, note 1. — (Consulter, en outre, pour les États-Unis : PHART, « Report on gifts and bequests to libraries », Library al, EX, LRO, no 12, p. 61-63, -- M. E. Hazecrixe, « Maintaithe public library by endowment », thid., XXI, 1896, p. 93-95. ntralblatt f, 1, XA, 189%, p. 1937, 572; XIT, 1895, p. 281. Dans rnier passage, le Centralblatt annonçait que l'Astor Library et nox Library devaient se réunir à la Tilden « Trust » pour former eule et immense bibliothèque publique. La fusion est aujourun fait accompli, {Cf Bulletin of the New York Publie Library, [, n° 1. New-York, 1887, ot The Library Journal, XX, 1895, #5, 125-126, et cest John S. Bizrixüs, le célèbre auteur de l'{nalaloque of Surgeon-generals office, qui a été nommé directeur evand établissement, Library Journal, XXE, 1896, p. 63. Cf. en .R. R. Bowren, « Libraries and the Hbrary problem in grea- W-York », thid..p. 99-102, -- Récemment, Andrew CanNeGie a lon à La ville de Pittsburgh d'une magnifique bibliothèque ruile à ses frais. Cf. « The Carnegie library of Pittsburgh », ry Journal, XX, ARS, p. JN2-38S.
SH
Du registre des acquisitions.
e 854, note. — L'article de M. A. Fécaup : « Projet d'un cataannuel des acquisilions des bibliothèques universilaires » a paru tome année {NK99,p. 417-432 de la Herue des Bibliothèques. mi les bibliothèques allemandes qui publient chaque année un gue imprimé de leurs nouvelles acquisitions, nous mentionnencore la bibliothèque publique fondée à Francfort-sur-le-Mein baionu Karl von Roruscni.n.
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IH
De la reliure des livres.
Page 368, note 1. — À. J. Runozru, bibliothécaire à la Ne Library à Chicago, et inventeur du « Rudolph Indexer ». a. récemment un appareil spécial pour la reliure des périodiques ouvrages en cours de publication. Cf. « The Rudolph book bn Library Journal, XX, 1895, p. 221. Voir encore : G, Cixt, : mento delle notizie biografiche nella biblioteca nazionale en Firenze », Revue internationale des Bibliothèques, p.135 US
Page 369. note 1. — Pour l'histoire de la reliure en | consulter encore L. Gauez, Manuel historique et bibliograjih l'amateur de reliures, Paris, 18R7.
Page 370. — Sur le collationnement des livres, cf, W,J. Frs “« The collating of ibrarv books », Library Journal. XX. p. SO-8{, Les membres de « FA, EL, A. » ont émis l'avis su « 1 does nol pay Lo collate a{/ new books », Library Journai. 1893, « Conference number »., p. 88.
Page 370, note. — Les parties let IT de l'ouvrage de H. Bi La reliure du XIXe siècle, ont récemment paru. Paris, IN95-16, sujet de Ta reliure, consulter encore : Pour l'Allemagne : /: bände aus dem Bücherschatse der Kôniglichen ôffentlichen Bit: zu Dresden, 2, Aufl, hrse. von K. ZIMMERMANX, und Neue Foly: von HE, AN. Lire. 2, Auf. Leipzig, 1896. — Pour l'Angleterre : Fuerener, English bookbindings tn the British Museum. L
IQ, Du uèME, Bookbindiny in England and France, Li ENG, — Du uiur, Foreign hookbindings in the British M London, 1895. -- L'ouvrawe de WW, Salt BnassiNGrox, .1 h'<
the art of bookhinding que nous indiquons au bas de la pacr été sévèrement critiqué dans The Library, VIE AROS pp. t+0e
Page 375, note 1. Cf. aussi F. IT. Pansoxs, « The care of Library Journal, XXO1S95, p. 199-201.
CHAPITRE VI DEF L'USAGL BE LA BIBLIOTHÈQUE | De l'usage de la bibliothèque en général et des réglemt
qui s'y rapportent.
Page 384. note 1. -- Vair. en outre. IL, VW. FovanarE. | council and the ibrars acts, The Library, NA IROE 3e 4 et sir Porcamisation de bibliothèques à la campagne : E. A.
Bora publie libraries, The Library, NI, 1806, pu, St
- Bouncovxe and J. Bazuwéen, Books for village libraries « upon Lhe organization and management of village libraries, by ». Brown. London, 1895. — F, A. Huremxs, « Travelling librain farming communities », Library Journal, XXT, 1896, p. 171- — S. H, Ranex, « Railroad travelling libraries », Library “nal, XX, 1897, p. 10-13.
age 385, note 1. — Cf. encore J. Scunonnexsen6, « Mittheilungen dem Bücherverzeichnisse des ehemaligen Klosters Sion in Kôln », tralblatt f. B., XU, 1895, p. 579-582, et « Bibliotheksbenutzungsaung eines Bücherliebhabers » (publiée par J. Seuxoruwenmnc), s le Centralblalt [. B., XIV, 1897, p. 46.
age 387. note 1. — Outre le guide de Lerrscnuu que nous avons itons encore le Führer durch die Bibliothek des Kunstgeuseums, par P.Jessex, qui a paru en seconde édition en 1896, n.— Les Free Public Libraries d'Angleterre et des États-Unis sidérent que leur principal devoir est de faciliter par tous les sens possibles aux lecteurs l'usage des collections qu'elles ren- * nent. Voici, en effet, ce que nous lisons dans The Library (VII, 5, p. 222) à propos d'un compte rendu du travail de Bnowx, The rkemwell public library quarterly guide for readers : « What à L change has come about since the typical librarian was in all iousness the kceper of the books, and was never happy while a gle volume was out of its place. Now the lypical fin de siècle “arian issues his traps, s and advertisements, as zealously as a hing tradesman, and as if his salary depended on the number of umes issued, In 1900 we shall expect to see every library with its of canvassers, who will make regular house Lo house vi will eloquently entreat the coy ratepaper lo taste his wares ; and and-by they will go out into the highways and bye-ways and comthem to come in. » Cf. encore sur cette ques! W. E, Fosre: he information desk », Library Journal, XIX, 1804, p. 368-370, demande qu'il y ait daus chaque bibliothèque un employé spécie de renseigner les visiteurs. — G.T. Lrrrix, « Helping
üirers », Library Journal, XX, 1895, n° 12, p. 19-20. —.J. Potter 8Scor, « Half-hour talks about books with library readers », The æary, VI, 1805, p. 18-20.
su De la communication des livres dans la salle de lecture.
æmge 394. — Sur lu faculté que l'on accorde au public de venir
er dans les salles des’ bibliothèques universitaires, cf. S. H
tes « The public use of college libraries », Library Journal, XX , pe 235-230.
LE 895, note 2, — Aux travaux cités dans cette note ajouter les
rants : B. C. Sreiven and S. H, Rance, « Report on access to the
Lves », Library Journal, XIX, 1894, n° 12, p. 87-06.—J, D. Bnowx,
Gnaœe. — Manuel de Bibliothiconomie. n
Castle
18 MANUEL DE BIBLINTHÉCONONMIE
Open libraries from à British standpoint +, Library Journ: EN, p. 0-12, — JD, Browx and H. NW, Fincuan, + The Clerk open lendinistibrars , The Library, NE IR, p. 4#4-354, et 1 Journal AN pe ee - Th. Masox, + A new method of ri a leudinis Hbearxs 2 The Library, NAOOHRNE, p. 264-269, 461- JT. Orixx and J. D. Bronx. + Classitication of books far ? in which readers are allowed access to the shelves +, bi. NI p. 03-N2,
Page 897. — La question de savoir si l'on doit mettre le diques nouveaux à la disposition du publie dans la salle de 1 été longuement discutée par les bibliothécaires des Fr Libraries, Cf. entre autres : + Supplving of current daily new: in free Hibrarx readiniz-rooms Library Journal, NIXQ NO, 1 AW. Wire. p. #2-#8: bv HE M. Ureey, pe #+4-655 î0 Cut NDEN, p. 86-652 DV J. Tnouson, pe 45-885 by JS. Baux. j: WT Bürrr.: Use of periodicals ibid. XX 1895, no 12. ;.
N JII Du prêt des livres hors de la bibliothèque.
Page 411, note 1. — l’our la Prusse. cf, encore l'arrèté st. rise Le prét entre les bibliothtéques de Bonn et de Münste: tralblalt für die gesammte Unterrichtsrernealtung, 1K3, jp. 2" de Kônissbers et de Braunsbers hit. p. 222.224. et entre Lo Uheque rovale de Berlin et les bibliothèques universitaies p. 225-226, -— Eu IN, Le prèt à été également organisé ër Bibliothèque rovale de Berlin et la bibliothèque régic” Wiesbaden, et à la mème époque il a commencé à foi entre les bibliothèques de Géltingne et de Münster, et entre ce Gôttingue et de Marbourz, — E. Rorn a dressé, dans le 21 f. P., XI 196, p. 57N, la statistique des livres que les une ver prussiennes et la Bibliothèque rovale de Berlin se sont muléei* prétés. — La Bibliothèque nationale de Florence à récemmetl nisé un service de recherches bibliographiques très bien taff qui mériterait d'étre imité, Lorsqu'un érudit s'adresse à elle 5 demander dans quelle bibliothèque il pourrait trouver tel uu Es out il a besoin, elle envoie aux établissements avec lesqueb "“< en relation un formulaire imprimé portant le titre de l'ouvres question, et elle peut an bout de quelques jours, grace aux suive ji lui parviennent, fournir le renseignement désiré. CF. à ceii | L. Doiz, e Note sur la circulaire de recherches bibl emplosée par la Bibliotheque nationale de Florence . fiers Bibliothéipues, VE, AR9G, pe. Lit 2, — « Per le ricerche biblios®#? Poilettines delle pubblivasiontitaliane, 1896, n° 256.
Page 413. note. — Sur le remplacement par les emprunte Hvres pris ont perdus ou détériorés, voir aussi : B. C. STEP
Pr _. À
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/manueldebibliot01grgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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